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CHAPITRE 1
 

INTRDUCTION
 

Ce document fait partie d'une sdrie de rapports prepar6e dans le cadre
 
du volet Etudes villageoises du Projet de 1'USAID et du CRED sur le 
ddveloppement de la commercialisation des cdrdales au Burkina Faso (Contrat 
N0686-0243). Le but global de la recher2 e offectuee dans le cadre des 
Etudes villageoises consistait & examiner les st-atgies adoptees par les 
cultivateurs en pren-nt des decisions relatives d la commercialisation des 
c6reales, ceci dars le contexte plus lav-e des ressources totales d la 
disposition des unites economiques et des schemas caractdristiques de leur 
gestion de ces ressources. Le pr~sent rapport aborde cette question du 
point de vue anthropologique. 

Le Chapitre 1 prdsente le site de 1'etude -- la coxrmunautd! de Dankui, 
qui reunit plusieurs groupes ethniques et qui se situe dans la zone de 
production c6rdali&re importante de la Volta Noire. En premier lieu, ce 
chapitre examine la ccrposition ethnique et la structure politique de !a 
communaute, les aspects essentiels de son organisation rdsidentielle et 
sociale, les activites de ses habitants en dehors de l'agriculture et, 
finalement, les schemas de frequentation des marches. En second lieu, on 
presente un aperyu du contexte ecologique et du systme agricole du village, 
en soulignant l'abondance des ressources vegetales et animales sauvages 
et domestiques -- gui sont A la disposition des cultivateurs de Dankui. A 
la fin du chapitre, on examine le programme de recherche, y compris la 
selection des echantillons, la definition des unites de l'analyse, les 
principaux sujets de recherche et les methcdes appliquees. 

Le Chapitre 2 -- le veritable coeur de ce rapport - donne une 
description approfondie de 1'importance primordiale des cultures creali~res 
de base dans la vie economique, nutritionnelle, politique, sociale et 
ideolcgique d'un village de cultivateurs au Burkina Faso. Dans tous ces 
domaines, on examine egalement le grand impact des mauvaises ricoltes 
cer-alieres enregistrees pendant les anndes de secheresse. Ce charitre 
conmmence par mettre au point les nombreuses formes d' 'coule-ment des cdrdales 
appliqu~es par les cultivateurs en dehors des marches. Dans un pays comme 
le Burkina Faso - oi l1'agriculture de subsistance domine et, d apr~s les 
estimations, seulement 20 pour cent de la production cdrealiere totale 
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arrivent au marche ou passent par les mains des camerants de cdreales-­
cette mise au point est critique. A moins de connaitre les transactions 
cdrdali~res se produisant en dehors des marches, ainsi que les utilisations 
prioritaires auxquelles les creales sont destinees, il est difficile de 
comprendre & quel moment, & quel endroit et pour quelle raison les 
cultivateurs choisissent (ou ne choisissent pas) de commercialiser une 
partie de leur recolte cdr~ali&re. Pour comprenre l'importance des 
transactions ceralieres conmerciales, ainsi que le raisonnement sur lequel 
ces transactions sont basees, il convient de tenir ccupte du contexte plus 

large de toutes les fonres d'ecoulement des ceir~ales. Dans cet esprit, une 
des decouvertes les plus frappantes de la recherche anthropologique est 
1 'existence d' un "code d' honneur" sociocuiturel conplexe S' appliquant . 
1'ecculement des cerales. Ce code constitue dans l'ensentle un programme 
de gestion des stocks cer6aliers conmuunautaires qui s'av&re prudent, 
rentable et suisceptible de profiter A la commnmautd entiere. Le code est 

particulierement precis au sujet des ventes de cerdales. 

Sur la base de ces rdsultats, le Chapitre 3 ccoporte un examen 
syst4natique des priorites de la cominercialisation en canparaison avec les 
principales options, au niveau des cultures et du credit, dont disposent les 
habitants de Dankui. Ii analyse les donnees obtenues par le biais d'un 
exercice contr6!4 de classement que l'anthropologue du Projet a 6labor6 sur 
place dans le but d'eclaircir !a priorite accordee aux ventes de cdrdales 
par rapport aux autres stratcgies de formation de revenu appliqu~es par les 
cultivateurs. Ajoute aux comnetaires d'ordre qualitatif exprimds par les 
enqu6tes, plus les resultats des entrevues approfondies effectuees 

antdrieurement, cet exercice de classement revele un accord tr&s general 
par ni les differents groupes ethniques, les differentes gendrations, les 
familles riches et pauvres concernant les strategies ideales de formation de 
revenu. Cette unanimite d'opinions classe la ccrmercialisation des produits 
ceraliers de base comme etant une tr~s faible priorite dans l'unite 
agricole typique d Danui -- par opposition au coton, le "toi" de la 
formation de revenu. 

Le dernier chapitre rstnne les principaux concepts et resultats de 
1 'etude et examine leurs ramificaticns generales en ce qui concerne la 
planification gouvernementale et les efforts futurs dans le demaine de la 
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recherche et du developpement. Finalement, une annexe de mrthodologie 
prdsente certains aspects techniques de la recherche effectude. 



CPAPITRE 2
 

L'ETUDE VILLAGEDISE
 

2.1 LE VILLAGE DE DANK[I, 

2.1. iLe villaqe et sa population
 
Le village de Dankui se situe dans la r~gion de la Volta Noire du 

Burkina Faso. Ii est & 25 km environ & 1 'Est du fleuve qui porte le m&ime 
nom et & approximativement 12 degres 6' de latitude Nord et 3 degrds 42' de 
longitude Ouest (voir Figure 2.1). MaLheureusement, on ne peut preciser ni 
les limites ni l'etendue du village du fait que, d'apres I'ORD (Organisme 
r~gional de developpement), il n'existe pas de statistiques concernant la 
superficie totale des comanautes rurales au Burkina Faso. Sur le plan 
politique, cependant, Dankuj fait partie du dapartement de Ouarkoye dans la
 
province de Moun-Hou (autrefois la sous-prefecture de Ouarkoye et la 
prefecture de DWdougou). De D~dougou, on peut accdder au village en suivant 

la route qui mane directement & Bobo-Dioulasso, vers le Sud, sur une 
di-stance de 46 km, puis en tournant vers 1'Ouest & la "ville" de Ouarkove 
(appelee Waranko localement), situee au bord de la route, pour suivre une 
piste difficile et non goudronn~e sur une distance de 4 km. D'apr&s Capron 
(1973: 103), Dankui fut un parmi plusieurs villages rases par les Francais 
lors d'une action offensive de grande envergure destinee ' supprimer la 
rdvolte Bwa en 1915-16. On peut supposer que 1'histoire contemporaine du 
village remonte 6 sa reconstruction subsdquente. 

Ii est impossible de procder d une description plus approfondie de 
Dankui sans examiner le caractere complexe de sa caosition ethnique. 
Selon le recensement villageois effectue par le CRED en novenbre 1983, la 
population totale de 851 habitants comprend cinq groupes ethniques 
diffdrents. Les proportions relatives sont: 33 pour cent de Ddaba, 1' un 

principaux "Bobo ' ,I et lades deux groupes du Burkina Faso tribu dominante 
dans 1'Est de la region de la Volta Noire; 30 pour cent de Mossi, le groupe 

iTkes souvent dans la litterature, de mme que dans le langage non
technique, les Bwaba sont connus sous nom de Bobo Oule,le c'est-a-dire 
"Bobo rouge,,", par opposition aux Bobo Fing. Les premiers parlent une
langue voltaique, le Bwamu, et les derniers, une langue Mande. Pour un 
examen approfondi de 1'histoire de la ncmenclature ethnique dans cette 
region du Burkina Faso, voir Capron (1973) et Le Moal (1957). 
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ethnique majoritaire du pays; 30 pour cent de Peuls ou de Fulani, les 
eleeurs tr6 , conns dans la littdrature anthropologique; 5 pour cent de 
Dafing; et 1 pour cent de Samo. Il y a liau de considerer que ces 
pourcentages sont approximatifs, conipte- tenu des limites du recensement et 

des variations saisonni~res im=ortantes de la population (voir ci-dessous). 
Le Tableau 2. 1 pr -snteun rdsumd plus coinplet des r4sultats du recensement. 

Chacun des cinq groupes a sa propre langue. Les r6sultats du 
rccensement indiciuent que la majorite de !a population parlent egalement le 
lingua franca do la region, le joula, mais seule une minorite restreinte-­
composee presque exclusivement de jeunes adultes et d'enfants - ont 
quelques notions du franyais. Des sept langues sont mutuellement 

inintelligibles. 

Pour ce uli est aes idcologies, tous les Mossi et Fulani de Dankui sont 
des nnisulmans, au moiLs de fa on nodinale, comme le sont par ailleurs la 
majorit6, des Dafing et des Samo. Le christianime -- sous forme de 
prot-zstanti-me 6vangqlique - a pinetre dans quatre concessions Bwa. A 
l'exception d'une seule fanille dont l'ideologie est une forme irreguli~re 
d'islamdsme, les Bwaba Tratiquent ce que les sthnologues frangais appellent 
"animisme", mais, dans ce cas, il s'agit d'un animism etroitement lie au 

culte des ancftres. 

Les ,waba sont, bien entei du, le groupe ethnique dominant et indig~ne 
de Lnkui.structure du village tr~s LeLa politique et traditionnelle. 
chef hreditaire et son conseil des sages, tous des Bwaba, sont investis de 
l'autorite. Ces dignitaires representent les deux principaux lignages 
locaux, Mana et Tamini, plus le lignage de griots de Dembeld. Le chef de 
village actuel remplit 6galemnt le r6le de chef de terre2 et celui de 
president du Groupement villageois de Dankui, fonda en 1976. A l'exceptior 
d'un seul sous-lignage egal de MLana, toutes les concessions paient tribut au 
chef do village chaque annee --- soit en c6rdales (Bwaba et Mossi) soit en 
betaj 1 (Fulani) . 

Outre les Baba et une seule famille de Fulani qui a toujours etd 
presente dans la zone, les autres groupes sont des imigris recents. Selon 

2 Selon la tradition, les r6les de. chef de village et de chef de terre 
sont remplis par deux personnes (cistinctes qui repr~sentent deux sous­
lignages differents de Mana. Mais la personne qui aurait normalement renipli
le poste de chef de terre & Dankui s'est convertie au protestantisme et, par
consequent, n'a plus le droit de rerplir cette fcn-tion. 
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TABLEAU 2.1
 

RECENSEMENT VILLAGEOIS: DANKUI
 

% de la 
 Taille Taille

Groupe Vombre de 
 Nombre de Nombre de population moyenne moyenne
Ethique concessiona m6nages personnes globale du 
 des nages des concessions
 

_ .village
 
Bwaba 30 
 54 286 33% 5,3 9,5
 
Mossi 26 34 
 254 30% 7,5 9,8
 
Fulani 34 
 50 257 30% 5,1 7,6
 

Dafing 5 7 
 44 5% 6,3 8,8

Samo 2 
 3 10 1% 3,3 5,0
 

TOTAL 97 148 85 
 1 99%b 5,7 8,8
 

NOTES: (a) Dats toutes 
les categories, "concession" s'applioue d'une manikre 
g~n~rale i un groupe de personnes i6 par des liens de parentQ et
 
organis6 de fagon patrilin6alre (ou agnatique) qui pr~sente les 
caract~ristiques suivantes: cor6sidentiel; interd6pendent sur leplan 6conomique darts une majoritb dos fonctions associ~es h la 
production, 4 In consommation et A la distrihution; dirig6 par un
seul homme chef de concession. "Mnage" s'applique i tout homme
mario et A toutes les personres i sa charge - 6pouses, W'fants
c6libataires, frres et soeurs cadets, mrre enfants
ge en
 
tutelle, etc. Trbs souvent la concession comprend un seul homme
 
marik et correspond donc A la d6finition du m6nage.
 

(b) Total de 99% en raison do I'rrondissement des chiffres.
 

Universlt6 du Michigan, La Dynamique de laccmmercialisation des ceFrales au Burkina Faso, 
1'86.
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les histoires orales tr~s precises, les Mossi ont co,,-.-ncd & s'installer 
dans la cacunnaut6- ii y a quinze an seulement. On peut supposer que la 
fertilite supdrieure des terres agricales et la densite inf~rieure de la 
population sont les principaux facteurs qui les ont attirds dans la r~gion 
de la Volta Noire. Ce dernier facteur a sans doute contribue & la volonte 
du chef de village d'accorder des droits usufructuaires & des "6trangers". 
Les immigres Fulani & Dankui ne sont arrives qu'a partir du milieu et de la 
fin des ann~es 70. Le chef de village leur a permis de canper sur les 
terres de son lignage dans le district de Koro -- une zone qui est 
aujourd'hui en jach&re. 

A pr6sent, les trois principatx groupes ethniques ont leurs propres 
"voisinages" qui sont distincts les uns des autres. Le noyau de population 
qui constitue Dankui a proprement parler est habite par les Bwaba. Sur le 
plan socioculturel - mais non forceient sur le plan visuel ou g~ographique 
- il est divise en cinq quartiers salon les diffdrences de lignage mineur 
dcminant et de caste. Les cinq divisions sont: Benawazin, le quartier du 
chef de village; Boenaqazin, le quartier le plus prestigieux apr~s celui du 
chef; Koenowazin, domin6 par le lignage Tamirni; Penkonowazin, le si~ge d'un 
sous-lignage autrefois inportant de Mana qui ne camte plus aujourd'hui 
qu'un membre; et Kakowazin, le quartier des griots, autrement dit les 
tisserands/musiciens. Le luartier Mossi se trouve a approximativement 5 km 
A l'Ouest du noyau Bwa. Ce quartier et les terres tout autour portent le 
nan de Dar Es Salaam. Le nom du quartier Fulani, qui se situe a 4 km 
environ vera le Nord, est le iame que celui d'i district qui le contient: 
Koro. Lorsqu'il y a une reunion au niveau du village ou un projet 
comniautaire, les chefs de quartier et les reprdsentants de chacun des 
trois groupes y participent. Par contruste, les Dafing et les Samo sontne 
pas identifies avec des quartiera particuliers et n'ont auclin porte-parole 
gen~calement reconnu.
 

Les trois quartiers des diffdrentes tribus se distinguent clairement 

sur le plan architectural:
 

les maisons des Bwaba sont en forme rectangulaire et leurs 
concessions etendues et labyrinthigues renferment leurs greniers;
les maisons rondes des Mossi sont construites en adobe avec in 
toit de chaume en forme de c6ne; les maisons des Fulani sont les 
structures traditionnelles & d6me (dans ce cas, en paille) des 
peuples ncmades et semi-ncnades. 
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Les schemas de residence pr~sentent des variations saisonni~res k 
l'int~rieur des trois groupes diffdrents. Le plus souvent, les Bwaba ont 
deux residences distinctes - une premiere qui se truve dans le noyau de 
population qui constitue Dankui et une seconde en brousse A proximite des 
champs. Au cours de la campagne agricole (de mai A j anvier), les familles 
sont dispersees dans la canpagne, a- une distance par rapport au village qui 
atteint parfois 19 km. A cette epoque, le village lui-m me est habite 
exclusivement par les tr&s jeunes, les tr s anciens et les manbres de la 
coimnunaute dont les activites agricoles sont limitees, par exemple les 
tisserands/nrsiciens. Ceux qui restenh au village cultivent de petites 
parcelles de mais, de tabac et de ldgumes. A la fin de la rc-colte et des 
ventes de coton (decenbre - janvier), tout le inonde prend ses affaires et 
rentre au village. On y reste jusqu'au debut des pluies - normalement au 
mois de mai -- puis les semailles reconmmencent. 

Un certain ncabre de Messi & Dankui se d~placent de la mime faqon mais, 
dans leur cas, il s'agit d'une residence dans la ville avoisinante de 
Ouarkoye et d'une autre rdsidence de brousse & Dar Es Salaam. Finalement, 
bon nombre de Fulani menent une vie semi-nomade apr~s la recolte, parcourant 
toute la region & la recherche de sources d'eau et de fourrage pour leurs 
animaux ainsi que pour ceux d'autrui. Parfois des familles enti&res de 
Fulani s'abseritent de leur camenment & Dankli; en revanche, il se produit 
aussi que seuls les jeunes hommes se deplacent avec les troupeaux, confiant 
leurs femmes et leurs enfants aux soins du foyer paternel. 

Outre ces mouvements residentiels saisoruiers, on observe d Dankui 
l'exode post-ricolte classique de jeunes hommi-s et d'hammes adultes, maries 
et celibataires, qui quittent le village pour chercher du travail dans les 

principales villes du Burkina Faso et dans les pays avoisinants. 
La composition des mdnages et des concessions dLs trois principaux 

groupes ethniques est similaire & Dankui dans la mesure ofi elle est 
patrilineaire et polygynique. (Cette polygynie n'est pas forc4ment 

localisee, cepenflant; certains Mossi et Fulani ont 6galement des femrnes dans 
d'autres villages ou regions.) Les concessions regroupant plusieurs 
familles sont structures le plus souvent de faqon patrilineaire. Pourtant, 
il est parfois difficile de definir avec precision les limites d'une 
concession donnee. Ceci est dQ au fait - constate par ailleurs a tous les 
sites etudies par le CRED - que les pratiques relatives & la production, la 
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consommation et la distribution ne coincident pas dans tous les cas avec les 
diffdrentes unitds de parente ou de residence.
 

Par exemple, il peut se produire qu'un p~re et ses fils (ou un groupe 
de fr6res) cultivent chacun un chari p separe et entretiennent chacun un lieu 
de stockage personnel, alors qu'ils collaborent entre eux pour ce qui est de
 
la contribution, de la preparation et de la consommation de produits 
alimentaires. Le sch~na est re&me plus complexe dans la mesure o i les femmes 
Bwa et Mossi peuvent, elles aussi, cultiver un chanp & part et entretenir un 
lieu de stockage personnel, en exergant un contr6le partiel ou entier sur 
!'uti)isition de leur production. Un syst ne de coopration semblable & 
celui pr.sentd ci-dessus pour le cas de la consumation s'applique 6galement 
&1 'elevage. Des groupes paternels ou agnatiques cu autrement sont tout & 
fait ind pendants sur le plan economique peuvent reunir leurs troupeaux, 
engager un seul Fulani pour s'en occuper et confier toutes les d6cisions 
relatives & 1l'1evage & un seul membre du groupe (normalement l'aine). En 
ce qui concerne la distribution, un chef de mnnage qui est autrement 
autonome peut ccmpter dans une large mesure sur un parent masculin qui 
s'occupe de la commercialisation et de l'achat de cerdales pour son copte. 
Ii se produit egalement que les femmes qui prparent et qui vendent le dolo 
(la bi~re indigene de sorgo)3 ach&tent aupr~s de leurs maris les quantites 
de c~rmales dont elles ont besoin (directement ou str cr~dit). Dn bref, les 
types exacts de collaboration dconomique qui existent & 1'intdrieur d'une 
concession, ainsi que les limites & cette collaboration, ne peuvent 6tre 
identifids que d'une mamiiere empirique. 

Quant aux: metiers en dehors de l'agriculture, les griots et les 
forgerons Bwa consrtitutent chacun une caste endogame. Les derniers 
jouissent d'un standing social et ritualiste partiulirement haut. Ils 
fabriquent l'outillage agricole et les articles mn~agers de base - par 
exeazple le mortier et le pilon pour piler les c~r~ales -.-dont toute famille 
agricole a besoin. Dans une large mesure, les forgerons ont -galement la 
responsabilite de sculpter les masgies c&r4xoniels. Par ailleurs, bon 
nanbre de forgerons figurent aujourd'hui parmi les cultivateurs considdrds 

3A Dankld, seuls les Bwaba preparent, vendent et consomuent le dolo. 
Souvent les gens de l1'eytrieur caractdrisent et mne designent les trois 
principaux groupes ethniques selon leur boisson preferee: le dolo, chez les 
Bwaba; le zonicm (eau pimnetee & base de faine de petit muil), chez les 
Mossi; et le lait, chez les Fulani. 
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comme les "meilleurs" et les plus producteurs de la conminaute. Par 
contraste, les griots constituent en q-lque sorte une caste inferieure 
d'"esclaves" A Ernkui. Cette position inferieure tient au fait que les 
griots font tr&s peu d'agriculture, travaillant presque exclusivement comie 
tisserands. En consequence, ils sont parfois obliges de mendier leur 
nourriture aupres des autres villageois. Outre le tissage, les griots 
remplissent les r6les de "crieur public", de "linguiste" au service du chef 
et, lors des cerdmonies au niveau du village, de musicien. 

A part les forgerons et les griots, il. n'existe que deux metiers 
traditionnels d Dankui, et dans les deux cas il s'agit d'un travail & temps 
partiel. Dankui compte un instituteur coranique, qui est Fulani, et un 
chamanguerisseur, qui est Baba. Une aemi-douzaine d'hommes Mossi font un 
commerce rigulier d'articles mnagers ou de poissons sechs comme principale 
source de revenu. Dans le secteiur mcderne, mais travaillant & temps partiel 
seulement, on trouve une sage-femme et un secouriste; tons deux ont reyu une 
formation de base en inati~re de sante dans la ville avoisinante. Ii n'y a 
pas d'ecole, ni donc de professeur, a Dankui. Ii n'y a pas non pius de 
magasin ni de boutique, mnme rudimentaire. En revanche, le village possede 
une banque de cereales grande et solide, construite en 1980 avec un 
financement accorde par 1'ORD. Finalemexit, il existe un vulgarisateur de 
1 'ORD installe dans le village quti est c/hate de fournir un appui technique 
aux producteurs de coton et d'autres cultures. 

En plus, presque tous les villageois -- hommes et femmes - participent 
certaines activitds non agricoles a intervalles irregliers ou pendant 

certaines saisons. Par exeiple, bon nombre d'homnes de tous les groupes 
ethniques vont de teps en temps a la chasse ou A la pche durant toute 
l'annee. Pour se faire un peu d'argent au cours de la saison s6che, les 
Mossi et/ou les Bwaba font parfois d'autres sortes de travail: la 
menuiserie rudimentaire, la fabrication de briques, la mayonnerie simple, la 
couture, le tissage de nattes, la vannerie, !a construction de ruches, le 
ramassage et la vente de bois de chauffage et, enfin, la vente au detail de 
boissors de fabrication industrielle. 

Chez les Bwaba, parmi les pri-ncipales activites feminines figurent la 
preparation de dolo et la fabrication de poterie tr~s fine; dans les deux 
cas il s'agit surtout d'une activite de saison seche. Les femmes Fulani 
font le commerce de lait durant toute l'annee, mais la production est 
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naturellement plus importante pendant la saison des pluies. Les fenmes de 
tous les qroupes ethniques vendent parfois des plats cuisines tel s que les 
glettes sautees ou enuniellees a base de farine de ha-icot, de petit mil ou 
de sorgho; le zambala, un condiment tres apprecie que les femres prdparent & 
base des graines du ner6; le beurre de karite; diverses boissons et 
bouillies & base de cer~ales mais non alcoolises; et, chez les Fulani, tine 
sorte de frmge blanc. Ces produits sont parfois vendus au marche mais il 
arrive plus souvent que les femnes de Dankui les vendent en allant de 
domicile & domicile dans leur village ou dans les villages avoisinants. 

EMi ce qui concerne les marches, les habitants de Dankui se rendent 
chaque vendredi au marche hebdomadaire de Tchioo*ui (appele 6galen-ent 
Badala), situ L 12 km au Nord-Ouest du noyaa de population (voir Figure 
2.2). Pour eixx, Tchiookui - qui aurait 6t6 etabli en 1977 -- reprtsente 
"notre propre marche de brousse". Selon la taxincmie de Shermn~ (1984:103), 
Tchiookui petit 6tre consid~r6 comme tun "marche de brousse de taille 
moyenne". Tchiookui presente & la fois certaines des caracteristiques d'un 
marche de brousse "petit" et "important" d'apres ce systme de 
classification, par exemple: 

"petit" 

situe entre plusieurs villages
importance particuliere accord~e aux articles mnagers tels que

le savon, les piles, le sel, le sucre, les cigarettes, les 
tissus, les v~tements 

presence d'un comnerrant resident de cdreales 
visite par des comTerants de la region pendant la r~colte; 

"important" 
accs a un eventail plus large de produits et de services (pi~ces 

et reparation de mobylettes, bouchers, tailleurs, bars) grace 
au camionnage 

Afin d'effectuer des achats speciaux et/ou de rendre visite aux parents 
et aux amis, les villageois se deplacent de temps en temps pour assister aux 
marches de Koumana (le marche le plus important et le plus dynamique de la 
region; comne celui de Tchiookui, il se tient le vendredi), de Fakena (le 
dimanche), de Doudou (le dimanche), de Moonkui (le lundi), de Kouena (le 
jeudi) et de Kekaba (le vendred.). (Voir Figure 2.1 encore une fois.) 
Finalement, les habitants de Dankui se rendent r julierement & la ville 
avoisinante de Ouarkoye pour y effectuer de petits achats; pour cbtenir des 
services plus sophistiques ou plus rapides que ceux qgi sont disporibles & 
Tchiookui; pour boire et se distraire avec les amis; pour presenter des 
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documents officiels; xcur assister a un service religieux, a une reunion 
politique, A une crdmonie ou &un match de football; etc. 

Le Tableau 2.2 - base sur la recherche effectuee par la volontaire du 
Corps de la paix Maxgaret Stack au cours d'une semaine de consultation dans 
la r~gion de Dankui - pr6sente les quantites relatives de produits et de 
services qui -ont disponibles aux marchds de Tchiookui, deo Ouarkoye et de 
Koumana per1da .ur de march typique en saison sche. Les chiffres du 
tableau rep. - -2nt le nombre de vendeurs aupr&s desquels on peut acheter 
le produit ou le service indique. (Dans le cas o1 la personne vend 
plusieurs produits, on la classe selon le produit le plus acbndant de son 
stock.) Le Tableau 2.2 et les notes d'explication qui le suivent montrent 
bien la diversite qui existe dans la region en ce qui concerne les types et 
1 'inportance des marches. 

2.1.2 Ecoloqie et aqriculture 
Dankui se trouve carr6ment & l'interieur de la zone dcologiqlue 

soudanienne du Burkina Faso, entre la zone sahelienne au Nord et la zone 
soudano-guxinenne au Sud-Ouest. La pluviom6-trie annuelle moyenne de la 
r~gion oscille entre 600 et 1000 mm et les sols varient beaucoup (Peron et 
al., 1975:17). De surcroit, le village de Dankmi jouit de ressources en 
eauhx souterraLies relativement abondantes. Deux ruisseaux traversent ses 
champs, qui se situent & proximite d'un affluent important (le Vouh-Hou) du 
fleuve Volta Noiie. Dans leur ensemble, ces caracteristiques 6cologiques se 
traduisent par une richesse de flore et de faune naturelles; sur le plan 
domestique, elles permettent 6--alement de cultiver une borne variatd de 
plantes et d'@lever divers types d'animaux. 

En ce qaui onierne tout d'aord 1' environnemrent naturel, tout visiteur 
dans la region est frapp,_ par la varietb 6tonainte de comestibles sauvages 
de 1 '6coloie de Dankui. Ceux qui sont les plus conruus sont les produits 
fournis par plusieurs esp&es d'arbre, par exemple le karite, le ndre, le 
baobab, le tanarinier et le kapoier. Cbacun de ces arbres produit une 
combinaison comestible de feuilles, de graines, de fleurs, de noix, d'hu.le, 

de moelle ou de fruits que l'on peut ddcortiquer, s~cher, piler, r6tir, 
blanchir, bouillir, tamiser, mettre en puree, cons=rmner d 1'etat f-ais, 
etc., afin de preparer wie multitude de plats diff~rents. Nous ne sammes 
pas qualifi~s pour idetifier les autres esp&cp-s, d'ailleurs ncmbreuses, qui 
se pr~tent & ces m~aes utilisations. Citons toutefois quelques exemples: 
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IABLEAU2.2
 

PROJITS ET SERVICES 0lSP14IBLS AUX TRIS tPoCIES FR[EUINITS
 
LE PLUS SOUVENT PAR LES HABRTANIS 0E OANVJI
 

23-1-04 24-3-84 

1. Panhir, 2 
2. solslot en i-outeille I ] 
3. Pain 	 42

4. Brochette, 	 2 I 
 00
 

5. Bouchers 
 I I 5

6. Produits chimlques 


7. VItemints: tradlt~onnels 

8. '.rn.$ 	 43 

2
9 I 

9. Altles 	 6 A
 
to. Tisius (de fabrication domestique et
 

Industrtelle) 4I3 2
 
it. CondlPnfrs 
 71 47 SC
 

12. U!tensllts I@ cuisine "t eAux 3
 
13. 	 Fii de cotor ev fit a, .%anal 
14. Polnion ich 	 Is 
 4 8
 
is Vendeurs do cdrdalis (cu~tlvAteuri) 1 d


6


16. 	 Volatile 
 3 4

17. 	 r ilt. 12 12 
18. 	 Calebaes 
 1 2 4
 
19. 	 O jUA 8 4
 
20. 	 AoI, Je Kula II 7 3
 
21. 	 Teaes coranlques 1 

e

22. 	 Ritall 2 2
 
23. 	 Heublei fabrlqo4n ltelement 3 
24. 	 mattes 
 3 2
 
25. 	 Hgcanlcieni 16 4 3
 
26. Articles de cuisine en mdtat 6 2
 
27. 	 La t 
 17 5 
28. 	 Harchandlies raites 
 I 33
29. 	 Pl~ces de nOtocyclette do noblyette
 

et de ilcyclette II I
 

30. 	 Chapeaux mnuselmans 2 1
 
31. 	 Potertes I I
 
32. 	 Plats culsilni 
 34 13 13
 
33. 	 Riparation do radlo& 1
 
34. 	 Corde et sac do Cults 2 
35. ptaratlon di machines I coudre I
 
36. 	 Cordoinleor 
 S 3 2
 
37. 	 Chi.1sures 
 10 i Of 
38. 	 Forgerons 9 1
 

39. 	 lailleurs 
 4 I I
40. 	 Tabac 6 
 5 5
 
41. 	 Hdlcarents tradltionneli A t
 

42. 	 Vendeuies do cirialei alates 519 209 11
 
43. 	 Lllgun, 19 9 
44. 	 Olparatlon de eonlres 3
 
45. 	 Soudturs I
 

NOTES: (a) A Ouarkoye. on vnnd 1, paln I Iextrleur du arCrhd dn uni 
houtlque ou I un poste de vents du caf6. Noul avon comoris ces 
6l1npnts dans notre analyst du fall que Ouarkoye eit assez 
unliqu . II i'a it A Ia fol d'un nirchO absentitte (elamIlnO 
plus lard) et l'un orrhd ilargl. c'pit-i-,tlre qui I'on vend des 
prodolts d la rup de chaque c6t# du marchi. 

Oil It qite un locher iUl vend del brochettes mats dont la 

principal@ occutalon consistO 8 vindre 14 vlande de hourhirlp.
 

(c) 	II y a 15 vendeurs de .onlments iu marchA de lovarkoye,dont 
stulement lIs 10 pour cent nt prOpntil en mtne tep, CeLl 
iaollaui Ia raion pour lquel e n o appelons Ouarkoye in 
rr srct Ci, ninderis ie rendent au march,!blntnIt 
italent Sours drodul, en quantlttis pcutrclaltabln$,oul, 
reoart nt. It, reI nnmnt 14an leIl A jonit potr remaater 
is pice pO iP sur ltor iIpate r I s [I,chiteurs. .
 
apparemment plus journA illlui.
 

cette de cultvatvur niers 
troovors: I1 qUt vendalent It rlz non dkcoratrque: 3. le Ois 
del champt, 2. to petit MIt. 

d) Dan, categorti ir Ie cr~le$, nous
 

1e Lt marchf comportalt deu paites de vente du Wtall: Iun pour
 

lei In@%.
 

(ft 	A Ouarkoye on erd lei chausiures dan$ leo houtlquas. 

(g) 	 RpartItion des vendeuses de cirales mlitei dani Its troti
 
marrhA$:
 

Kwank Ichtookut Quiftoii 

riz local dicoratiqud 20 3 0
 
arachild 16 9
 
petit Rli 7 4 2
 
pots des chsmp% 2 3 0
 
sorqho roue 2 0
 
nllb# 	 I I 
lisame 1 0 0 
rlz non dicoratlqui 1 0 0 
fir importi 1 0 6 

Universlt du Michigan, La Dynamique de la colrsmercialisatlon des c~rdales au Burkina Faso. 1986. 
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un arbre qui produit un fruit ovale appele localement la liane; un autre 
dont les bourgeons sont utilises pc.r preparer le couscoks indig~ne; un 
troisime qui produit un fruit j aune dont le goat ressenble A celui de la 
pomme; et, enfin, toute une varidtd de buissons et d' arbustes dont les 
feuilles d&-licieuses ont un goilt qui ressenble & celui des 6pinards. Outre 
les produits comestibles de ces arbres sauva-jes, il parait que 
l'environnement riche de Danki fournit une grande -raanm d'autres produits 
sauvages, par exemple des prunes, des raisins, des petits pois, du miel et 
au moins trois types de tubercules nutrit ifs. 

Chez les animau- egaliement il existe un grand nombre d'options 
alimentaires. Pour autant que nous sachions et dans les limites des 
aptitudes descripLives des enqu6tes, parmi ces options figurent: plusieurs 
espces ressl iblant & l'antilope; le singe; le porc-epic; l'agouti; le lynx; 
le lapin et plusieurs autres roncjeurs ressemblant au rat; la perdrix, la 
pintade sauvage, le faucon, le heron, le carcuge et une multitude dlespces 
ressemblant au pigeon ou L 1'hirondelle qui sont prises au pixge en masse au 
moyen d'une technique ingenieuse utilisant du papier "attrape-mouche"; le 
python et d'autres serpents; au moins deux types de lezards; la carpe, 
l'anguille et deux autres poissons pour lesquels on ne connaissait pas le 
terme frangais; les teannites, les lires d'abeilles, les chenilles, les vers 
de karite et une araignee dnorne qui irequente les clamps d'arachide. 

Ii y a lieu d'ajouter entre parenth~ses que, A Dankui, l'utilisation de 
ces ressources sauvages ne se limite pas & la conscmnation personnelle: 
plusieurs plantes et animaux cites ci-dessus sont souvent ccmmecialisds. 
Il s'agit notamnent de diverses esp~ces d'antilope, de poisson et d'oiseau; 
tous les produits fourrnis par les arbres; ainsi que les produits non 
comestibles ramasses par les villageois, par exemple le bois de chauffage et 

le bois durL 
La liste des plantes et des animaux domestiqres est presque aussi 

longue. Ls villageois de Dankuai cultivent les cultig~nes suivants: le 
coton, le sorgho blanc, le sorgho r.,uge, le millet d'Afrique, le mais blanc 
et jaune, le sdsame, le riz, deux varietds d'arachide, le nieb6, un type de 
haricot rouge, le pois fourrager, le fonio, des courges et des calebasses, 
le tabac, le melon, la mngue, plusieurs esp6ces de ketrMie, le piment, le 
gombo, le conconbre, l'aubergine, la courgette, la tomate et l'oignon. Une 
6tude effectue en avril 1983 par I'ORD/INSD (Institut national scientifique 
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et d~nographique) a cite egalement le manioc et la patate douce. Panni le 
cheptel figurent les bovins, les o-irs, les caprin-s, les asins, les porcins, 

les poulets et les pintades. 
Ici encore, certains produits sont destines non seulement & la 

consommation mais dgalement a la vente, bien que le degrd de 
commercialisation varie beaucoup. Le coton, le sdsame, le tabac, les 
courges, les calebasses, les fruits et les cultures maraicheres sont pour la 
plupart des cultures de rapport. (Cependant, en ce qui concerne les 
mangues, il semble qu'une bonne partie de la recolte soit cnsoomm~e par les 
enfants du village avant d'arriver au arch4.) Pareillement, les villageois 
sont disposds & commercialiser l'arachide, le riz et le betail. Les 
c~rdales de base sont vendues dgalement mais, come nous le verrons plus 
tard, leur commercialisation est beaucoup plus coipliqude. 

Le nombre et la variete de cultigLes a Darnkui font que le calendrier 
de travail devient tres charge et assez conplxe au cours de la campagne 
agricole. Ii est dvident que tous les mexnages ne produisent pas toutes les 
cultures, En effet, il est difficile de parler en termes gmderaux des types 
specifiques de altures et de 1 'iportance relative accordee a chacurie de. 
ces cultures par 1 ersemble des villageois. Le choi-x de culti (dqeset les 
proportions relatives dapendent en par:tie du groupe ethnique et refl6htent 
non seul.ement les prdf~rences culturelles en faveur de certains aliments, 
ainsi que les habitudes et les connaissance-s agricoles de la region natale 
du groupe ethbnicqe, mais &i1ement 1 'importance relative accorde aux autres 
ressources de subs istance Itelles que le betail) et, & DarIkli, l'acces 
differentiel d divrerses qualit6,s de terres. Par exemip.e, seuls les Mossi 
cultivent lI fonio; e plus, ils produisent la plupart des coaurges et des 
calebasses cultivees dens la conmuunautd. Le tabac est cultive exclusivmnent 
par les femmes Bwa d'un certain Age. Le sesame 6galement est produit 
surtout par les Bwaba. Les Fulani ne produisent jamais de coton; en effet, 
ils se limitent essentiellem-ent d la cu.lture de sorgho et de nuis et 
produisent parfoiq ur<e quantire restreinte de petit ail et de nibe. Il est 
d'ailleurs vrai. que les terres accordees aux Fulani sont -arfii les plus 

pauvres du village.
 

Dans ces limites; il est toutefois possible d'avancer certaines 
gndralisations. Le sorgho et le mis constituent de loin les principales 
cultures vivni~res des trois groupes ethniques. Les quantites de petit mil 
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produites & Dankui sont faibles; d'apr~s les declarations rypdtees des 
enqut6s, ceci tient au fait que les sols locaux ne favorisent pas cette 
culture. Le coton, l'arachide et -- lorsque les precipitations sont 
normales - le riz sont cultiv6s presque universellezTarnt par les qaba et 
les Mossi. Le coton en particulier est devenu la principale culture de 
rapport de ces deux groupes. Commie source de recettes agricoles, le coton 
est suivi par les noix de karite et, chez les ERiaba, le sesame. Les Fulani, 
bien entendu, comptent sur 1 'aspect animal de 1'agriculture pour se procurer 

des especes. 
En ce qui concemne les animaux, ttous les villageois font au moins 

l'41evage de volaille. La grande majorite des villageois possdent 
dgaleinent des ovins et des caprins. A 1 'exception des Fulani, bon nombre 
ont 6igalenct un ou plusieurs Ines. Seuls les araba font 1'elevaqe de 
porcins. Ias ho1ins constituent, bien enternu, l'animal le plus prestigieux 
en Afrique. Bi.en ue tous les vil lagcois aspirent a 1'6levage de bovins, 
].es trois quarts saulejrent de toutes les concessions d Dankui poss~dent des 
bovins & 1!'heure &ctu21.i. Toujotrrs "a1'exception des Fulani, il se produit 
souvent cue le "troupeau" Lovin d'une concession ne copte en realite que 

les boeufs de trait pour le labourage. 

A ce propos, il existe un grani no.bre de charrues a Dankui. D'apr&s 
le recensement villageois effectu. par le CRED, 70 pour cent de toutes les 
concessions Bwa possedent au mois une charrue alors que cinq concessions en 
possgdent deux. Chez les,Bwaba, la charrue & traction bovine est de loin le 
type le plus courant. Les 39 pour cent des concessions Mossi qui poss6dent 
une camrrue se divisent presque 6galement entre les charrues & traction 
bovine et celles a traction asine. Seules deu-x sur 34 concessions Fulani 
ont declare. qu'elles possedent une char-ue. Outre les Fulani, donc en 
tenant compte de tous les autres groupeps etn.iques d Dankui, la possession 
de charrues par concession sl'dtablit d 68 polr ce-nt en moyenne. Mais les 
villageois qui n'ont pas d(e charrue ont tout de m6me acc-s a cette 
technologie clans la mesure o ils peuvent louer une darrue aupr~s d'un 

proprietaire. 

Une description integrale du systeme agricole de. Dankui carnporte 
forcdment un aper-u de son regime foncier et de son utilisation des terres. 
La Figure 2.2 montre qu'il est possible de distincuer entre quatre secteurs 
qui different les uns des autres dans ces domaines. on remaarue en premier 
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lieu le bas-fond, un terrain bas relativement marecageux consacre 
exclusivement & la production rizicole. Ce terrain est administr6 par le 
chef de village/chef de terre qui repartit les parcelles & intervalles 
irreguliers lorsqu celles-ci n'ont pas -t6 cultivdes pendant plusieurs 
annes. }n principe, chaque habitant de Dankul a droit a ture Parcelle darns 

le bas-fond- il suffit d'en deman der u-e au chef. Mais, en rdlite, seuls 
les Bwaba et les Mossi cultivent catte zone, puisque les -Luani ne 
slintsressent nullement a la. production rizicole. Prosqpe tcus les Ewaba, 
ainsi que la majorite nette des Mossi, cultivent le riz. L.s cultivateurs 
divisent leurs parcellos en deux, consacrant une Toitie L la production 
rizicole et laissant 1'autre moitie en jachare pe lndant deux &Ltrois ans, 
puis alternant les deux utilisations. 

Le secteur appele6 La.bara apaxirticnt e :clusiv--innt A Boenc<razin, le 
cuarier 13k/a seini-autonome iretiot01 -:-i-dessus. Ce terrain aurait ete cede 
d Boenoa.wazin i I y a 27 arLs par le grand-pere du clief de village actuel. Ie 

chef de CLIrtier assure aujourd 'hui ladministration de cette zone, avec, 
pour !a Lor9, l'approbation du dhef de tere. A Li difference des autres 
Bwaba de Dankui, les habitants de bcencsazin ont tous lei.us champs de 
brousse d l'int6rieur de cetto ;one. 

Les champs de brousse des autros thabitants Bk/a alternent de temps en 
temps entre le secteur de ,oro et celui de Car Es Salazmn. La patrtie Ouest 
de ce dernier secteur porte le noma plus particu.ier de Tchiookui. Les 
terres des deux secteur-s sont divisdes essentiellement entre les quartiers 
do Boenc .azin et. de I or-ncy,.azi.n, m:is -nkonovoz n retient quelques parcelles 
& Koro. Naturelioment, la plus g.arsie sLperficie dans chaque secteur est 
r~servee au quartier du chef de village. Par ailleurs, en t nt que chef de 
Boenowazin ou en tant que chef de terre de tout le village, il est cnartg6 
d'administrer .arectement ou irbiirectement toutes ces zones. 

A prdsent, et depuis 25 ans environ, les villageois am cultivent des 
champs dans le secteur Dar Ess Salaamn,/I'dioolmi. Avant cette periode - de 
1917 environ d 1960, selon 1 'histoire orale -- ils avaient des champs dans 
le secteur Koro. Ie chef de villaqe affi.rme qn-ie, a sa connaissance, ce.tte 
altetTance entre les diffcrent-s sEcteurs est typique depuis le tourna-nt du 
dernier siecle. I rexiargpe que le. sol s feit LIes de Dar Es 
Salazin/Tchiookui favorisent nettement la priloduction ie sor.yho et de mais, 
alors que les sols plus sablonneux de Koro conviennent nieux h.lla production 
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de petit mil et d 'arachide. Le chef a -vmarqud dgalement que le passage 
d'un secteur A l1'autre a parfois td conditionne par les prix relatifs du 
march6 de ces diffdrentes cultures. 

Les vil ageois se servant de la traction animale cultivent leurs champs 
de faron intensive, sans pr~voir une periode de jach~re mais en pratiquant 
une rotation systmatique des cultures et en appliquant des engrais. De 
cette maniere, un "bon" exploitant - c'est---dire un cultivateur qui 
effectue trois ou quatre sarclages au cours de la cairpagrne gricole -­
paurait cultiver les mnmes terres pendant dix A quinze ans. Jn 'mauvais" 
exploitant qui n'effectue qu'un seul sarclage annuel serait peut-6tre oblige 
d'abandanner ses champs apr&s cinq ans seulement; on dit quLe ceci s'applique 
6gaJEnent aux villageois Qui continuent & cultiver manuellement. Dans les 
deux cas, les terres abandonndes sont laiss~es en jachare pendant 15 & 20 
ans, "jusqu'a ce que les grands arbres reviennent". 

Examinons rapidement 1 'histoire agricole plus contempcraine de Dankui, 
notamment en ce qui concerne la production de cereales. Une etude effectude 
en avzil 1983 par I'ORD/INSD classe Dankui camme etant tin village de 
production cdrdalisre exc~dentaire (par contraste avec production 
d~ficitaire ou autosuffisante). Lorsque nous avons abordd la question des 
recoltes r~centes, cepxznlant, les villageois ont rdnondu d'une voix unanime
 

que, au cours des deux dernihres anndes, la production globale dtait 
"mauvaise", la recolte de 1983 etant encore pire que celle de 1982; que la 
production au cours des deux annees pricdentes etait "bonne"; et, enfin, 
que celle des trois anndes anterieures etait "excellente". En effet, c'est 
uniquemn-t au cours de cette periode plus reculee que quelques membres de 
1'echantillon se souviennent d'avoir ga constituer des stocks de cdrdales 
suffisaiment grands pour durer facilement jusqu'a la recolte suivante. Un 
des meilleuirs cul-tivateurs d~clare que, deux ans et demi plus tard, il 
possdait taujours un certain stock de cdreales qui datait de sa rdcolte de 
1980. Bon nombre d'autres cultivateurs declarent que leurs stocks 
constitu s apr6s les rdcoltes de 1979 et de 1980 ont dure pendant un an et 

demi ou deux ans. 

Les enqugtes relativement j eunes parlent avec regret de cette periode 
d'abondance, lorsque leurs associations de travail ont gagnd tellement de 
cereales en recompense de leur main-d'oeuvre qu'ils ont pu organiser 
d'immenses f~tes de dolo et de danse. Pareillement, leurs ainds parlent 
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avec fierte des dimes irportantes et des dons de cdr~ales qu' ils ont pu 

offrir & 1 'epoque. Mais ces souvenirs s' opposent de fagon frappante A la 

rdalite de 1983-84. Nous aborderons maintenant la conception de la 

recherche mais, dans le chapitre suivant, naus procderons d un examen 

approfondi des multiples utilisations et de 'importance critique des 

c~rdales vivrieres a Dankui, su-r le plan -.on seulezrent economique et 

nutritionnel mais egaement social et culturel. En ce faisant, nous 

pr6-terons une attention particuliire aux incidences d 'une mauvaise recolte 

sur tous ces domaines.
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2.2 LE D DE RECHCHE
 

Les re Kerchles mendes dans le cadre de cette etude ont ete effectudes
 
entre aoat 1903 et aoat 1984. En ce qui concerne les recherches
 
anthropologiques, le travail sur le terrain date de la. pericde entre octobre 

1983 et fin mai 1984, avec des visites de suivi effactu~es au niveau du 
village aprrs cette p riode. 

2.2.1 Sulets 
Les sujets de !a recherche, autrement dit 1'dchantillon, ont etd 

choisis au hasard et nous avons essaye de stratifier cet echantillon selon 
les propotions ethniques du village etablies par le recensement du CRED. 
Cependant, les Samo et les Dafing de Dankui ont 6t6 exclus du tirage pour 
plusieurs raisons. Suivant l'opinion des villageois et de l'auteur, ces 
deux groupos constituent des dlments non reprsentatifs de la communaute, 
n'englobant que 6 pour cent de la population totale. Ils sont en quelque 
sorte "A l'ecart" - sur le plan non seulenent statistique mais dgalecaent 
g~cygraphiaue et historique. Ils sont installds , depuis relativement peu de 
temps d' ailleurs, & 1' extreme iLmite de Dankui. Finalement, compte tenu des 
contrastes ddjd complexes qui distincuent les trois principaux groupes 
ethniques, on a juge que la participation de ces deux autres groupes 
servirait & compliquer inutilement le nombre de variables i ndepedxmantes 
relatives a 1'appartenance ethnique qu'il faudrait contr6ler, sans pour 
autant apporter une contribution importante en ce -ui concerne la collecte 
d'un ensemble representatif de donnees.4 

Le Tableau 2.3 presente l'echantillon vise par la recherche. Sauf 
indication contraire dans le texte., les trente concessions de 1.6chantillon 
ont fourni les dorndf;es servan-t de base av.x analyses qui figurent dans toutes 
les secticnms sivantes de ce rapport. Nous avons choisi la concession coamme 
unite de base de . lanalyse du fait qguelle constitue le niveau structurel 
auquel toutes les principales decisions economiques sont prises-­
concernant, par exemple, l'achat d'une charrue, la vente d'un boeuf, 

1'organisaticn d'une reunion de travail, le financement d'un mariage, le 

4 pour un examen plus approfondi des procedures d'echantillonnage 
adoptees et des sujets ajoutes uiterieuremp.nt & l'echantillon afin de 
remplir certaines conditions statistiques de l1'analyse economique, voir les 
autres rapports de cette sdrie.
 

http:uiterieuremp.nt
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TABLEAU 2.3
 

ECHANTILLON VILLAGEOIS: DANKUI
 

Tailie
 

Groupe Nombre de Nombre de Nombre de moyenne
 
ethique concessions m6nages personnes des concessions
 

Bwaba 14 19 116 8,3
 

Mossi 9 11 87 9,7
 

Fulani 7 11 50 7,1
 

TOTAL 30 41 253 8,4
 

Universit du Michigan. La Dynamique de la commerciallsation des c~r6ales au Burkina Faso. 1986.
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financement d'un membre de !a concession aul se lance dans un metier ou qui 
cciwnce des etudes ou, pour donner un exemple qui se rapproche du suijet de 
cette dtude, le probl&me de determiner dans quel endroit, 6 quel moment et 
en quelle quantite il convient de commrercialiser des c~rdales.
 

Plusieurs remarques s'imposent concernant les individus qui figurent 
(et qui ne figurent pas) dans l'chantillon. En premier lieu, deux 
concessions de griots ont 6td incluses. Bien que cette caste " part" 
reprdsente une partie non ndgligeable de la porilation indigene, elIle fai% 
tr~s peu d'agriculture, comme nous l'avons ddj& constatd: quart aux 
cx-rales, elle ne cultive que le mais. En consequence, il est parfois 
expdient d'exclute les griots - ainsi que les Fulani - lorsqu'il s'agit 
d'effectuer certains des calculs qui suivent, ceci afin d'eviter d'obscurcir 

la situation agricole ou commerciale majoritaire. Inversenent, le hasard a 
voulu qu'aucune concession d'un lignage tr&s important d Dankui - celui qui 
est le plus nombreux et le plus puissant apr&s celui du chef - ne figure 
dans 1 'chantillon (notons que 1 'uLnique concession qui poss~de un tracteur & 
Dankui fait partie de ce lignage). La situation aurait pu 6tre g nante mais 
a ete mitig6e par l1'embauche provisoire d un membre tr.s connu de ce lignage 
pour aider 1'6quipe du CRED dans ses recherches.
 

En revanche, le nom d'un des deux "chefs des jours" du village (uin 
responsable qui devine les jours les plus propices aux c~r4xnnies) a 4td 
tire; selon des sources fiables, celui-ci est le plus riche de tous les 
Ddaba & Dankui apr~s le propridtaire du tracteur mentionne plus haut. Les 
deux concessions considerdes les plus riches de toutes les concessions Mossi 
& Dankui ont egalement fait partie de l'-chantillon; dans un cas il s'agit 
de la concession du chef de quartier Mossi. BiLen que le chef de village 
lui-m~me n'ait pas figure dans 1'echantillon, trois de ses conseillers 
politiques les plus proches et un de ses fils ont dte choisis. 
L'echantillon a 6galement compris un forgeron. Parmi les Mossi, plusieurs 
individus qui font du commerce ont ete inclus. Enfin, une veuve Bwa a ete 
choisie - ainsi que l'ivrogne du village. 

2.2.2 Conception et mdthrologie de la recherche
 

Une variete de techniques se sont imposdes sur le terrain en raison de 
la gar=e diverse de questions & aborder dans le cadre de la recherche - par
 

exemple: les budgets cr6aliers au niveau des menages; le corportement 
ommercial reel et ideal des villageois concernant, d'une part, les cdreales
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et, d'autre part, l'utilisation d'autres ressources; les marchds et les 
comrur9ants de cdrdales au niveau local; les probl6mes de transport; les 
banques de cer~ales; le credit; le stockage; et ainsi de suite. Ces 
dl&ments seront examinds rapidement ici et prdsents en plus ample detail 

dans les sections appropriees du texte ou en arnexe. 

Pour les memxbres de 1'echantillon, la principale tache a rcnsiste a 
r~pondre & une serie de trois questionnaires formels, dont chacun dtait plus 
approfondi que le prdc~dent. Ces trois instruments ont dte appliquds 
successivement & des intervalles de deux mois environ. En gros, le 
protocole initial visait trois buts: verifier les donnees quantitatives 
enregistr-es au cours du premier trimestre de recherche au niveau villageois 

(d'octobre a decembre 1983); obtenir aupr-s des producteurs une description 
de leurs strategies d'echange de cer~ales ainsi qu'une idee des quantites 
concernees, pendant une annee de s4chere-sse et en temps "normal"; et, en ce 
qui concerne 1'coulement des cerdaies, reunir les renseignements de base et
 

les connaissances qui sont necessaires pour dlaborer une methodologie 
convenant aux futures recherrhes sur la p.rise de decisions dans le domaine 

de la ccmmercialisation. 

Le second protocole visait essentiellement "le cas du coton" dans la 
mesure oa il est devenu de plus en plus evident qu. toute analyse de la 
commercialisation des crdales & Dankui doit tenir compte de cette culture 
concurrentielle. Ce questionnaire avait pour but secondaire de reunir des 
renseignements plus approfondis sur les dchanges de c&xales et sur la 
frequentation des marches de la part des cultivateurs. Le troisieme (et 
dernier) protocole representait surtout un effort de "combler les lacunes" 
mais, l& encore, nous avons aborde plusieurs questions critiques concernant 
le rapport entre le coton et les c6rdales, par exemple 1 'emploi d'engrais, 
la rotation des cultures et le calendrier des ventes. Dans l'ensemble, ces 
trois questionnaires ont exige en moyenne sept heures d'entrevues intensives
 

par concession et constituent la principale source des donnees sur
 

lesquelles se base cette 6tude. Le lecteur qui de-sire consulter ces 
questionnaires tro=vera des exemplaires en armexe. 

Outre les entrevues, nous avons effectu6 un classeT~snt coritr6l­
appele 1'"Echelle des prefdrences cmme.ciales" ("T4arketLng Preference 
Scale": MPS) - aupres de tous les chefs de concession Bwa et Mossi de 
1 'chantilion. Cette 6chelle a dte elaborde sur le terrain et se base sur 
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les renseignemnints fournis dans le cadre des premi6res entrevues intensives 
et par d'autres sources. Elle etait destinee specifiquement A renplir la 
mission du ED consistant A examiner comment les cultivateurs prennent 
leurs decisions relatives A la coirercialisation des cereales. La structure 
et les resultats de la MPS seront examines de mani6re approfondie ci-apres. 

Nous avons demand6 & trois sources bien informdes (dont- aucune 
n'appartenait 6 1'4chantillon) d'effectuer une autre t.che de classement. 
En se servant d'une rariante de la technique de Silverman (1966), elles ont 
dlabor6 un indice global de richesse relative s'appliquant A toutes les 
concessions dans 1'_6chantillon. La m~thodle exacte de ce-tte t~che et les 
resultats obtenus sont present6s en annexe. Les classements de rlchesse 
relative sont utilis6s dans les analyses comparatives figurant dans le 
texte. 

Toutes ces methodes de recherche ont naturellement ete appuyees par 
1'outil anthropologique classique, d savoir, 2.'observation des participants. 
Dans ce cas precis, cette observation a exige toute une ganume d'activites: 
nous avons regardd a 1'interieur des greniers; pile et broye Les cdr~ales; 
appris & distribuer des quantites de cir4ales avec une gxrde en focme de 
louche, conme le font les femmes au marchd; examine diverses qualitds de 
produits; rendu visite aux concessions des commergants afin de peser leurs 
unites de mesure; friquente le march6 pour observer et parfois mime pour 
aider dans les transactions; bu du dolo; trait des vaches; etc. 

D'autres spects plus spbcifiqup-; de l'analyse des marchds locaux ont 
rendu necessaire l'utilisation d'autres inethodologies. Par exemple, 
l'examen des routes et des cofits de transport nous a parfois contraints & 
mesurer le, distances en jeep ou en motocyclette, vu 1'insuffisance des 
renseignements cartographiquies dans les zones les plus 6loignees de la 
region et dans clels qui n ont dte peupies que recem-nent. L'etude des 
marchts locatx nous a conduits a les mesurer et d dresser une carte de leurs 
umites physiques; d ddnombrer las vendeurs et les types de produits vendus; 
& effectuer des entrevies sans limites fixes aupr&s des chefs de marche et 
des conanergants dtablis depuis loiyjtem-s, ceci dans le but d'eclaircir 
1'histoire des marches; et, enfin, & discuter avec les repr~sentants du CDR 
(Ccmite de Defense pour la Revolution) et du Groupenent villageois local 
concernant les changements ricents survenus dans le commerce cdrealier 
local. Dans le cadre d'autres etudes visant les diffdrents types et niveaux 
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de cammrgants de cerdales dans la region, il s'agissait de noter par dcrit
 
la vie d'un &chantillon de tels individus. Nous avons egalement consulte 
les commerrants sur la question delicate des ventes anticipaes de c~r~ales 
effectuees par les cultivateurs de Dankui; certains ccmwnryants ont m&re eu 
la gentillesse de nous permettre d'examiner leurs propres registres de ces 

transactions. 

En bref, une grande variete de donn~es ont etd recaieillies grace a 
l'utilisation d'une game de techniques differentes. Ii n'est pas possible 
de pr~senter toutes ces donndes ici Xis. dr tent _u . nous 
nous en ser-virns daris ia mestare ou eles s'appliquent aux divers sujets de 
1'etude. Par ailleurs, nous esperions pouvoir disposer, avant de rediger ce 

rapport, d'au moins quelques-uns des resultats quatitatifs ddtaills 
provenant des recherches 6conomiques effectuees a Dankui, afin de 
contrebalancer ainsi les r-sultats tires Jes donndes plus qualitatives, 
bas.es souvent sur des souvenirs, qui caractcrisent les recherches 
anthropologiques. Malheureusement, les resultats quantitatifs seront 
disponibles dans tun an seulement. Dn co-nsequence, ce rapport cherche & 
determiner, daris la mesure du possible, a quel point les strategies 
"ideales" dl'coulcrent de c(erdales, seon les descriptions donndes par les 
cultivateurs, sont parfois differentes do c&, que noms avons observ6 (par 
d'autres moyens) come 6tant leur coimortement "rdel". Ii sera necessaire, 
en fin de compte, de combiner systeratiquement cos deux types de domes 
avant de coprendre a ford les bases rmv des par1tj.ples strategies adoptdes 
les cultivateurs lorsqu'i] s'agit de prpndre une decision relative & la 
ccmierialisation de leurs crzeales - ainsi que les r~alites qui parfois 
obligent les cuitivateurs a s'dcarter de ces st-ategies. 



CHAPITRE 3
 

LES RMLES MULIPLES DES CEREALES VIVRIERES DE BASE DANS IA VIE VILAGEISE
 

3.1 INTRODUCTION 

Ce chapitre presente des exeniples de budgets cdrdaliers au niveau de la 

concession pour chacun des trois principaux groupes ethniques; a Dankui. Ces 

budgets incorporent les nombreux types d' coulement de creales identifies 

au cours de nos recherches. Les rensir~ements prdsent~s ici sont tirs 

essentiellement cies premirti-s entrevues intensives (voir Annexe A). Un des 
principaux buts de cat exercice consiste A demontrer les r6les, multiples des 
cdrdales vivrieres en assurant, pour les familles de cultivateurs A Dankui, 
une vie confortable et satisfaisante ---- encore une fois, sur le plan non 
seulement nutritionnel et economique mais dgalement social et culturel. 
Comme nai s l'avons explique dans l'Introduction, un second but, 6troitement 
lid au prenier, consiste a 6claircir, das la mesure du possible, 1'impact 
sur tous ces domaines d'ure annie de mauvaises recoltes. En troisibine et 
dernier lieu, ces budgets cdrealiers simples fournissent une heuristique 
permettant d'aborder et d'examiner certaines croyances id~ologiques et 
contraintes sociales relatives .A 1'6coulement des cdrdales. Par exemple, 
dans le cadre du mandat de recherche du CRED, un rdsultat particuli~rement 
iqportant qui ressort de 1'etude est l'application de sanctions sociales 
uans le cas de la ccmmercialisation irreflechie des cerdales appartenant 

la famille. 
Le Tableau 3.1 prdsente ces budgets exeplaires. Leur structure et 

leur justification necessitent quelques remarques explicatives. 
Premi~rement, le tableau pr~sente uniquement 1'ecoulement, et non 
l'acquisition, de cdreales. Deuxianmeaent, toutes les unites de csrpales 
sont presentdes en thies. Nous employcns cette mesure parce qu'elle est la 
plus familiere aux cultivateurs de Dankui de tous les groupe-s ethniques: en 
g4ndra1, au moment d'une vente, les cultivateurs mesurent leurs c~r~ales en 
tines et, lorsqu'ils parlent des cultures cdreali res, le plus souvent ils 
expriment les quantitds en tines. Paifois, les Mossi parient d'un certain 
nombre de "paniers" de cdreales (une mesure utilise au mment de la 
rdcolte) car, A la diffdrence des Bwaba, les Mossi entreposent leurs 
cdrdales sans battage. NManmoins, ils peuvent normalement convertir les 

29
 



30
 

TABLEAU 3.1
 

BUDGET CEREALIER ANNUEL AU NIVEAU DE LA CONCESSION
 
(DEPENSES SEULEMENT) (sorgho, en tines)a
 

Bwaba Mossi i Fulani 

Consommatlon annuelle "ordinaire' ib 104 175d 77
 
Eventail 
 48-180 48-432 48-144
 

Echange de lait contre des c6r6ales 3 
 0 0 (6 riues)
 

Echange de dolo contre des c~r6alesa 1 0 0
 

Cir6ales fournies lors des r~unions
 
de travaila 
 5 4 2
 

Eventai1 
 0-17 0-5.5 0-3
 

Paiements en nature en r6compense de
 
la main-d'oeuvre agricole 
 4 3 0
 

Semences 
 1,5 0,5
 

Alimentation animale 
 4 6 2,5
 

Verseirents c6r6aliers aux 6leveursb 1,5 
 0 0 (1,5 received)
 

Tribut 2 2 0 

Dons et dimes 3 5 4 

R6serves rituelles 1 0 0 

Consommation c6r6monielle et sociale ? 

Ventes effectu6es partir de ]a 
production c~riali6re de ]a concessionC 12 17 0 

Eventail 0-36 0-60 -

NOTES: (a) Sorgho blanc et rouge confondu. 

(b) Moyennes rkeIles haspes sur les donn6es d6clar6es par les 
cultivateurs en 1983-4. 

(c) Moyennes r6elles bas6es 
sur les ventes d6clar~es A partir de la 
r6colte de 1982; voir le texte. 

(d) Ce chiffre est anormalement 6]ev6 en raison du d~s6quilibre de
 
1i6chantilon: cinq concessions sur six 
appartenant au groupe

de richesse I (voir Tableaux 2.2 
et 2,3) 6taient des Mossi - y
compris lI chef de quartier Mossi dont les d~penses associ6es 
la consommation "ordinaire" sont exceptionnelles.
 

Unlversltf du Mirhiqan, La Dynamique de 
la commlrciafitation des c~r6aes au 
Burkina F3so, 1986.
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paniers en tines sans difficulte. En principe, une tine 6gale le sixikme 
d'un sac de 100 kg, soit 16,7 kg. Mais, en rdalit6, la tine typique d 
Dankui se conforme & l'unite de 1'ORD et compe.rote obligatoirement un petit 
"chapeau", c'est-a-dire un tas conique de cdrbalts coiffant le recipient. 
Par consequent, le poids d'une tine s'approche de 18 kg lorsque celle-ci est 
renplie de sorgho ou de petit mil. Pouir les conver-sions, le lecteur peut se 
servir de ce dernier chiffrm. 

Troisi&rmement, dans le but de simplifier l'analyse, on corLid&-re que 
les unites presenteas au Tableau 3.1 se rapportent au sorgho seuleent, 
cette2 culture etant de loin la prin-cipale creale produite, consommee et 
canErcialise/ichangie a Dankui. Ie sorgho est 6galement la cereale visde 
le plus souvent par les differents postes de budget du tableau - & 
l1exception, bien entendu, de czrtaines categories telles que les senences. 
Seront examinees lors de l'analyse approfondie de chnque categorie les 
exceptions moins dvidentac. ainsi que les possibilites de remplacemnt-­
par exemple, sur le plan do la consomration cer&monielle et sociale. 

En effet, notre but ici n'est pas de calculer avec precision tous les 
mouvements de differentes c~rdales et d'autres ressources vers et depuis les 
membres de 1'6chantillon. D'autres rapports de cette sdeie abordent cette 
tac!he difficile en adoptnt une approchie plus monclithique et concmetrique. 
L'objet des budgets ceraiiers exemplaires est plus inode-te: d 'esquisser, 
de mnani&re gendrale mais toutefois complte, 1'ecouLemnnt des cereales de 
base dans une unite agricole typique 6 Dankui, ceci pour chacun des 
principaux groupes ethniques. Par conseiquent, sauf indication contraire 
dans le texte, les chiffres presentes au Tableau 3.1 constituent les 
reponses moyennes, ou les reponses les plus representatives, obtenues 
pendant les entrevues approfondies et s'appliquant ai une annee de rbcoltes 

normales ou bonnes. 
Ii est evident que la definition de "typique" pose certains probl mies. 

Outre les diffdrences ethniques, il existe des variations importantes, nmme 
A l'interieur d'une petite conumrnaute burkinabee, en ce qui concerne la 
richesse relative. le standing social, le prestige associd aux divers 
lignages, la taille ds concessions, leur composition par age et par sexe et 
donc leur capacJite productive; parmi les autras facteurs susceptibles 
d 'acciLser une variation figurent les specialisations professionnelles et les 
niveaux d' instruction. Neanmoins, les chiffres exeplaires prsent6s au 
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Tableau 3.1 peuvent 6tre considdres comme 6tant reprdsentatifs d'une 
concession de taille moyenne (donc en dvitant les extrmmes ddmographiques) 

de chaque groupe ethnique & Dankui. L'utilisation de ces chiffres de 
r.ference ccune point de depart permet d'effectuer, clans tous les cas ou 
elles sont pe-tinentes, un examen systematique des variations dues aux 
diff~rences sur le plan de la richesse ou de la taille de la concession-­
ainsi ue de toute autre variable exergant un impact iirportant sur le poste 
budgtaire en question. l'inalement, lorsoue les donn.6es n~cessai-res sont 
disponibles, l'analyse de haque catecjorie budgdtaire termine avec uine 
camparaison entre les chiffres s'appliquant & une annee -nmal.e ou :cnne, 
d'une part, et le schima d'ecoulement d~clard ou prevu par les cultivateurs 
pendant une annce de s6cheresse, 1983, d'autre part. Signalons que, paxtout 
dans le texte, "cette annee" se rapporte & la situation ethnogrraphique de 
1983-84, alors que "l'annde derniere" signifie donc la campagne agricole 

prdcoclente, 1982-83. 

3.2 LES ROLES ET L'IMPORTANCE DES CERJALES VIVRIERES 

3.2.1 Consommation lournali~re
 

Pour la plupart das concessions, la consomation journaliere constitue
 
naturellement la categorie de depense cmrdaliire la plus importante ainsi
-

que le but primordial de la production c4rdalie-re & Dankui. Nous employons 
les termes "tous les jours" et "jcurr-alier-" pour inddquer la consommation 
r~guliere en dehors de toute signification sociccul.Lurelle - autri'ent dcit, 
les repas ordinaires daris la concession. Cette categorie enqlobe 6qaIwmnt 
(tout simplement parce qu'il est impossible de les distinquer des portions 
servies da-s l.a concession) les nombreuses portions de plats cuisinds que 
les fam-illes de tous les groupes ethmiques distribuent constamment & 
d'autres concessions en sicmne de parents, d'aniti6 ou de communitas. A 
1'heure du diner, un grand nombre de femmes et d'enfants traversent le 
village en portant des bols tout chauds, retrarant ainsi los liers qui 
existent A 1'interieur d'une societ6 peu tournee vers l'extorieur. Une 

j eune marie peut ervayer & la concession paternelle une portion de ce 
qu'elle prepare; pareillement, la femme du fr&2-e cadet peut envoyer une 
portion & la concession du fr~re aine de son mari. Un chef de lignage 
reqoit regulierement des portions fournies par les concessions de son 
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lignage en reconnaissance de son autor ite et, de la m~me mari&re, une veu-ve 
agee regoit des portions fournies par les concessions de ses fils en signe 
de re-spect. L' ckhanqe reciproque de repas sert egaleient A entretenir de 
bonnes relations avec les parents par alliance et les voisins. En
 
particulier, les fenc>,; du quartier s'entraident en echangeant qgelques 
portions supplari.entaires lorsque des personnes arrivent 6 l'Tiroviste & 
1'heure du diner. Les orphelins qui ne sont plus jeunes et les hardicapds 
re(oivnit en gderal des dons sous forme de plats chauds. 

Tj lecLeur doit noter que, a !a difference de la plupart des postes 
budgetair3 qui scr-rr-t ex:'miiis, les quamntits prdsentdes ici repr6sentent 
les moyennes, p-r"groupe ethnique, de la conscimation r-e!!e en 1983-84, siLr 
la base des es:i.iLmntions fournies pre les membres de l' dchantillon. Nous 
avons permis aux enquftds de donnor 1mrs estimations sous la forme qui 
semblait, pour eux, la plus naturelie -- que cc soit par jour, par semaine 
ou par rmois et en dLxinmes de tine, en tines ou en sacs de 100 kg. En 
realite, la grande majorite a choisi de repoooire en nombre de tines 
consommees par jour ou par semaine. Ensuite, nous avons converti ces 
estimations en quantites annuelles: ces derniers chiffres figurent au 
Tableau 3.1. Bien que 1983 ne rprdsente gu~re une anne'e normale ou bonne, 
nous avons jugd que ces informations se r-aportant au present ethn-ographique 
seraient les plus utiles dans cette catdgorie -- d'ailleurs la plus
 
iirportante - du budget. Ajoutdes aux 
donnees provenant des recenmsements et 
d'autres sources, elies pennettent d'examiner avec plus de precision les 
relations qui existent entre la consammtion journaliare et la richesse 
relative ou entre la consommation et la composition actuelle des 
concessions.
 

Le Tableau 3.1 prdsente les myennes ainsi etablies aussi bien que les 
6ventails des rdpons<es. Avant de proc~Jer ( un niveau plus approfondi de 
l'analyse, il est presque inutile de dire que la consommation journali~re 
des grandes concessions est superieure d celle des petites concessions. 
D'une maniA-re generale, cc fait se reflnte mdme dans une comparaison 
rudimentaire, par groupe etimique, de Ia taille moyenne des concessions de 
1'echantillon, presentee Tableau avc-,c les chiffresau 2.3, figurant au 
Tableau 3. 1: les Fulani -- qui ont, en moyenne, des concessions plus 
petites -- sont caracterises par un niveau inf6rieur de consomnation 
journaliere moyenne de cereales; 1'inv1erse s'applique aux Mossi. 
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En ce qui concerne les Fulani, il est evident qye d'autres facteurs 
entrent en jeu. Leur production cer~aliere globale est nettement inf~rieure 
& celle des autres grour-s vu cI-e les femes participent peu aux travaux des 

cultures (1' iddal etant c' elles n'y participent point), alors que les 
hcmiues sont. obliges de diviser lear teraps enti-e 1'elevage et l'agriculture. 
En outre, len filani eux-mermes font la re-marcue que leur stock de cdlreales 
est moirs varie. Lorsque toute la rcolte de .ais a et consomee, ils se 

contentent en gdneral de ne conscia mcr que le sorgho jusqu' a la prochaine 

recolte. En cons quence, par rapport aux deLx autres grinupes, les 77 tines 
de sorgho iridiqudes au Tableau 3.1 constituent un pourcentage plus 6].ev6 de 
leur consormration cdr6ali~re annuelle. On Ixeut toutefois supposer que le 
rigime alimentaire des Fulani est compldt6 par davantage de viande (m6ine 
s'il ne s'agit que des restes) et de lait - uis cette supposikion devra 
6tre verifide sur le plan empirique I partir des inventaires de consraorition 

dressds par 1 'equipe 6conmiqoe. 

Le Tableau 3.2 fournit une substructure de la conscmLation de cdrdales 
vivrires en fonction de deux variables: la richesse relative et !a taille 

de la concession. Les categcries de richesse figurant dans le tableau sont 

deriv~es des c]lassemenits de Silvern-m et sont utilisees unifo-mdnent dans 
tootes les parties de ce rapport. Pour chaque catdcjorie de richesse 

relative, ia ta-ille inyenne d'une concession est calcu]Le de troi.s fayons 
diffdrentes: en fonction du nombre total de membres, en unitds( de 

production appropries a chacUe crop.eoa etmJquie et, f:hinlenent, en unite1s de 
consonmtion. (Voi.- 1 'arnexe pooru e c._ation de ces unites.) 

Plus ieurs rdsul.tats, dont aucun ri'est p:uticui .&remnet surprenant, 
ressortcrmt des calculs simples et directs du 'labi-eao 3. 2. PaLr rapport aux 

concessions osris aist.es, les concessions relativenat riches con'iop.nent 

davantage de cereales de base. Ceci est vrai que l'on tienne compte 

simplement de la consomnation annuelle brunte ou, ce cIi est plus revelateur, 

de la consommation par uni te de consonimtion. Le Tableau 3.2 montre 
egalement qu ' il existe une relation Jirec-te entre la conscni!rtion, la 
richesse relative de la concessvon eL Ia ca7..cite prcxfluctive de la nmin­

d'e,une disponible. DO inoe. . 'apparte.nce eLhniqme est ]iee -- ir le 

biais de 11'quation taille/richesse -- aux autres categories du Tcbleau 3.2. 
Nous avons pressenti ce resultat plus haut, mais il ressort plus clairement 



TABLEAU 3.2
 

CONSOMMATION "JOURNALIERE" ANNUELLE DE 'EREALES DE BASE
 
PAR GROUPE DE RICHESSE RELArIVEa
 

Groupe de Consommation Nombre de Unit6s Unit6s Consommation
 
richesse moyenne membres de de moyenne annuelle
 
relative b annuelle en moyenned prod. en consom par unit6 de consom.
 

(tines) moyenned en moyenne (tines) 

I. "riche" 221 12,5 6,7 8,1 27 

II. "demi-riche" 105 7,4 4,2 5,0 21 

III. "moyen" ou 

IV. 
"demi-pauvre' 
pauvre' ' 

103 
81 

8 
7,2 

3,5 
3,2 

5,4 
4,7 

19 
17 

NOTES: (a) 	Rappelons que cette analyse est limit~e au sorgho; les autres c~r~ales
 
font partie du r6gime alimentaire par certaines saisons, lors des repas
 
rituels ou pour varier le r6gime habituel. Ainsi, il serait impossible de
 
calculer une estimation calorifique de la consommation globale de c6r6ales
 
sur la base de ces donn~es ou jes donn~es pr~sent~es ailleurs dans ce
 
rapport.
 

(b) 	Les groupes sont classes ici selon les termes employ~s le plus souvent par
les juges (puis traduits par nous) pour d6crire leur classement. Ci-aprbs 
nous utiliserons seulment le chiffre romain correspondant pour designer un 
groupe sp~cifique.
 

(c) 	N = 29 dans ce tableau; nous navons pas obtenu de donn~es sur une 
concession Fulani appartenant au Groupe IV. 

(d) 	Voir 1'annexe pour la derivation de ces unit~s.
 

Universit6 du Michigan. La Dynamique de la comercialisation des cer~ales au BurKina Faso, 1986.
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du Tableau 3.3, qui presente la composition ethnique de chaque categorie de 

richesse relative. 

Quelques autres remarques s'imposent concernart le Tableau 3.2. Le 
calcul de la conscmnation annuelle moyenne de sorgho (en kilo) par personne 
pour quatre categories de richesse relative donne les resultats suivants: I 

318 kg, II 255 kg, III 232 kg, IV 202 kg. Selon toutes les estimations 
courantes du minimum cerdalier necessaire par personne, ces chiffres, qui 
s'appliquent exclusivement au sorgho, sont hauts. La FAO cons idkre que, 
pour atteindre le minimum calorique necessaire de 2,370 kilocalories par 
personne et par jour, le Burkdnabe moyen doit consomer 180 kg de cdreales 
par an. LIUSAID ccnsid&re que le minimum cr~alier ndcessaire s'e6tablit & 
192 kg par an, alors que, d'apr~s le Gouvernenent burkinabe, le total 
n~cessaire atteint 215 kg (Haggblade 1984:52 ff.). Haggblade propose 205 kg 
comane une norme nationale de consoniation cereali&re necessaire Pais estime 
que cette valeur reprsente sans doute une dvaluation prudente. Il est 

intdressant de noter que Saul (1982:218) calcule un minimum annuel
 

nicessaire de 240 kg de cereale-s par personne.
 

L'ecart entre ces deux groupes de chiffres peut 6tre d$i a plusieurs 
facteurs differents. En premier lieu, les estimations de la FAO et de 

plusieurs autres sources sont probablement trop basses dans la mesure ou 

elles ne tiennent pas comTte de la contribution calorique des c~rdales 

utilises dans la preparation du dolo (ibi.:54). En second lieu, ces 
chiffres officiels representent un minimum absolu, alors que bon nombre de 
persor-es jouissent sans doute d'un niveau de consommation ced.'/6ali@z-e au­
dessus de la moyenne, notamment dans la region Sud-Ouest, dont Dankui fait 
partie. Dans une etude comparative de la production alimentaire et des 

donnees anthropcmetriques, Haggblade affi-ne que: 

La conclusion principale est que la disponibilite des aliments est 
beaucoup plus elevde dans le Sud-Ouest que dans les autres 
regions. On peut supposer que sa consommation alimentaire est 
superieure egalement, etant donne que les niveaux de revenu sont 
les plus elevds dans cette region qui constitue le centre de la 
production cotonniere de la Haute-Volta... Les donnees 
anthropometriques confirment clairement les tendances suggdr4es 
par les chiffres sur la production alimentaire - c' st.--dire que 
le niveau nutritionnel du Sud-Ouest est superieur & celui d'autres 
regions (ibid.:12).
 

En troisieme lieu, lorsque nous rexaminons le chiffre presente au 
Tableau 3.2 indiquant la consommation par le groupe le plus pauvre (202 kg), 

mailto:ced.'/6ali@z-e
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TABLEAU 3.3
 

NOMBRE DE CONCESSIONS DE L'ECHANTILL ON PAR NOMBRE GROUPE
 
ETHNIQUE, APPARTENANT A CHAQUE GROUPE DE RICHESSE RELATIVE
 

Groupe de richesse
 
relativea Mossi Bwaba Fulani
 

I 5 1 0 

II 3 4 0 

III 0 3 3 

IV 1 6 4 

TOTAL 9 14 7 30
 

NOTE: (a) I rep,6sent le groupe le plus ais6; IV, le
 
groupe le plus d~muni.
 

Unlversit4 diiMichigan, La Dynamique de la comercialisation des c~r~ales au Burkna Faso, 1986.
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nous trouvons que ce resultat ne differe pas beaucoup de la plupart des 
estimations du minimu= necessaire -- sans oublier que le chiffre de 202 kg 
se rapporte exclusivement au sorgho, alors que les estimations tien-ent 

ccpte de toutes les cerdales.
 

Outre ces considerations, il existe plusieurs facteurs methodolcgiques 

et autres capables de fausser en quelque sorte les donnees sur Dankui. 
Rappelons que les chiffres sont tires des dclarations faites par les chefs
 
de concession et non de l'observation directe. Ii est possible que les 
enqutds, en faisant leurs declarations, aient donne des estimations trop 
elevees afin de paraitre tres competents en tant que cultivateurs et 
gestionnaires (M.lahir Saul: communication pearsonre]le), LiR encore, il se peut 
qu'ils aient cite des normes de consommation iddales plut6t que rdelles. 
Par ailleurs, il est possible que les hommes enqu6t6s ne soient pas toujours 

conscients du nive au exact de consomnation dans leur concession -- au moins 
dans les cas ofi les femmes sont autorisees z) retirer des cereales 
directement du g renier selon les besoins, par contraste avec le systme 
traditionnel qui veut que le chef de concession se charge lui-meme de la 
distribution des cerdales. Dans les deux cas, il n est pas exclu que les 
femmes puissent prendre une petite portion des cdrales destin6es A la 
consonmation fainiliale, & l'insu de tout le monde, pour l'utiliser dans le 
petit cuerce ou dans d'autres formes d Cl<hange. 

En ce qui concerne ces estimations de consommation apparemment elev~es 
fournies par les enquftls, il existe toutefois im autre facteur qui sejble 
plus probable et sars doute plus -LiTxortant. I s agit des quantites de 
c rdales consomees sous forme de plats offerts aux amis et aux parents en 
dehors de la concession, dont nous avons deja park.f au debut de ce chapitre,
 

aussi bien que des plats servis aux nombreux arnis et membres de la famille 
_largie qui passent souvent aux heures des repas. Autremeznt dit, le noabre 
de personnes qui sont nourries par une concession peut depasser largement le 

nombre de personnes qui y vivent. Finalement, il nous serble que les 

declarations des cultivateurs concernant la consommation journali&re 

annuelle englobent 6galenent un certain niveau de consmmatj.on cermonielle 

et sociale. Les recherches economniques menees par le CRE) comprerinent des 
questionnaires sur la consommation tous les quinze jours: lorsque ces 
donndes seront disponibles, elles serviront peut-tre A eclaircir ces 

questions.
 

http:consmmatj.on
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Comme mentionnd plus haut, cette section devrait terminer par une 
camparaison entre une annde o i les r6coltes sont normales ou bonnes et une 
ann6e o i elles sont mauvaises. Malheureusement, par n~gligence cette 
question n'a pas dre posde pour cette cat6gorie du budget. N~anmoins, il 
serait fort interessant d'enregistrer les opinions des cultivateurs 

concernant La relation entre leur rgime alimentaire et le succ6s relatif de 
la recolte - ainsi que les stratigies q'ills adoptent pour combler les 
lacunes en cdrdales vivrieres de base. Est-ce que les viliageois se 
contentent de "so sperrer la ceinture"? Essairnt-ils d'achet r un stock 
suppl~nantajre de sorgho pour 6viter de diminuer leur conscimttion de cette 
c~rdale qui est d la base de leur regime alimentaire? Ou, par contre, si 
l'on prend l1'exempole d' Ln anne oU la production est tres faible et les 
prix :teds du marche (pzr contraste avec les prix officiels) accusent une 
hausse inrportante, les cultivateurs essayeront-ils plut6t de comler les 
lacunes en effectuant des achats d'une cerdale "de luxe", telle que le riz, 
dont la disponibilite est superieure et le prix conparable? En revanche, 
6-tant donn6 la richesse de 1 'ecologie de Dankui, los familles a-rivent-elles 
peut-atre d compenser leur deficit cdtealier au moyen du raassage de 
produits comestibles non cultives? Ou encore, ce qui semble le plus 
logique, melanget-elles ces differentes strategies? 

L' quipe 6concmaique s'est charge de 2 'observation minutieuse de la 
consamiation et des achats de produits vivriers au niveau des menages: les 
rdsultats obtenus serviront sans doute A ecaircir ces questions dans une 
large mesure. En attendant, cependant, certains r6sultats tires des 
entrevues intensives effectuees dans le cadre des recherches 
anthropologiques, notatnent en ce qui concerne les questions relatives au 
laps de temps, peuvent s'averer revelateurs. Par exenmple, les cultivateurs 
ont clairerent subi des problmes de production de icitaire cette annee. 
Sur les 30 concessions de l 'dohantillon, trois seulement ont ddclar6 que les 
stocks de sorgho et de petit rail qu'elJes avaient recoltes en novembre et 
decembre 1983 etaient sCirs de durer pendant toute la soudure, jusqu ' la 
premiere recolte de mais au mois de septembre 1984. En outre, tous les 
enqutes sauf un ont affirme qu'il ne leur restait plus de sorgho ou 
d'autres cereales au debut de la recolte de 1983; celui qui faisait 
exception a declare qu'il lui restait "un tout petit peu". Neuf enqudtes (3 
Mossi et 6 Fulani) ont declare que toute leur production cerdali&re de cette 



40
 

annee a ete consommee entre un et quatre mois apr~s la r~colte. Par 

contraste, en 1982 la production cirdaliere de 14 sur 30 enquft~s a suffit 

pour durer jusqu'a, ou mme au-de la de (8 siir 14), la premire r~colte de 

inais en 1983. Pour tout i 'u-i..o., en 1983-84 les concessions disposent 
en moyenne d'un stock de cirdales inferieur de 2,6 mois I d celui de 1982-83, 

lorsque le dficit moyen a atteint seulement 0,6 mois de conso nmation. En 
bref, on slatterd cett? ann(e & un deficit cdrealier moyen de plus de 3 

ois. 

Ccmment les cultivateurs de Dankui reagissent-ils a cette situation? 

En premier lieu, il parait qu'ils acceptent tres logiquement de limiter les 

ventes de sorgho. Un examen de ces tr-,a-isactions base stir les donn6es 

temporelles s'appliquant aux enqudtds Mossi et .,a (a l'exception des 

griots)2 r6vL-le que seulement 24 pour cent des cultivateurs avaicnt effectue 

des ventes de sorgho cette arne avant la fin des premieres entrevues 

intensives, alors quce, . 'arente pr6cbdite, 62 pour cent des enquft~s avaient 

effectu au moins quelques ventes de sorgho. De surcroit, parin les 

cultivateurs ayant declard des ventes ei 1982-83 et en 1983-84 (tr-ansactions 

directes et anticipees confondues), ]f:s quantites moyenLnes par cultivateur 

etaient de 25,3 et de 6 tines respectivement. M6me en admettant la 

possibilite de reponses e.vasives, vu la natire delicate des ventes 

anticip~es, la difference entre ces rdsultazs c::;t instructive. 

Finalement, tou, les enquftds saul un ("fX-ut-dtre, s'il y en a assez") 

dans ce mrme groupe ont ind.ique qu'ils n'envisageaient pas d'effectuer 

d'autres ventes pa tir des stocks cfirealiers de lour concession pendant le 

reste de 1 'annee. ls ont ajoute spontanement d'autres remarques, par 
exemple: "Si j 'en vends encore, e souffrirai par la suite"; "Dja ma 

famnille n'a plus de petit mil"; et, au dire d'un vieillard resigne, "Je ne 

iLe chiffre exact oscille entre +1 mois de sorgho stocke (2 
concessions), aucu:, dag ement (6 concessions) et un deficit superieur a 
celui de l'annee dEmniere a raison de 1 a 10 mois (18 concessions). Quatre 
enqu~tes n'etaient pas silrs de l'i-mportance du changement; ce calcul exclut 
donc ceq 4 nividus, aussi bien que les deux concessions de qriots. 

2Les FAjlani affinpent qu'il ne leur arrive jarm-ais de venxdre une portion 
de leurs ceriales vivri&res , ce qui nous senble exat.. Nous n'avons jamais
obseav6 un tel cas & Dankui, ni mnme entendu pa ler d'un cas pareil dans le 
passe. Dans une large mosure, ceci s'applique egalement aux griots -a. 
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peux mkme pas vendre du sorgho pour m'acheter un peu del. Si je voustabac. 
disais le contraire, ce serait un mensonge."
 

Ainsi, pendant une annie de mauvaises recoltes, les cultivateurs ont 
tendance & vendre moins de Un autrecdrales. resultat, aussi peu
 
surprenant et encore une fois tr~s lcgique, est qu'ils 
en ach~tent 
davantage. Les recherches anthropologiques fournissent une varidtd de 
donnees intressantes servant A confirmer ce r~sultat. Dans le cadre des 
questions relatives au laps de teps, nous avons demand6 aux cultivateurs de 
se placer dans une des cinq categories possibles de transaction - d'apr~s 
OuLidraogo (1983) et Shemran (1984) - selon leurs pratiques nornales & 
l'egard de la comercialisation crdali&re annuelle. Le terme "normalas" a 
etd defini en rapport avec ce qui s 'est produit au cours des dix dilres 
anne-s, mais les enqiftds ont scuvent donnd des repcnses plus ccrnltes, par 
exeiple: "depuis que j 'ai comnence L cultiver" ou "depuis que je me suis 
installe ici (dans la reigion de la Volta Noire)". Nous avons calement pose
 
& chaque homme certaines autres :uestions plus pr&cises concernant i
 
traisactions effectuees au cours des cinq annees 
prdcedentes, afin de
 
confirber la categorie dans laquelle il s'etait Flac6. Ensuite nous avons 
ccmpar6 ces resultats avec les ventes qu'il avait declar6es eni 1983-84, en 
tenant compte non seulerent des eichanges dja effectus mais &-jale-ment des 
6changes prevus. Le Tableau 3.4 prdsente les rdoultats. 

Les ch-rgaments qui ressortent du Tableau 3.4 sont assez evidents, mais 
il conviant d'ajouter Cqae trois enqu6tes ont note, d'un ton plut6t choque, 
qu'lis etaient obliges d'effectuer dies ach-ats de cerdales cour la premi~re 
fois de leur vie agricole. Un autre enqufte -- celui ue le tableau dacrit 
caimne etant "inceojrain" -- a explique que, en raison d'une serie de faibles 
r Icoltes au cours des trois derni&res annees, il avait 1 'impression d' 6tre 
pris dians tine spirale de plus en plus serre consistant en des ventes 
anticipees et des achats di'urgence r~petes. Fn bref, bien que les donnees 
prdsentes ici ne repondent pas directenent a la question de changements 
dventuels au niveau de la coinso-mation jotu.mali~re pendant deune annee 
mauvaises racoltes, il est evident que les cultivateurs qui rencontrent un 
problme de dificit modifieront de manidre dramatique leurs pratiques 
relatives a la commercialisation die cerdales vivridres dans le but de 
proteger le bien-dtre nutritionnel de leur famille.
 



TABLEAU 3.4
 

CATEGORIES DE 	TRANSACTIONS CEREALIERES DANS LESQUELLES
 
SE CLASSENT LES CULTIVATEURS
 

"Normalement" 	"Cette ann6e"
 

Ventes seulement 
 5 1
 

Achats et ventes, mais davantage de ventes 2 0
 

Achats et ventes, mais davantage d'achats 2 3
 

Achats seulement 
 4 15
 

Aucune transaction 
 9 3
 

Incertain 
 1 	 1
 

TOTAL 23a 23a 

NOTE: (a) Les sept concessions Fulani nont pas 6t6 enqu~tes A ce 
sujet du fait qu'eiles ne vendent jamais de cer6ales. 

Universit6 du Michigan, La Dynamique de la com ercialisation des c~r~ales au Burkina Faio. 1986.
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3.2.2 Echanqe de lait contre des c6reales 
Perdant une ann~e normale, bon nombre de Bwaba dchangent aupr~s des 

Fulani une pattie de leur sorgho contre du lait, le volume de la cdreale 
etant 6gal a celui du lait 3 . Le riz et le petit mil peuvent parfois 6tre 
6changds de !a mdme mani~re. Les hommes et les femmes effectuent de telles 
transactions, mais celles-ci se produiraient plus souvent chez les farnes. 
Les mres Bwa "ach&tent" friaenmment du lait pour leurs enfants; dans un cas 
pareil, une femme doit utiliser le plus souvent une portion de ses propres 
stocks cdrealiers. Ceux-ci sont constitues dans large mesure par: leune 
travail qu'elle fait dcans 7on cha-mp Ipersonnel"; le-s paiements en nature 
qu'elle regoit en dchange de l'aide fournie a d'autres personnes au moment 
de la recolte ou du battage et du vannage des cdr~ales; et le "don" 
obligatizce que le mari E ,a doit donner d chacune de ses females apr&s la 
recoltc en r6cempense de !a nmai-d'ceuvre agiicole qu'elles; fournissent 
durant toute 1 ' anae. 

Naturellement, il existe Lue grande variation cdLas cette categorie 
budgetaire pa-mi les diff6rentes concesssions Bra. Par exe-mple, celles qui 
poss&dent et gardent leurs propres vaches laiti&res ne participent que 
rarewent, voire jamais, a ce genre d'echanges, alors qu1e le contraire 
s'applique aux concessions qui n'ont pas de vaches laitires mais qui ont un 
grand noibre de petits enfants. Parmi les familles qui echangent des 
cereales contre du lait, une quatite de trois tines par an semblerait 
rep 4zentative. 

Par opposition aux iba, les Mcssi sauf un4 deEa tous 1'echantillon de 
Dankui declarent qu'ils n'echangent jamais de c~rdales contre du lait. Une 
explication courante est que "le lait est exactement cemme 1 'eau". unComei 

3 Les recherches effectuees a Dankui ne fournissent aucune preuve que ce 
taux d'echange varie parfois en fonction de la disponibilite differentielle,
et donc de la valeur venale relative, du lait et des cereales. Les enqu&tes
Bwa et Fulani ant nie l1existence d'une telle variation et ces derniers
affirment qu' is refuseraient tout 6change ofi on leur offrait un volume de
cdr6ales inf ieur au volume de lait. Malheureusenent, nous n'avons pas
pose cette question aux femmes; elles auraient peut-Ltre donn6 une autre 
reponse, bien que cela nous paraisse peu probable. Les donnees exist antes 
suggerent plut6t que les transactions sous forme de troc sont simplement
remplaces par des transactions contre de 1 'argent lorsque la valeur des 
cereales d~passe celle du lait. 

4 Cet homme indique qu'il n'effectue ce genre de transaction que
rarement et, de surcroit, au'il n'@change jamais que duI "mauvais" sorgho. 
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enqudte 1'a patiemment explique & notre anthropologue incomprhensive, "Ce 
serait idiot d'echanger une portion de cerdales contre du lait parce qu' il 
faudrait par la suite ajouter une autre portion de cdrdales au lait". 
AutreT2nt dit, le lait et les cdriales ne jouissent pas de la m6te valeur 
ethnonutritionnelle, donc la personne gui dchange des cerdales contre du 
lait fait une mauvaise affaire. ! est evident que les Mossi et les Bwaba 
de Dankui n'accordent pas la m~me hyportance au lait en tant que produit 
vivrier. Mais il convient de signaler 6gal~enent que, parnni les Mossi de 
1' chantillon, toutes les concessions sauf une qui sont propriftaires de 
Lovins gardent leurs propres troupeaux. Ii se produit raremenit que les 
Mossi obtiennent du !ait aupres des Fulani. et, dans ces cas, ils paient en 

espces
 

En exx-ainant ces dchanjes du point de vue d'un autre groupe ethnique, 
cependant, nous trouvons que plusieurs Fulani declarent quie leurs femmes 
peuvent obtenir entre un et deux sacs de sorjho par an en e(dane de lait. 
En comparant ce chiffre d la consoimation journali&-re movenne de ce groupe 
ethnique, soit 77 tines (12,8 sacs) par an, nous constatons que ces 6changes 
peuvent jouer un r6le important dans le budget crdaiier d 'une concession 
Fulani. De surcroit, comme un chief de concession nous 1la expli, b de 
telles transactions rev6tent une importance particuli6re au rivoment de la 
soudure, lorsque les stocRs cdrdaliers de la famille ont dejd 6t6e puisds 

depuis longtemps et que les reserves en esp-ces et en betail sont 

serieusement rc§-iites. 
Quel est 3 'impact d'une annee de niauva.lses recolte-s sur le commerce 

laitier? La reponse est previsible. Les villageois rbduisent imicdiatemelnt 
leur consoation de lait "achete" et, lorsqu'ils en "achetent", ils paient 
exclusivemient en esp6ces. Par exeple, parmi Les Bw.iaba ayant declare que 
"normalement" ils c6changent des cdr-raies contre du lait, un seul d~clare 
qu'il a effectue une telle transaction cette annie. Un des enqift6s a 

souligne qu' "Ii est impossible de distribuer des cerdales de cette mani&re 
maintenant"; c'est-a-dire que ce genre de transaction serait jugd 

irreflechi. Le resultat probable est une diminution des normes 
nutritionnelles dan tres jeunes enfants et des IThani. Pour ce qui. (-.st des 
premiers, leur ration de lait est coupd-e. En ce qui concene les Fulani, 
plusieurs facteurs entrent en jeu: pereiant une annee de s6iceresse, 
1'insuffisance des ressources fourragres se traduit par une diminution de 
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la production laiti~re, ce qui reduit en cons~quence les ventes/&I-hanges 
et/ou la consnmition personnelle de lait; par ailleurs, vu les prix elevds 
du marche, les Fulani peuvent 6tre obliges de reduire 6galement leur 

consrmation de cer~ales. 

3.2.3 	Echange de cdrdaLes contre du dolo 
Cette catgorie du budget ne s'applique naturellement qu'aux Bwaba non 

protestants de Dankui. M4me au co= d'une annde normale, elle reprdsente 
en gdn&-al une dkpense mineure, mais cette categorie du budget est toutefois 

interessante et instructive: interessante du fait que, & notre 
connaissance, cette forme de troc ne figure nulle part dans la litterature; 
et instructive dans la mesure od elle revele l'importance des moeurs & 
1 'egard de la gestion des stccks c raliers de la famille. 

Les rgles appliqu~es ce genre d'6change sont lea m&-es que pour le 
lait: la transaction consiste & echanger un volume donne de cd:eales 
(invariablement du sorgho) contre un volume 6aal de bi&re. Mais, conme dai~s 
le cas de l'opinion des Mossi concernant les echanges de cereales contre du 
lait, les Rvaba estiment qu'il s'agit ici d'une "mauvaise affaire" dans la 
mesure o! l'on consid~re que le m me volue de c~rdales non transformdes 
peut 	donner approximativement trois fois plus de dolo.
 

Ce qui est encore plus importait, cependant, c'est que cette pratique 
est g~n6ralement desapprouv~e, etant ccnsiddr~e omme un gaspillage pureinent 
6goiste et irreflechi de crdal.es. he pire des cas se produit lorsqu'u 
chef de concession effectue de telles transactions en se servant de cerales 

produites de fagon collective, car on estime qu'il s'agit d'un abus de 
confiance dans la mesure oi on lui aura confie la gestion des stccks. Pour 
reprendre les pa-roles d'un villageois age, "une telle personne dissipe la 
subsistance de sa famille". Mais cela n'enipq he pas que certains s'y 
adonnent, en particulier pendant les s iaines qui suivent la r~colte, 
lorsque l'ambiance est tr _s gaie au village et les stocks cbrealiers 
semblent suffisants pour durer toujours. Et, A n'impo.cte quel moment de 
l'annee, un honmne qui a trop bu peut 6tre peu dispose & cesser de boire 
faute tout simplement d'argent. Ii peut promettre d la doloti&re qu'il 
paiera par la suite en sorgho puis continuer d boite librement.
 

D'apr~s les villageois, les chefs de concession relativement j eunes 
sont plus disposes & adopter ce cam-portement, bien que leurs aines s'egarent 
parfois egalement. Si une personne qui s'adonne & la boisson a eu 'Lnebonne 

http:crdal.es
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r6colte, le village n'en parlera pas beaucoup. Mais si, au mnment de la 
soudure, cette personne n'a plus de cerdales, ses parents et ses voisins lui 
rappelleront son irprdvoyance et front peut-6tre jusqu'a lui refuser toute 

aide pour cette raison. Comme nus le verrons, ce souci gdndral au niveau 
du village entier concemant la gestion prudente des stocks de cdrales de 
la concession reprdsente un thme courant dans les cmentaires exprimes par 
de ncubreuses personnes A 1 'egard de 1'dcoultmhent des cereales. 

Pour terminer, il convient de signaler qu'il existe tout de m~nme une 
situation particuii&re o les dchanges de sorgho contre du dolo sont 
acceptables sur le plan social: lorsque des personnes meritant un certain 
accueil arrivent d l'imi.Lmviste d la concession. Dans un tel cas, un 
Amricain aurait tendance & partir en vitesse d un magasin qui reste ouvert 
en pk:-manence. bien que les articles y coftent peut-4tre plus cher que les 
prix norna-Lx; paruillement, un h6te B,ia peu-. avoir recours d une doloti~re 
du village (gui a pa,;se la journee d preparer de la biere et, s'il manque 
d'argent, 'h6te acceptera peut-dtre d'effectuer un echange de sorgho contre 
c dolo. Certains enquttss ont daclar que, au cours d'une annee oui ils 
regoivent heaucoup de visiteurs, il leur arrive de d~penser de cette manire 

jusqu'A 5 tines de cereales. 

3.2.4 Echanqe d'une c~r~ale contre une autre
 

Tardivement, nous avons identifie une auure sorte d' dchange & Dankui: 
celui d'une cerale contre une autre. Ici encore, il s'agit d'echanger des 
volumes dgaux quelles que soient les valeurs relatives du Yarche des 
diff6rentes cer~ales concerriees. ie sorgho, le petit mil et le riz produit 
localemient ont ete citds specifiquement comme objets de ce- genre d1'6ch1mge; 
il est probable que le mais figure 6galenent dans ces transactions. Ces 
echanges se produisent lorsqu'une famille estime que ses stocks d'une 
cereale sont surabondants alors que ses stocks , 'uri autre lui paraissent 
deficitaires. Daris un cas pareil, la famille essaie de trouver quelqu' un 
dont la situation est exactement le contraire dans le but d'effectuer un 
6change qui profitera aux deux parties. Apparenerit ce gen-re d'ich-ange se 
produit le plus souvent au moment des f.tes, lorsque le-s villageois 
6cdangent de sorgjho ou du petit nil. contre du riz local non d&.ortiqu6 pour 
preparear leurs repas de ffte. Mais nious n'avons pas obteru de donhaes sur 
de tels dchadges. 
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3.2.5 C6_r6ales fournies lors des reunions de travail
 

En ce f-ui concerne 1'utilisation de la main-d'oeuvre familiale, les 
cultivateurs rencontrent souvent un deficit ou un goulet d'd-trarnglement, que 
ce "soitau niveau de la pr4paration du sol, des semailles, du billonnage, du 
sarclage ou -. ce qui se prc-duit le plus souvent - de la r~colte. Ces 

d~ficits p:uvent 6tre dus Caplusieurs facteurs diff6rents:; un niveau de 
production cfai d6passe les prdvisions; une maladie, un ddc&-s ou un 
d4placement inattenidu a 1'interieur de la famille; ou le s~iiple fait de 
d~passer expr~s la main--d'ceuvre disponible au niveau de la concession en 
elargissant ]a superficie de ses champs. -ans de tels cas, les villageois 
organisent en gdneral des reunions de travail destines & coaTblr la i.acune 
en main-d'oeuvre. La "1!iste d' invites" oeut etre basee sur diverss 
structures sociales: le lignage, le-s parents, les voisins ou m6die les 
locataires "dtrangers"; ].'Asscxiation des femes du Groupzm-ent vi llageois; 
un groupe similaire de femnes du a -tie2 de Boonowzazin et t.n autre gui 
regroupe ].es femmes Dafig lde Tchiookui; i11Association des jounes Bobo, 
cmposde de garrons Ewa qui se liguent pour gagner do 1 'ar jent clans le but 
d'organiser des soirees dansantes et des matchs de football; son &Iuivalent 
Mossi, appele Naam; et, enfin, le Sornctaba Mossi, trne organisation qui 
rdunit des hciues et des garyons qui, par charite, fournissent de la main­
d' oeuvre aux necessiteux. 

A certaines exceptions pres (c'est- -Iire les parents proches, les 
iccataires, le Songtaba et les groupes Fulani inforn!s d'entraide), 1'h6te 
est oblige d'accorder tn salaire journalier d chaque travailleur 5 . Sans 
exception, il doit egalement fournir un repas copieux A tous les 
travailleurs; de surcroit, il distribue en cgenoral des noi< de kola, du 
tabac ou de la confiserie et parfois, chez les w.aba, du dolo. II arrive 
qu'une concession organise plusieur-s reunions de travail au cours de la 
campagne agricole. En 1983, sur les 30 maneres de l'dchaitillon, 18 avaient 

organis6 au moins une rdunion de ce genre; sur les 18, 13 avaient organise 

entre deux et cinq rdunions de travail. Au total, 3 rdunions de travail,
 

reunissant en moyenne 17 personnes chacune, ont dtc. declaroes. Cependant,
 

5En 1983, le taiix eta.t de 300 FCFA par jour pour.les hommes et de 100
 
250 FCFA pour les fenes, selon la tdche (100 pour les semailles, 150 pour


I a cueillette du coton, 250 poir le sarclage). Au cours de la pdriode
pendant laquelle nous avons effectu6 nos recherhes, le taux de change du 
FCFA a oscille autour de 400 francs par dollar US.
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plusieurs enqutds ont indiqud que le nombre de reunions de travail 
organisdes cette annee dtait nettement infdrieur 6 la norme-­

particulirement & l'4poque de la ricolte, vu qu"il n'y avait pas grand­
chose A ricolter", pour reprendre les paroles espfrees d'un des villageois 
enqudts. il comient de rioter egalement que, mir les 43 reunions, une 
seule a vise la rico1te cerdali&re; dans la majorit6 des cas il s'agissait 
de la cueillette du coton. Ceci explique en partie le pourcentage plus 
61ev6 de rdunions de travail parmi les Bwaba, etant donn6d que ceux-ci 
produisent des quantites de coton beaucoup plus irportantes que los Mossi. 

En tout dtat do cause, la consmmition cyrEalire annuelle due & la 
ndcessit6 de fournir des repas et des Loissons lors des reunions de travail 
pout atteindre un volume important au niveau de la concession individuelle, 
ni6me au cours d'une annde de mauvaises rdcrltes. Un minbre de notre 
dchantillon, un BwLaba qui a organise trois rtunions de travail, estirre cu' il 
a consvrm , _ de cette manibre un total de 17 tines de sorgjho, de petit mil et 
de mais. Ii se pout que ce niveau de conscmnation constitue Ln -xeple 
extr@_ne en 1983, mais il donne toutefois une idde genrale des quantites qui 
peuvent i.tre consommees pendant une ann~e excellente, lorsque los reunions 
de travail revdtent une importance partiutitce. Las prossions pesant sur 
la main-d'oeuvre familiale peuvent monter rapidenent i mesure que le 
calendrier de la ricolte des diffdrentcs cultures devient de plus en pluxs 
compliqu6. II se prcduit souvent cLie, au mament exact oa los c:.ltJvateurs 
se pressent pxour entreposer los cfordaes muries pour iviter dos pertes 
6ventuelles dues aux oiseaux ou a une ptieitardive, ils sont oibligs 
6galement d'acce.ier la cueillette du coton avant quo les capsules ne 
jawuLissent, ne tombent par terre ou na soient transportaes par le vent et, 
pareillement, avant que los troupeaux bovins ne soient mis dans los 
parcelles d c6t. pour brouter los chaumes, dans la masure a ceux-ci 
risquent de pietiner en mime tamps les clhamps de coton. 

Les chiffres prisentas au Tableau 3.1 indicpaent la conscmnation 
cr@aliere due a 1'organisation de reunions de travail au cours d 'lne annbe 
do recoltes norma!os ou bonnes (par raplport a excellentes ou ruvaises). Ii 
s'agit d'estiations appf)oxijr~tjves basees sur los niveaLix m~i Jans declares 
par les enqu~tds en 1983. Le Tableau 3.5 resume d'autres donnees sur los 
reunions de travail que nous avons obtenues pendant los entrevues 

intensives. Un resultat plut6t surprenant qui ressort d' ine analyse plus 



TABLEAU 3.5
 

REUNIONS DE TRAVAIL ORGANISEES EN 1983
 

Bwaba Mossi Fulani
 

Pourcentage de l'6chantillon ayant organis4
 

une r6union de travail 
 78% 33% 57%
 
Nombre total de r6unions de travail 
 28 10 5
 

Nombre moyenne de r6unions de travail par
 
concession 
 2 1 1.75
 
Participation globale (a 39 rgunions)a 
 444 162 53
 

(-1) (-3)
 
Participation moyenne par r6union
 

a
(39 r6unions)
 16 23 11
 
(-1) 
 (-3)
 

NOTE: (a) 	 Ces donn~es ne sont pas compl6tes parce que deux
 
enqut6s Wont pas pu se rappeler le nombre de
 
personnes 
ayant particip6 A leurs r~unions organisees 
par les deux enqu~t6s. Nous avons donc omis ces 
quatres r~unions en calculent la participation totale 
et la participation par rdunion. 

UniversitO du Michigan, La Dynamique de la commerciallsation des c~r~ales au Burkina Faso. 1986.
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approfondie des donnees est le fait que les concessions les plus aisdes de 
l'chantillon ont organise moins de reunions de travail. En moyenne, le 
Groupe de richesse I a organise seulement 0,6 rdunion en 1983, alors que le 
Groupe II en a organise 3 et les Groupes III et IV, 1. Ii semblerait que ce 
r~sultat refl&te la disponibilite supdrieure de la main-d'oeuvre dans les 
concessions aisdes. Certaines laissententrevues 6galepenser ment lesque 
cultivateurs relativement aises peuvent avoir recours & des salaries plut6t 

permanents 6 . 

Firalement, les rdunions de travail repr6sentent un aspect commun et 
souvent critique de la production agricole & Dankui. La consomnation 
cr6ali&re sous forme de repas et de boissons servis lors de ces rdunions 
peut atteindre un niveau important. En effet, dans le cas oa le cu3tivateur 
organise des rcunions de travail afin d'augmenter la production de cerdales, 

on pourrait dire qu'"il faut des cer6-ales pour en produire". Cette 
observation s'applique d'autant plus d la catgorie suivante du budget­
paiements en nature en r~coupense de la main-d'oeuvre agricole. 
3.2.6 Paiements en nature en r~comrense de la Tain-d'cuvre agricole 

Pour les cuItivateurs de Dankui, cette pratique represente une autre 
mani~re d'attenuer le probl~me de la p6nurie de la main-d'oeuvre. Du point 
de vue des femmes -- les principales participantes & cette activite - les 

paiements en nature regus en recompense du travail fourni & 1'6poque de la 
recolte, du battage et du vannage des c~rdales constituent un elment 
importannt de 1 'acquisition de stocks crdliers personnels. Ayant corLstitud 
un tel stock personnel, une femme peut l'utiliser pour complter les repas 

des enfants ou de la concession, pour la commercialisation ou, finalement, 
pour effectuer du petit cmerce en vendant des boissons et des plats 
cuisines au cours de la piriode creuse de la saison seche. Selon nos 
enquftes, lorsque les recoltes sont bonnes, une femme assidue peut acqudrir 

6 par exemple, 1'individu classd comme etant 1 'enqu~te le plus riche de 
notre echantillon a verse 25.000 FCFA (plus les repas) & un travailleur 
qu'il a engage pour la duree de la campagne de 1982. Cet individu nous a 
explique que la presence d'un employe de qualite rend superflues les 
rdunions de tz-avail. Il nous a donne l'impression que, de son point de vue, 
cette pratique constitue une meilleure solution au probl&me de la penurie de 
la main-d'oeuvre. Dans une comunication personnelle rcente, 1'1conomiste 
Gary Christiansen note que des resultats similaires ressortiront 
probablement des recherches effectuees par 1'ICRISAT. 
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jusqu'i 12 tines de cdrdales sous forme de paients e-, nature, mais un 
volume plus typique serait de deux A quatre tines. 

Pour ce qui est des ddpenses annuelles tombant dans cette catdgorie du 
budget, les chiffres de 1983 ne sont pas tr&s utiles. Une concession de 
1' chantillon a paye deux tines de sorgho contre une assistance fournie au 
miment du vannage. Mais aucun menbre de 1'echantillon n'a d~clar6 avoir 
requ un dans de la r~colte cdrdali e -paiement le cadre tout simplement 
du fait que "cette ann6e pratiquement personne n'a eu besoin d'aide", ccme 
un des enqutes nous l'a expliqud. 

Malheureusement, cmvme de la consommation icidans le cas journaliere, 
encore nous n'avons pas recueilli de donn~es s'etalant dans le temps. Par 
consequent, le chiffre prdsente categorie budgtaire pour6 cette les Bwaba 
constitue en rdalitd une extrapolation tr&s approximative basde sur les 
d6clarations que nous avons enregistrees & 1'egard des paiements en cdreales 
requs par les femnes de plusieurs membres de l'chantilion en 1983. Les 
femmes Fulani- ne font pas de travail agricole de ce genre et, A notre 
connaissance, les hcmmes Fulani ne se font j ara is engager de cette mani&re; 
donc la valeur de zdro que le budget leur attribue dans cette categorie 
semble exacte. La valeur attribude aux Mossi est faible 6galement du fait 
qul'aucune declaration de crdales ainsi obtenues n'a dt6 enregistr4e en 
1983. Par ailleurs, un chef de concession nous a affirmh que "les femmes de 
Dar Es Salaam ne font pas ce travail". En revanche, les Mossi de 
1 '@chantillon declarent qu'ils ont distribu6 des sacs de sorgho & des hommes 
de la famille qui rdsident au Yatenga mais qui sont venus en visite et qui 
ont donc participe & la recolte et & d'autres taches agricoles. Dans ce 
cas, il n'est pas evident s'il s'agit d'un paiement en nature ou d'un don. 
Enfin, pendant une annde normale, il se produirait 6galement que les 
cm'ierqants Mossi locaux qui font le cconrce de cdr~ales donnent du sorgho 
en r6ccnpense de la main-d'oeuvre agricole fournie au cours de la soudure, 
autrement dit les mois de juin, de juillet et d'aoat. On dit qu'une journde 
de travail correspond & deux & trois dixime-s d'une tine. 

En bref, ce sujet mdrite une etude plus approfondie - nota=taent en ce 
qui concerne son r6le dans les activites economiques des femmes. Les 
enqu~tes formelles effectudes par le CRED ai Dankid ont commence trop tard 
dans la caxpagne agricole de 1983 pour identifier bon nombre de paiements en 
nature - si bon nombre il y avait. Mais le suivi minutieux de la canmagie 
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de 1984 devrait permettre un apercu plu.s complet de cette categorie 

d'6coulement de c rdales. 

3.2.7 Semences
 

Les villageois Bwa et Mossi sont de l'avis que, pour 6tre sore, une 

concession doit retenir au moins une tine de sorgho pour les semences. 
Parmi les Mossi (dont les concessions sont en g~nral plus grandes), 
plusieurs enquftes ont exprim l'opi'ion qu'il est plus prudent de prevoir 
une tine et demie. Ii est clair que les FulLni ont besoin de moins de 
semences -- peut-6-tre une demi-tine - dans la mesure oa leurs cultures sont 
moins importantes. Des quantites inf~rieures d'autres c&rales sont 
6aalement necessaires. Chaque annee, presque tous les cultivateurs de 
Dankui choisissent avec soin puis entreposent s~par6ment des semences 
provenant de 2.eur propre production. Seulement deux membres de 
l'echantillon ne partageaient pas ce point de vue: un Mossi et un griot ont 

explique qu'il leur arrive souvent de s'approvisiorner en semences au 

marche. 

Naturellement, le fait de consommer son propre stock de seanences 
represente un acte extr6me. Le riz constitue l'unimue exception & cette 
r~gle, ne presentant apparemnent pas la mane valeur ethnonutritionnelle et 
sociale que le sorgho, le petit mil et le mais. Lorsque les pluies sont 
mauvaises sur pluiseurs annees de suite, la plupart des cultivateurs de 
Dankui abandonnent la prcduction rizicole; & ce stade, ils finissent souvent 

par consommer leurs seniences. Au moment de recomaencer la production 
rizicole, ils se contentent d'adceter des semences de remplacement.
 

En dehors du riz et & l1'exception du Mossi et du griot qui 

s'approvisionnent au marche, tous les mebres de 1'echantillon ont indique 
qu'il ne leur arcive "jamais" de consammer leurs semences. Mais dans ce 

contexte, il faut entendre que "jamais" s'applique exclusivemexit aux ann~es 
normales. Au cours de la premiere entr.ue intensive, trois Fulani et un 
Mossi ont avoue qu'ils avaient deja consamde toutes leurs semences - pour 
la premJi.re fois de leur vie agricole dans deux cas. Un autre Mossi et un 
Bwaba ont exprim, le souci qulils seraient peut-@t.e obliges de faire autant 

cette annee, 6ga einent pour la premisre fois. 

Ces declarations ne paraissent guere etonnantes lorsque nous les 
exaimtnons & la luniere d'autres declarations concernant le nombre 4!eve de 
champs improductifs en 1983. Seulement trois cultivateurs sur les 30 

mailto:peut-@t.e
http:premJi.re
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membres de l'chantillon ont indiqud qu'ils n'ont pas eu de parcelles 
improductives. Tous les autres avaient au moins un chanp dans cette 
cat6.gorie; dix, six et neuf concessions ont ddclare des parcelles 
improductives de sorgho, de petit mil et de mais respectivement. Plusieurs 
enqutds ont ajout6 que cette situation n'etait "pas du tout normale". 
3.2.8 	 Alimentation animale 

Les rdsultats obternus jusqu' present aux autres sites eturtis par le 
CRED 	indiquent qu'il est possible que cette categorie budgdtaire s'applique 
presque exclusivement 6 Dankui. M&,te & Dankui, il existe une grande 
variation d'une concession & l1'autre en ce qui concerne la qualite, la 
quantite et la frquence de l'alimentaticn en cerdales de divers types 
d'animaux dcmestiques. Sans dansentrer de plus anples details, cependant, 
on peut t rer plu.sieurs conclusions generales. 

En premier lieu, A une exception pr&s (urn griot qui donne du mais & ses 
poulets), le sorgho constitue l'unique cdrealc, donnde aux 	 animaux. Il 
s'agit pour la plupart de ce que les villageois appellent du mauvais sorghc, 
autrement dit le produit duquel une transformation nonmle ne suffit pas 
pour enlever le pericarpe. Mais il arrive egalement que les villageois y 
rajoutent du bon sorgho -- "ce que nous mangeons nous-m~nes". Cette 
pratique vise presque toujours !'alimentation de volaille. Certains 
villageois expliquent qu' ii leur arrive maie de pr~voir des achats de sorgho 
pour 1'avicultL're. Tous rembres 1'echantillon deuxles de sauf daclarent 
qu'ils donnant normalement des cerdales & leur volaille; deuxx Fulani, 
cependant, ont precis6 que, chez eux, cette pratique se limite 6 
1 'alimentation des poules pondeuses. 

Les bovins et les asins ne jouissent pas de ces avantages particuliers 
accordes A la volaille. Seulement trois et quatre concessions, 
respectivement, ont indique qu'elles distribuent des cdrdales 6 ces espces 
d'une mani~re plus ou moins rguli&re; pour ce qui est des bovins, seuls les 
boeufs de trait en regoivent normalement. Par contre, d'autres enqu~tes oi.t 
indiqud qu'ils preparent une pate spdcZial a& base de sorgho et de sel qu'ils 
donnent aux bovins ou aux asins malades. Quelques hommes ont ajoute qu'il 
leur arrive parfois de donner du bon et du mauvais sorghc & ces espces en 
forme de r~ccapense apr~s une journee oi le travail consistant & labourer un 
champ ou & tirer une charrette a dte parUiculierement penible. Trois 
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personnes seulement ont diclard qu'elles donnent parfois des c>rdales aux 
avins ou aux caprins. Naturellement, on n'en donne jamais aux porcins 7 . 

Ii est plus difficile d'etablir des gdndralisations concernant les 
quantitds de cdreales donnees au btail. Les postes budgetaires du Tableau 
3.1 reprdsentent la mryenne arrondie des reponses fournies par 1'echantillon 
pour ine annee normale. Mais, cme 1'eventail des reponses le montre, les 
quantites varieit ]bauccup d 'une concession & 1' autre selon 1' iportance des 
troupeaux et la forme d'elevage appliquee. N~arnoins, les entrevues 
intensives ont confirme clairement que la plupart des concessions donnent ; 
leur volaille la majorite des c6reales destines l1'alimeantation animale 8 . 
Dans la mesure oi les cereales distribu/ies & la volaille englobent parfois 
une portion achetee et propre L la consonmmtion humaine, l' ]Tportance 
6conomique de cette pratique n'est pas negligeable. Ccmre nous le verrans 
plus tard lors de 1'examen des prdfercnces au niveau de la 
camnercialisation, la volaille joue un r6le important, du point de vue des 
cultivateurs, dan la solution des problimes Lies a une p6iiurie de liquidite 
6 court teme: elle permet d'obtenir rapidement de l1'argent liquide. 
Ccmiparde aux autres animaux appartenant a la famille, la volaille caistitue 
une sorte de compte courant - par opposition aux bovins, qui representent 
le compte d'6pargne par excellence des cultivateurs burkinab4s. Les 
villageois essaient d'entretenir convenablament leur ccmpte courant au moyen 
de l'alixnentation rdcju.i~re de leur volaille. 

Au cours d'une ariee de nwuvaises recoltes, cependant, il n'e-st pas 
toujours possible de suivre cette pr-atique. Quatre memnbres de 1 'echantillon 
d~clarent gu'ils ont s-pendu l'al-ientation de tous leurs aninaux cette 
annee. L'un des quatre, un Mossi d'un certain dge, decrit sa situation d'un 
ton humoristique: chaque fois qu'il veut attraper un pculet poir l'enme-er 

7 Cependant, comme la plupart des especes domestiques, les porcins
rerc'ivent les residus de pericarpes humides qui restent apr&s le pilage et 
le rincage du sorgho. 

8 La plupart des enquwtds ont indique qu'ils donnent une poignee de 
sorgho par jcur 6 leur volaille. Afin de determiner la quantite de cdrda.es 
que cela repr6-sente par an, nous avons capte une & une, puis pese, 365 
poiqnees de cereales, ce qui donne nm r-esultat minimum de 2,4 tines par an. 
Mais, en rdalite, bon nombre de villageois distribuent 6 leur volaille 
davantage de cereales. Ajoutons entre parentheses que les villageois se 
donnent de la peine pour ramasser des termites destines 6galement & 
1'alimentation de la volaille.
 

http:cdrda.es
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au marche, il dcit le poursuivre avec acharnement, ne disposant pas de 
suffisamment de cdrales pour lui en m~me une poignee cmedonner appat. 
Une cinquieme personne, 
un Fulani, avait reduit la frdquence de
 
l1'alimentation de sa volaille, passant d'une fois par jour & une fois tous 
les deux jours. D'autres Fulani se plaignent qu'ils n'arrivent plus & 
fournir une aide nutritionnelle au betail maladif et, en g ndral, bon ncmbre 
de villageois ont diminue les quantites d'aliments faurnies a toutes les 
esp&es d'animaux domestiques. En bref, pendant une annde de mauvaises 
r~coltes, les animaux et, indirectement, les villageois eux-m _mes en 
souffrent. 

3.2.9 Versements aux 6leveurs 

Certains cultivateurs A Dankui -- en particulier des Bwaba mais 
6galement des Mossi - s'arrangent avec des Fulani du village pour que ces 
derniers s'occupent d'une partie ou de l'ensemble de leurs trupeaux. Une 
telle decision dc la part d'un cultivateur peut 6tre due a l'incapacite de 
la main-d'oeuvre familiale d'assurer cette tdche au au ddsir de mieux 
soigner les troupeaux. Plusieurs types d'accord sont etablis entre les 
cultivateurs et les dleveurs. A 1'e6leveur revient naturellement tout le 
lait produit par les animaux confies & ses soins. En outre, il est canprense 
& intervalles plus ou moins reguliers sous forme d'animaux, d'argent 
liquide, de sorgho ou d'une combinaison de ces derniers. Dans notre 
6chantillon, la majorite des contrats de ce genre se sont bases sur un 
versement mensuel en argent (de 500 & 2000 FCFA) et en cdr ales (d'une & 
deux tines) 9 . 

De tels accords profitent aux deux partenaires, mais d'une maniere 
particuli&re aux F'ulani, qui peuvent ainsi accroitre sensiblement leur 
faible production c~reali&re grace a une augmentation relativement petite du 
travail associe & 1'elevage (sauf au cours de la saison s che, lorsqu' i. 
faut puiser des quantites importantes d'eau pour abreuver les troupeaux). 
Plusieurs Fllani ont indique qu'ils prdferent un accord qui czmporte un 
paiement partiel en cdreales &un accord oi ils ne touchent que de 1 'argent. 

9 Seul un Mossi de 1'echantillon a engage un 6leveur. Ia rdmunration 
de ce dernier s'effectue exclusivement sous forme d'argent liquide, ce qui
explique le rdsultat de zro presente a cette categorie du Tableau 3.1. Il 
n'est pas dvident si cette pratique s'applique d'une maniere gendrale & tous
les accords etablis entre les Mossi et les Fulani de Denkui ou si, par 
contre, il existe d'autres types d'accord. 
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Pendant une annde de sdcheresse -- situation qui provoque une baisse 
dramatique des valeurs animales et une augmentation sdrieuse des prix 
cdrealiers - de tels accords offrent aux dleveurs au moins un minlimum de 
sdcuritd alimentaire, pour ce rn'i est des cdreales de base, aussi bien 
qu'une certaine protection contre les vicissitudes du marche. 

3.2.10 Tribut 

A l'exception des griots et du quartier Bwa semi-autonome de
 
BoencwazinI 0 , tous les habitants de Dankui doivent payer tribut annuel au 
chef de village. Pour les Bwaba et les Mossi, le tribut consiste 

normal3ema-t!I en deux tines de sorgho. Les Fulani donnent souvent un poulet 
ou une pintade par concession ou, ce qui s'est produit l'annee derniere, ils 
donnent un boe f en tant que paiement collectif. Le tribut rendu au chef 
est un signe de respect et -- dans la mesure oi celui-ci est le chef du 
lignage fondateur de Dankui et, par consiquent, le "proprietaire titulaire" 
des terres du village --- sert egalement & affirmer son autorite et & le 
remercier d'une maniere semi-synbolique vu que c'est lui qui accorde les 
droits usufruitiers. Nous disons bien "semi-symbolique" car un chef de 
concession qui ne paie pas de tribut sans s'expliquer aupr&s du chef de 
village court en principe le risque de perrlre ses droits usufruitiers. 

(Ceci s'applique davantage aux familles 6trangres qu'aux Bwaba.) 
En derni~re analyse, une bonne partie du tribut paye en cerdales ou en 

volaille sera redistribu6e dans l'acccmplissEinent des devoirs propres au 
chef - sous forme, par exemple, de repas et de boissons servis lors des 
cdrdmnies traditicinelles pr~sidees par le chef, dp sacrifices qu'il doit 
faire au nom du village, d'appui fourni au griots, de dons accordes aux 
necessiteux et de repas offerts en signe d'amitie aux visiteurs de 
l'extdrieur 12 . Ces mouvements de crdales et d'animaux vers et depuis la 

1 0En tant qu' "esclaves" et "mendiants", les griots ne sont pas obliges
de donner une contribution. Les habitants de Boenowazin versent leur tribut 
en c~rdales au chef de quartier, qui est egalement le chef du lignage le 
plus important de Boenowazin.
 

llCependant, les familles n~cessiteuses, celles qui n'ont rien ricoite, 
les vpuves, etc. sont souvent dispensdes de payer tribut. 

12Par exemple: les commeryants qui sont de passage; les responsables 
de 1'ORD, de 1'HER et d'autres organismes; &me le personnel insatiable du
CRED, y conpris les anthropologues, les economistes, les directeurs, les 
superviseurs, les enqu~teurs, etc.
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concessico. du chef servent effectivement h elucider et & renforcer les 
multiples 61ments de la structure sociale, politique, id~ologique et 
6concmique de Dankui. Pernint une annpe de secheresse, cependant, cette 
structure peut ccmnrunencr s'effondrer. Par exeniple, cette ann4e un certain 
nmbre de concessions ont dtd obligees endc reduire de moitie les paiements 
forme de cdr~ales qu'elles versent au chef; d'autres n'ont pu rien pay6. 
Les Fulani ont invoque le d~nuement en refusant en masse de payer le moindre 
tribut. Ii en est rdsult6 des r~unions pleines de vocifdrations, toute une 
s6_rie d'affirmations et de contradictions et, enfin, des mois entiers de 
conflit entre les dirigeants Ba et Fulani 1 3 . A l'heure actuelle, la 
question n'a toujours pas 6t6 r~solue.
 

Une reduction marquee du tribut paye au chef peut troubler non 
seulement le calme politique mais egalement d'autres aspects de la vie au 
village. Ii peut se produire qu'un dignitaire de passage ne sera pas 
convenablement requ et, en consdquence, que la commmuaute perdra la face ou 
m~me des fonds. Les ndcessiteux recevront peut-6tre moins d'assistance 
alimentaire au moment exact ou ils en auront le plus besoin. Ou encore, 
ceitains details des cdr4monies et des sacrifices seront peut-dtre ngligds, 
ce qui provoquera peut-ftre les anctres, d6chainant leur col&re aux ddpens 
des villageois, cultures du betail sous dedes ou forme maladie, de 
destruction, de s' cneresse, etc. 1 4  Sans pour autant vouloir exag6rer le 
caract&re critique de la situation, il convient de souligner l'idde 
principale: lorsque la recolte cereali~re s'av~re gravement dficitaire, 
les villageois risquent de constater une baisse de leur niveau de vie en 
gdneral, ainsi qu'un appauvrissement nutritionnel et economique en 
particulier. La section suivante reviendra la-dessus. 

1 3A un moment donne, le chef a ddclare avec emportement que chaque
Fulani doit lui payer deux tines de sorgho en punition de leur rdvolte.
Etant clairement extravagante, cette demande a dte retiree peu apr~s: les
r~coltes enti6res de certaines faiilles Fulani n'auraient reme pas atteint 
ce volume, alors que pour d'autres, deux tines representeraient le quart
environ de toute leur production en 1983. Par ailleurs, la tradition veut 
que les Fulani paient en animaux plut6t qu' en cereales. 

14 Cet argtmient amusera sans doute le lecteur, mais il faut reconnaitre
1'importance du stress psyhologique entraind par de tels soucis. 
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3.2.11 Dons et dimes
 

Au cours d' une ann~e nornale, les- Bwaba (& 1' exception des griots) et 
les Mossi de Dankui distribuent des dons de creales & plusieurs categories 
de personnes. (Les Fulani, disposant de relativement peu de cdr6ales, ne 
suivent cette pratique que rarement.) Les parents - de toutes sortes-­
constituent bien enterdu une categorie de ben6ficiaires particuli~rement 

favorisee. Par exemple, chacun de ces deux groupes ethniques estime 
appare~ment qu'il faut obligatoirement offrir un don de cdr~ales a une sceur 
mariee qui rpnd visite a la concession, Au moment de la recolte, souvent le 
chef de concession di ':rihue des c6rdales a ses beaux-parents, toujours aux 
veuves de son pore et parfois aux autres veuves de son lignage. Certains 
villageois IBwa dornent des c6reales 6galment aux fils et aux frares qui 

travaillent dans la ville avoisinante de rd-iougou. Ii arrive assez raremnt 
que des Mossi envoient des cdtr(ales a leurs parents qui sont restes au 

Yatenga. Plusietus enquetes Mossi ont expiique qu'ils leur en ont envoye 
surtout pendant les premieres annd-es qu' is ont passe dans la Volta Noire. 
".Ais ils ont vite appris que, comnte tenu de la vaaleur des cer6ales plus des 
fra! s de transport, les parents au Nord pouvaiaent se procurer les m~mes 

quantltes localement au mem'Ne -- voire a Un meilleur -- prix. "C'est 

pourquoi on se contente maintenant d'envoyer de 1'argent." Neanmoins, 
lorsque des parents viennent sdjourner a Dankiui, ils sont presque stirs de 

recevoir un don de cereales avant de repartir chez eux. 

Outre les parents, les personnes gbes, malades et invalides 
cons cituent un second groupe de benuaficiaires de dons de cd:r6aies. En 
effet, plusieurs &iaba ont ddeclare qu'ils ont 1 'habitude, lorsque la recolte 
est bonne, de vider les cgreniers et de distribuer tout ce qui reste du stock 

de 1 'annee prdc:-dente a "ceux qui ne peuvent plus citiver". Les Mossi et 
les Bwaba sont motives & donner des cereales a ce groupe par compassion et 
par devoir civique. Mais les B-jaba ajoutent qge le fait d'offrir de tels 

dons leur peomet 6galment de jouir de la b 4di!.ction et des pri~res des 

bendficiaires. Pour cette meme raison, les alb-A anindstes et protestants 
distribuent des cer-(les respectivenent aux griots et aux sages de 1'eglise, 
alors que les MossI de Danku.i donnent I 'a=6ne sous formE de cd!rdales aux 

marabouts qui sont de passage. 

A 1'epoque de la ricolte, il peut arriver que 1 'on distribue des dons 

plusieurs autres personnes en sicm-e d'amitie: les voisins aux champs, en 
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rdcnense des outils agricoles pr~tds cu de la main-d'oeuvre fournie ou 
d'une aide g~nerale apportde durant la canpagne; les amis chez qui on 
descend lors d'un voyage A un village ou un marche eloigne et aupr~s de qui 
on regoit souvent des conseils ou une assistance au monent d'effectuer un 
achat important de cereales ou d' autres articles; les partenaires dans le 
dcmaine de lelevage, clest-&-dire ceux avec qui on confond1 r~guli&rement 
les troupeaux pour que chaque intdresse s 'occupe a tour de r6le du tioupeau 
entier; et les partenaires "pratik", autrement dit les canerrants avec qui 
le cultivateur entretient souvent une relation de longue date et qui lui 
accordent en g~n~ral certains avantages en matiere de credit. Finalement, 
il se produit souvent que les villageois offrent des dons de c~rdales au 
moment des frmerailles afin d'aider les affliges d couvrir les d~penses 
enormes que representent les repas et les boissons servis lors des 
cdremonies. 

Dans la ccmm-unaute Mossi et Fulani, il existe encore une autre sorte de 
don de c~reales --- le Zakat. Parmi les Fulani de Dankui, le Zakat 
repr~sente en effet l'tunique el6menr figurant reguli~rement dans cette 
catdgorie du budget. Ces dimes en nature englobent un dixime de la 
production c6rdali&re de la concession. Elles sont distribudes aux elves 
et aux instituteurs de 1'ecole coranique, au personnel de la mosquee, aux 
marabouts, etc., pour romercier Allah apr&s la r~colte. Certains enquates 
Mossi ont dcrit une seconde sorte de dime en nature. Le dernier jour du 
Ramadan, lorsque l Msossi cessent de jeuZner et commencent & faire festin, 
on donne & la mosqu/e, aux mendiants, au;. 6l&res de 1'ecole coranique, etc., 
une quantite de c6reales 6gale d ce-ile que consome la concession au cours 
d'une journde ordinaire. 

Le Tableau 3.6 pr6sente les dims et les dons de cdrdales distriJbus 
par les membres do l'echantillon apres les recoltes de 1982 et de 1983. 
Your deux raisons, il convient d'examiner surtout les tendances gdn~rales 
qui ressortent de ces donnees. En premier lieu, pour les enqu~tes il a 
parf Nis 6t6 difficile de se rappeler avec prdcision de toutes les depenses 
effectuees pendant plus d'une annee. Ndanmoins, les rdponses sont sans 
doute plus ou moins exactes dans la mesure oa nous avons demande aux 
enquftes de fournir non seulement les quantites de cir6ales distribuees mais 
egalement les noms des beneficiaires; lorsque des trous de mrenoire se sont 
produits, nous avons encourage les enqu~tes en evoquant les autres groupes 
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TABLEAU 3.6
 

DONS ET DIMES SOUS FORME DE CEREALESa
 
(en tines)
 

- I 
R6colte de 1982 R6colte de 1983
 

Au total En moyenne Au total En moyenne
 

Bwaba (N=1O) 28 2,8 15,5 1,5
 

Mossi (N=8) 35 4,3 18 2,2
 

Fulani (N=6) 19 3,1 4 6
 

Totalb (N=24) 82 3,4 37,5 1,5
 

NOTES: (a) Ces donn6es ont 6t6 analys6es et examin6es en 
fonction des groupes de richesse relative, mais 
aucune tendance distincte, n'a 6t6 observ6e. 

(b) Quatre enquites qui 6taient incapables de donner un 
chiffre pour au moins une des r6coltes ont 6t6 omis, 
de m6me que les deux concessions de griots. Les 
griots re~oivent des c6r~ales et n'en donnent pas.
 

Universilt du Michigan, La Dynamique de la commercialisation des c6r~ales au Burkina Faso. 1986.
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sociaux susceptibles d'avoir requ de tels dons. En second lieu, il est 
possible que d'autres dons suppldentaires pre1evds de la ricolte de 1983 
aient dte effectues plus tard en 1984, apr&s la date de l'entrevue. Dans ce 
cas, les dons distribuds tardivement auront et6 enregistrds lors des 
questionnaires 6conomiques approfondis et, le cas 6ch&ant, nous pourrons 
modifier le tableau en fonction des resultats obtenus. Cependant, 1'ecart 
risque de ne pas 6tre tr&s important, vu que pratiqement tous les enqut6s 
ont clairement indiqu6 qu'ils n'avaient pas l'intention - ni mme, en 
r6alitd, ).a capacitd -- de distribuer d'autzes dons de cdr~ales. Conmme l'a 
dit un villageois, "Que puis-je faire? Ddja les quantites suffisent pasne 
pour nourrir la famille." Lorsqu'on a soulevd la question de parents qui 
r~clanent des cer~ales, ce villageois a ajoute d'un ton lugubre, "iA il y 
aura un probl~me." 

Malgre cesq facteurs limitants, les teriaces ui ressortent du Tableau 
3.6 sont claires et nettes. Elles donnent une idee precise de 1 'influence 
d'une annie de sdcheresse sur cette categorie du budget: les dons et les 
dimes sont r~duits d'une manire dramatique, en particulier chez les Fulani, 
dont les ressourues sont ddjh limitees. Cinq concessions sur les sept 
m~nages Fulani de 1'6chantillon, plus quatre concessions Mossi, n'ont pu 
distribuer aucune dime cette ann~e; par contraste, seulement quatre i mbres 
de l'echantillon etaient incapables d'en distribuer l'annde den-ire. 
Pareillement, les neuf concessions Mossi et trois familles Bwa n'ont pu 
accordtr aucune autre sorte de don cette ann~e. Parmi tous les groupes 
ethniques, il semblerait que, dans l'ensemble, les dons et les dimes aient 
diminue de moiti6 entre 198215 et 1983.
 

Les consequences de cette r~duction sont facilement previsibles dans la
 
mesure oi elles correspondent aux consequences dvoquees 6 la section 
precddente. Sur le plan purement alimentaire, Is personnes ag~es et 
handicapdes risquent d'en souffrir directement - tout come, das certains 
cas, divers fervents musulmans. Outz les r/percussions nutritionnelles, 
cependant, sont compromises egalement les relations sociales entre les 

1 5 Rappelons que les recoltes de 1982 ont dte faibles egalement. Dans
le but de presenter une estimation normale de dons et de dimes au Tableau 
3.1, nous avons donc ajoute une tine de plus au total distrbue par chaque
groupe ethnique en 1982. 11 est vrai que cet ajustement est quelque peu
arbitraire, mais il nous semble que les rdsultats obtenus representent en 
rdalite une dvaluation prudente. 
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villageois en genral et entre 1' individu et ses dieux. Les familles 

n'arrivent plus d satisfaire aux devoirs civiques et aux obligations envers 

leurs parents. Sur le plan materiel, elles ne peuvent pas non plus 
confirmer et renforcar convenablement les autres liens t-nportants en dehors 

de la parent6. A mesure que les liens sociostructurels s'affaiJlissent, les 
possibilites dentraide 6conomique bases sur ces liens risquent de 

s' amoinrir pareillement. En ca qui concerne les dieux, tant que 1'6tre 

humain n'arrive pas d les apaise-r, & les louer et & les remrcier, ils sont 
susceptibles de se venger. De surcroit, l'incapacite de satisfairo & ses 

engagements ideologiques de base peut entrainer un niveau de stress 
debilitant ainsi qu'ule pr'te d'autojustification de. la part des croyants. 

3.2.12 Rdserves rituelles 

Cette categorie du budget s'applique exclusivement aux. D,,Faba. En 
tLTbs s lmples, i! s'agit de la crovance que le grenier ne doit jamais 6tre 

tout a fait vide. Ce qui n est peout-dtre pa! -, evident au premier abord, 
cette notion prcvient en fait de !a doci ine essentielle deI 'envoaitenment: 

"on ne cree tien a ,irtir de rin". Une lois vide, un grenier sera peut­
ftre toujours vide. Par cons~quent, les BNaba essaient de laisser au moins 

une tine de sorqho au fond de leur grenier principal. En outre, il faut que 
ce restant provienne des cLriaIes prcxuites par la concession elle-m6me; en 
tout etat de cause il ne doit representer ni un don ni an achat. On ne peut 
consommer ces reserves rituelles qu'au moment de les remplacer en 

entreposait la rd6coi te de 1 annee suivante. Sinon, d'apr&_s nos enquft~s, la 

rrochaine recolte ne dciriera rien. 4ne dans le cas ofi la concession a 
6puisd tous ses autres st-cxks de cccLales vivrri@xes, les r6_servos rituelles 

doivent demeurer intactes. 

Les Braba essaient de respecter- cette maxime magique mame au cours des 
arnmes de faibles recoltes. Dans un tel cas, certains cultivateurs 

prdf@rent entreposer leurs cdrdales dans des sacs plut6t que les greniers, 

ceci parce qu'ils estiment que cela ne vaut pas la peine de reparer et de 

fumiger les structures tout simplement pour stocker une faible quantite de 
cdreales qui sera vite cons nmm. En cas pareil, on constitue uie reserve 

rituelle sous forme d'une tine de cerda]ies en sac. 

Il est inutile de dire que ce qui precede represente la situation 

iddale. Nous ne pouvons pas savoir si une famille fin-irait par consoTmer sa 
reserve rituelle si les temps etaient vr-aiment difficiles. Nous n'avons pas 
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entendu parler d'une telle situation et nous n'avons pas voulu insister ld­
dessus. Mais il est dvident qu 'une telle action serait une affiirration de 
faillite crdali&re aussi accablnte que le fait de consonmner son stock de 
semences - voire plus accablante, en rialite, dans la mesure oa l'on ne 
peut pas remplacer ses rdserves rituelles par des dons ou par des achats. 
De surcroit, le fait de consomnimer les semences n'entraine que des risques 
d'ordre naturel et 6conomique, alors que 1 '6puisement des r~serves rituelles 
soul~ve !a possibilite de reprdsailles surnaturelles et puissantes. 

Pour terminer, il convient de noter que, lors d'une sorance d'entrevue 
speciale, nous avcns interrog6 les Mossi concernant les ramifications 
id~ologiques de 1'6coulement des cdr~ales. En nous inspirant d'un examen de
 
la documentation disponible sur le Yatenga, nous avons pos6- des questions 
sp~cifiques a 1'&gard de la fermeture et de 1'ouverture c&rmonielles des 
greniers au cours de 1 'annee, des interdictions relatives au maniement des 
stocks c&realiers de la part des fermes, des journees jug~es peu propices 
pour retirer les cerdales stockies, des sacrifices qui sanctionnent la 
consc=tion de la nouvelle r6colte et ainsi de suite. 

Nous dtions etonnes par l'hilarite prcovoqu6e par ces questions; nos 
enqu~tds n'ont pas pu se tenir et ont explose de rire. iorsque la situation 
s'est calmee, les ains nous ont solennellement felicits d'avoir bien 
6tudie nos lerons, puis ils nous ont explique que ces coutumes animistes ont 
effectiveinent et6 suivies dans le temps -- et le sont toujours par certaines 
personnes dgees qui sont restees dans leur region natale -- mais que les 
Mossi de Dar Es Salaam sont tous de bons musulmans. En consdquence, ils ne 
s'interessent point & ces pratiques paiennes. Afin de mettre ce point en 
lumire, ils ont fait des remarques telles que: "Depuis que nous avons 
embrasse l'islamisme, cela nous est egal que les femmes regardent & 
1 'intdrieur des greniers"; "Personne ici n' observe cette vieille cdremonie 
associee ( la re'colte du sorgho rouge"; et "Si nous avons besoin de 
cerdales, c'est sinple, nous en retirons [du grenier]". (Ii est inutile de 
dire que, 6 ce staae, nous nous sentions plut6t ridicules.) La sdance s 'est 
terminee avec une affirmation recapitulative: "En tent que musulmans, nous 
faisons tout ce que nous voulons de nos cereales." 
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3.2.13 Consommation cdrpmonielle et sociale
 

Cette section concerne une forme de consommation familiale qui rev~t 
une certaine signification culturelle, c'est-&-dire les cerdales mises 
part par rapport a celles qui sont destinees aux re-pas ordinaires de tous 
les jours. Cette categorie du budget est plut6t inprcise dans la mesure ou 
il s'agit non seulement de sorgho mais 6galement de riz et de petit mil, ce 
qui explique la pr~sence des points d'interrogation au Tableau 3.1. Etant 
partiellement comprise dans plus ieurs postes budgetaires ddjd au!aysds, elle 
ne mdriterait peut-6tre pas un examen separ- si les enqu~tds ne l'avaient 
pas soulignde dans certains cas. Nous proposons donc de l'aborder ici 
surtout en tant qu' eventuel thIme de recherhe plus approfondie. 

Ce th&me s 'est pose le plus sor ent en rdponse & une question de 
1'entrevue intensive: "Cette anne, pendant cor&bien de tenps pensez-vous 
que vos stocks c(rdaliers vent durer?" Dans presque tous les cas, les 
enquftds ont d'abord exprime une r6serve -- "Si je ne regois pas trop de 
visiteurs" ou "S'il n'y a pas de dec&s darLs la famille" - avant de r~pondre 
& la question. De telles reserves assLnent trne importance particuli&re du 
point de vue des chefs de concession du fait que, A la diff~rence des f~tes 
ordinaires (voir ci-dssous), il n'est pas toujours possible de prevoir les 
visites, les d~c~s, etc. Un nombre excessif de visiteurs inattendus ou les 
funerailles occasionnees par un seul deces peuvent r~duire les stocks 
cr~aliers de la concession & tel point que la consammation journali~re est 

mise en danger. 

Lorsque les parents d'une feme maride arrivent 6 1' improviste, par 
exemple, il peut en rdsulter que les demandes sur la concession sont 
importantes. Sans doute que bon nombre d'h~mies americains partagent 
secr&tement ce point de vue sur le plan socio-interactif, mais dans une 
societe patrilineaire oi la marine a une valeur venale ou d'dchange, ce qui 
est le cas chez les Ewaba et les Mossi, la tradition exige de recevoir le 
fournisseur de la mariee avec prodigalite et d'une mani&re concrete et 
materielle. Parmi les demandes consquentes sur la concession figurent une 
pression consid rable sur les stocks cdrdaliers sous forme de boissons et de 
repas speciaux et les dons de c~reales. Les Mossi de Dankuai se plaignent 
davantage de la presence de familles enti res de "visiteurs" provenant de 
leur region natale qui s'installent pendant des mois et des mois (puis 
finissent parfois par s'installer definitivement dans la region). Ii est 
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n~cessaire de nourrir cette catdgorie de personnes dgalement & partir des 
stocks constam-ment diminuants de la concession. Quant aux fundrailles, il 
est inutile d'en parler longuement. Un peu partout en Afrique de 1' uest, 
ces rites peuvent entrainer des depenses qui egalent ou m~me d~passent ls 
revenus annuels de la concession. Les rites continuent pendant plusieurs 
jours et chaqua jour il faut recevoir et nourrir une centaine de personnes. 
Lorsque nous avons aborde la question delicate de la preparation dventuelle 
de fundrailles, quelques cultivateurs de Danku-i no=s ont avoue qu'ils 
essaient par prudence de mettre de c6te une rdserve suppldmentaire de 
c~rdales lorsqu'il existe dans la concession une personne ag~e ou infirme 
qui risque de rejoindre bient6t ses ancttres. Sinon, on court le risque 
d' tre ruine. 

Outre ces depenses sociales et c~rdmonielles inirdvisibles, il faut 
tenir ccmpte dgaleinent des f6tes annuelles ordinaires. Les plus importantes 
sont Nodl, le Nouvel An et, chez les misulmans, le Tabaski et le Ramadan. 
Ces ments de 1 'annde exigent naturellement un festin, y ccipris des repas 
copieux - souvent A base de riz, la c6_r6ale vivri~re de luxe - et des 
quatites inportantes do biere indi.gene (chez les Bdaba) ou d'une boisson 
prdpar4e base de farine de petit mil (chez les Mossi). On doit prdvoir un 
tel festin dgaleawznt dans le cas d'un mariage ou d'un baptme musulman ou 
protestant. Finalement, les chefs de lignage ont souvent des obligations 
cdrmonielles sp6ciales. Par exexnple, chez les Bwaba les chefs de lignage 
sont responsables de 1'organisation des sacrifices et des fetes qui viennent 
tout de suite apres la recolte et qui signalent le debut de la consoiuation 
des crdales nouvelleent rdcoltdes. 

Dans J'ensemble, les depenses cdr4ali~res occasionnees par les 
obligations ceremonielles et sociales peuvent reprdsenter une somne 
importante au cours de 1 'annee. Ii serait interessant de calculer la valeur 
exacte de cette scimme, d'effectuer une conparaison A ce sujet entre les 
anndes de bonnes et de mauvaises ricoltes et, enfin, de determiner si les 
concessions relativement aisees depensent davantage de cer~ales dans cette 
categorie budgetaire ---ou davantage de types de c~r~ales - que les 
concessions relativement demunies. Camme dans le de la conscimtioncas 
journali~re, nous pouvons esperer que les donndes obtenues au cours de deux 
siisons d' administration des enqudtes 6concmiques detailles permettront 
d'effectuer une evaluation coparative et plus precise de ces utilisations. 



66
 

3.2.14 Ventes effectuees & partir de la production cirdali6re de la 

concession
 

Comme le titre de cette section le montre bien, cette catgorie du 
budget concerne les ventes effectudes & partir de la production cdrdali~re 

conjointe de la concession. De telles transactions exigent l'approbation du 

chef de .a concession qui remplit en fait le r6le de directeur de 
1'entreprise - & la difference des transactions effectu6es & partir d'un 
stock personnel, oa il s'agit d'une decision purement individuelle. 

Rappelons que les chiffres present6s au Tableau 3.1 reprd-sentent les ventes 
annuelles au niveau de la concession; autrement dit, ils n'englobent pas 

forcdqmnt la totalitd des ventes crdalires effectuees par tous les membres 

de la concession. Cettc distinction peut expliquer en partie les faibles 
quantites indiquees au taL.Ieau, mais il existe plusieurs autres facteurs qui 

entrent en j eu galemet. 

Par exemwle, le Tableau 3.1 porte exclusivement sur le sorgho; il est 
vrai d'ailleurs que les concessions individuelles ne com-rircialisent que 

rarement une quantite irportante d'une autre c~reale vivriere (mais, petit 

mil, riz). 16 Mais il est plus pertinent de sicrnmler ici que - outre sans 
doute les annees des meilleures recoltes cer~ali~res - bon nombre de 

concessions & Dankui vendent davantage de noix de karite, de sdsame, 
d'arachide et parfois m ,e de nighd et de haricot (sans parler du coton) que 
de cerdales vivri&res. Compte tenu de ces autres cultures, les ventes 
c~rdali&res contribuent relativement peu aux revenus agricoles globaux de 

nombreuses familles.
 

Les chiffres pr&sentes au Tableau 3.1 paraissent tout de m&dme faibles. 
Les villageois eux-m6mes considerent que la vente annuelle de moins de 30 

tines (cinq sacs de 100 kg) de c~reales constitue un niveau de 
commercialisation "petit" pour la concession. (Au-deld de dix sac-. st 
considere "beaucoup".) Il est possible que les chiffres prdsentes au 

Tableau 3.1 soient relativement bas du fait qu' ils repr~sentent les ventes 

1 6 L'unique famille A Dankui qui poss&de umn tracteur constitue une 
exception a cette regle. Grace & cette technologie, elle arrive &produire 
et A camiercialiser le mais 6 une echelle ccamerciale. Mais elle n'a pas
dte choisie comue membre de notre echantillon lors du tirage au hasard. La 
vente annuelle la plus imrortante d 'une c~reale vivriere en dehors du sorgho
effectuee par un membre de 1'echhantillon au cours des deux dernires annees 
s'est chiffree 6 six tines de mais. 
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oyennes de 1'4chantillon (sans ccnpter les Fulani et les griots) effectudes 
& partir de la rdcolte de 1982. 1 7  Rappelons que les rendements ont ete 
faibles en 1982, donc il est & croire que les ventes effectuees en 1982 par 
le village entier ne sont pas representatives des transactions effectuees au 
cours d'une ann~e "bonne" ou "normale". Cepcndant, parni les nem-res, de 
1' 6chantillon du CRED, 33 pour cent seulevent ont d6clare qLie leurs ventes 
en 1982-83 avaient dt6 inferieures & la norme, alors que 29 pour cent ont 
indique que 1'importance des ventes n'avait pas change et, paradoxalemt, 
38 pour cent ont declare que les ventes avaient aucqmentd. 

En tout etat de cause, Il nous parait plus probable que la distorsion 
des chiffres du Tableau 3.1 relatifs aux ventes est due & la reticAnce des 
villagecis - evoquer les ventes anticipdes effectu~es au cours de la 
soudure. D braf, celles-ci peuvent prenmll'. deux formes diff6rentes: en 
echange d'un credit en especes qu'i faudra rembourser au moment de la 
r colte au taux d'une tine de cereales par 500 FCFA empruntds (le taux 
standard ean 1983); ou en dchange d'un stock d'urgence de c6irdales vivri~res
 
obtenu aupr s d'un comnerant -- dans ce cas, chaque tine reue doit 6tre 
rembours~e avec trois tines de la mame cdreale au moment de la recolte. 
Dans les deux cas, quelle que soit la date de la transaction ou la dur~e du 
prdt, le taux d'inter~t nominal eat de 50 pour cent, si nous basons nos 
calculs sur les valeurs venales saisonnieres des cer~ales. Pour donner un 
exemple qui se base sur les donn/es de 1933, une tine de cdreales a-het~e 
aupres d'un commerant pendarit la soudure aurait cote 1500 FCFA; son prix 
tout de suite apres la recolte s'etait etabli & 750 FC(A seulement. 
Autrement dit, il s'agirait de rembourser un pr6t de 500 FCFA en especes 
avec des cdrdales valant 750 FCFA; et un credit d'une tine de cerdales, 
valant 1500 FCFA, avec des cer~ales valant 2250 FCFA. Finialement, nous 
prdcisons bien "taux d'inter~t nominal" parce que plus de la moitie des 
enqudtds ont indique d'un ton amer que les commertants ont tendance & 

1 7 Ces chiffres nous ont semble les plus ralistes au imment de la 
premire entrevue intensive - non seulement du fait que l'on ne pouvait 
guere s'attendre A ce que les enqudtes se souviennent avec precision des 
transactions comnrciales effectuees plus d'une annee avant, mais dgalement
du fait que les ventes effectu~es A partir de la ricoite de 1983 pouvaient 
en principe continuer a se produire au cours du reste de 1 'annee 1984. Dans 
tous les cas, on n'aurait certainement pas pu accepter les ventes de 1983-84 
cmmne etant representatives d'une annee "bonne" ou "normale". 
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utiliser une tine qui est plus grande que la tine ordinaire pour ir-surer les 

remboursements sous forme de ce6-rdales. 

MaIgre le fait que nous avons rappele aux eiiqu&tds de tenir compte des 

transactions anticipdes dans leur calcul dtus ventes annuelles effectu~es en 

1982-83 et en 1983-84 et, par ailleurs, de ncus signaler ces transactions en
 

particulier, il est peu probable que tous les enqu~tes I 'aient fait. En 

effet, une comparaison discr&te avec les renseignnents fournis par les 
ccmnergants locaux indique que cirtains menbres de 11 'chantillon ont passe 

leurs ventes anticipdes sous silence. (Ii est interessant de noter que la 
plupart de ces individus etaient des chefs de concession relativement 

jeunes; voir ci-dessous). Au cours de la premiere entrevue, seuls quatre 

enqu6tds (trois Bwiaba et un Mcssi) ont affirm6 qu'ils avaient effectue de 

telles transactions en 1982. Seuls deux enquets ont fait uin tel aveu pour 

l'an 1983 -- bien que le volume des ventes anticipdes effectues par los 
cultivateurs de Dankui ait 6te superieur, selon les comnergants locaux, au 

volume de 1 'annee precddente. Tous les six se sent empresses de se defendre 

en evoquant les faibles rendements cerealiers des deux annees passees, les 
cas de maladie dans leur famille, l'erreur de ne pas avoir see du coton et 

encore d'autres pretextes.
 

Ii est evident que les ventes anticipes constibent une source de 

honte sociale. On estine correctement qu'elles representent une preuve de 
mauvaise planification de la part de ceux qui sont charges de gerer les 

ressources de la concession. Pour cette raison, les villageois sont 
g6~ralement rdticents d en rparler. Dans le but d'albrder ce cujet quasi 
tabou, la deuxieme entrevue intensive a pos. une question generale: 

"Pensez-vous que la plupart des habitants de Dankulai/Dar Es Salaam effectuent 
des ventes cdr~ali.6res anticipees aupr~s des co mercants pexiant une annde 

typique? Ou cette pratique se li nite-elle & quelques individus ou a une 

certaine categorie de personnes?" 

Les r~ponses & cette question impersonne.le ont ete plus revelatrices, 

bien que, sur les neuf membres Mossi de l'6chantillon, six aient refuse ici 

encore d'exprimer leur opinion. Nearmioins, sur les 16 autres enqu^_tds (un 
Bwaba n'ayant pas repondu), dix ont affirme que, au cours d'une arine 
donnee, bon nombre ou in6me la majorite des cultivateurs de Dankui effectuent 

des ventes anticip~es, soit aupr@s des ccnmieryints crdra1.iers lozaux, soit 

aupres du groupenent de cultivateurs du village. Un Mossi a aj oute que 

http:impersonne.le
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"ceci explique notre crise c6r~ali~re actuelle". Un Bwaba a exprim l1'avis 
qu'il serait tr~s difficile d'effectuer des ventes anticipies pendant la 
soudure de 1984 parce que tellement de cultivateurs avaient manque & leurs 
engagements en 1983. "Les commergants n'accepteront plus d'accorder 
beaucoup de crdit." 

En rdponse a± la deuxiam partie de la question, plus de la moitie des 
enqutds ont pern. qe les chefs de concession relativement jeunes ont 
particulierement tendance & effectuer des ventes anticipees. Ils ont 
explique que les jeunes recherchent constamment de I'argent afin de pouvoir 
acheter du carburant pour leurs motocyclettes ou mobylettes, vadrouiller 
dans la region, boire lesavec amis, "faire le weekend" dans certainset, 
cas malheureux, pourvoir aux plaisirs d'une femme frivole qui attache de 
1' himportance aux fanfreluches. 

En bref, bien que les ventes anticipees ne soient daclarees que 
rareanent, il parait qu'elles constituent une categorie friquente de dapense 
cddali~re & Dankui. On dit qu'elles se produisent le plus souvent parmi 
les chefs de concession relativement jeunes, qui sont plus sensibles & 
1' attrait des styles de vie et des biens de consoimition nodernes. Mais au 
cours d'une annee de faibles ricoltes, lorsque les stocks de cdr~ales sont 
vite 6puises, de nombreises families se tournent vers les ventes anticipees 

cnmne un moyen cde combler le vide de la soudure. Dans un tel cas, ces 
transactions peuvent repr6senter une portion considadrable des ventes 
cdr~ali&res annuelles de la concession. Cependant, vu la honte sociale 
associie naturellement a c-s transactions, il n 'est pas facile d' obtenir des 
donn es fiables sur les quantites exactes. Ii conviendra de mener d'autres 
recherches plus appr fondies st-r ce type de vente et sur les methodologies 
qui conviennent le mieux & une telle etude. 

En ce qui conce-tne les ventes directes, le moins qu'on puisse dire est 
que ce type de vente represente souvent un sujet encore plus complexe. Le 
chercheur doit 6valuer les differences qui existent entre le colrtement 
ideal et reel et examiner par ailleurs les sanctions sociales s'opposant & 
(en comparaison avec l'approbation sociale de) ce genre de transaction & 
divers moments de 1 'ann6e ou dans le cadre de diverses strategies de 
production au niveau des diff~rentes concessions. Avant de proceder & 
l'analyse quantitative, il est utile de fournir une vue d'ensemble 
qualitative de ce qu'on peut appeler les "senttnts de vente". Deux 
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principes de base ont souvent ete evoquds par les enau~tds lorsque nous 

avons abord6 la question des ventes de cdrdales. Les deux concepts peuvent 
6tre traduits approximativement par les antonymes "honte" et "honneur". La 

commercialisation des cereales produites au niveau de la concession 
constitue soit un acte honteux, qu'il faut donc effectuer secretement puis 
cacher des parents et des voisins, soft un acte honorable, voire une 

contribution civique, susceptible de rehauL:ser le prestige de 1' nliividi. 

Ccment et dans quelles circonstances peut-on distinguer entre ce-s deux 

extr&mes? Les diverses r~ponses A la question sont tout d fait 

conditionnelles. Corne dans le cas des ventes anticip~es, les ventes 

importantes de cerdales au moment de la recolte sont normalement 
desapprouv es. Le sentiment g~ndral est que, toutes choses 6gales, ce genre 

de vente 6quivaut & un j eu de hasard non autorise oOi les biens coimmus Sont 

en pdril. Les prix sont toujours faibles & cette epoque. En outre, cmme 
un vieux sage nous l'a explique, "L' avenir est imprevisible." Un autre 

enqu~te a remarque que "Ceux qui vendent des cerales au moment de la 
recolte ont oubli6 les difficultes de la soudure." En effectuant des ventes 

cdrdalieres irrefldchies, un horre se pr~sente comme etant un mauvais 

administrateur des ressources que la concession lui aura confides. En 

consdquence, il menace non seulement l1'eyistence economique de sa propre 

concession mais 6galement celle de ses parents et de ses amis dans la mesure 

ohi il compte peut-ftre sur leurs stocks cdrdliers, souvent restreints eux 

aussi, pour couvrir ses propres perteso
 

Ainsi, dans toute la conmunautd d'une maniere g~ndr le, il exi-te un 
sentiment fondamental contre les ventes crdalires jugdes risquees qui 

peuvent retrospectivement s'averer excessives et prematurees. Celui qui 

effectue une telle vente essaie donc de la dissimiler. Ii peut arriver 

qu'il sort sous couvert de nuit pour se rendre dans un march6 eloigne ou'il 

effectue la transaction, de maniere & ce que personne en dehors de sa 

concession immidiate ne soit au courant. S'il se produit plus tard dans 

l'annee qu'il ne dispose pas de suffisamment de crdales, il peut alors 
espdrer echapper aux sanctions sociales et economiques que son acte 

irrdfldchi pourrait entrainer. Ces sanctions se prdsentent sous forme de 

bavardage sans fin et de refus directs, de la part de son rdseau social, de 
fournir une assistance quelconque, que ce soit en nature ou en especes. 

Comme un enqu~td nous l'a explique, "Tout le village parlera de moi si je 
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vend mes c~rdales. Et plus tard, si j 'ai besoin d'en acheter ou d' en 
emprunter, on refusera de m'aider en me disant, 'Va voir celui & qui tu as 
vendu tes cdrociies et demande-lui de te les reverdre! '" Si un homme 
continue & mal g6rer les ressources cr~ali~res de la concession, sa fe6me 
et ses enfants finiront nar l'abardonner; il se trouvera tout seul ou, en 
mettant les chcses au mieux, il sera r~absorbd dans une concession avec 
laquelle il a des liens de parentd, mais ceci en 'ant que menbre ddpendant. 

II existe toutefois plusieurs conditions dans lesquelles les ventes au 
moment de la recolte sont jugees acceptables. Ceci est naturellement le cas
 
lorsque la rdcolte est exceptionnellement bonne, assurant un surplus net 
m~me apras avoir pris en conmte toutes les demyes dventuelles sur les 
stocks cdraliers de la fanille. Un cultivateur peut vendre un tel surplus 
A un commergant ou & d'autres personnes sans- "honte". Mais le fait 
d'effectuer des ventes importantes & cette de 1 'ann6eepoque tout depeut 
m6me laisser 1'impression que le vendeur est 6goiste et cherche, pour 
reprendre les termes d'un des villageois, "& faire spectacle de son succ~s 
en tant que cultivateur". Neanmoins, 1'individu peut echapper A de tels 
soup;ons et m~me se faire "horineur" en effectuant une vente aupres du 
groupement villageois de cultivateurs au mr-ent de la recolte. On considere 
qu'une telle transaction represente un signe de civisme. "Et de toute 
mani&ir," cmmne un des enqutds nous l'a explique, "nous pouvons toujours 
racheter les m~mes cer~ales en cas de besoin." Une autre situation oa les 
ventes cdr~ali&res importantes sont socialerent acceptables est en fait un 
sous-ensenble de la situation excedentaire. Quelques cultivateurs prennent 
la ddcision de ne pas cultiver de coton et intensifient en consequence leur 
production c6rdaiiere. Pour ces individus, les ventes cerealieres
 

deviennent la principale source de revenus agricoles.
 
Finalement, des ventes relativenent petites peuvent 6tre effectu~es en 

d~cembre et en janvier pour combler les lacunes financieres occasionndes par 
les fetes, les imp6ts nationaux, le renboursement de pr~ts et les frais de 
scolarite. Il arrive parfois que les revenus de la vente de noix de karite 
en octobre et en novenbre sont epuises, que les revenus de la r~colte de 
sesame sont faibls et que la SOFITEX (la compagnie cotonni~re parapublique) 

accuse du retard en effectuant son prcgrawme d'achat, ce dernier facteur 
dtant le plus detenninant. En cas pareil, les ventes de c~rdales vivri~res 
(qui sont rapides et faciles) reprdsentent une option de mobilisation de 
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revenus de derni~re heure lorsqu'il devient dvident que les revenus 

cotonniers ne seront pas disponibles t temps pour corir diverses d~penses, 

y ccmpris celles associees aux fates. 

Aprx-s les premiers mois qui suivent la rdcolte, la honte imputee aux 
ventes c~realires deviennent d'une :,vaniere gendrale moins sevre & mesure 

que 1 'annde avance. Les demandes imprevues sur ]es stocks cr~aliers de la 
concession en raison des visiteurs qui arrivent & l 'iproviste1 8 , d'un decks 

dventuel ou d'une autre situation critique auront (ou n'auront pas) 6td 
remplies; ainsi devient-il plus facile d'dvaluer avec prdcision la 

suffisance des stocks qui iestent par rapport aux besoins connus de la 
concession. A mesure que les nouvelles cultures ccmmencent & pousser en 
juin et en juillet, les cultivateurs peuvent corruencer & 6valuer leur 
recolte perspective. De surcroit, les prix cer~aliers augmentent
 

progressivement, passant par leur apogee vers la fin du mois d'aoit. Au 
cours de la soudure, entre mai et aot, les cultivateurs qui decident qu' ils 

orit un surplus peuvent commencer d vendre des quantitds aux imins fortunes. 
Dans le cadre de la logique des sentiments gdridraux vis-a-vis des 

transactions c6rali~res, les achats effectues au cours de la scudure sont 
consid6res commie un signe "honteux" d'une mauvaise gestion de la concession. 
En revanche, le fait de vendre des cer~ales & cette epoque est juge 

"honorable". Tout le vlilage temoigne du respect enivers celui qui effectue 
des ventes cdr~ali&res pendant la soudure et recomait sa competence en rant 
que planificateur. En ce qui concerne les creales vivri~res, il a pu 
satisfaire & ses obligations au niveau de la concession et, en principe, & 
ses obligations sociales et cermonielles egalement. En outre, il a reussi 

Screr un excedent qu'il peut maintenant canunercialiser, grace a sa propre 

production et/ou a des achats intelligents de cerdales: les deux cas 
refl&tent ure gestion competente de ressources agricoles et autres. 
Finaleet, il a su effectuer les ventes de son excodenc au moment na le 

marge bneficiaire est le plus 6leve. 

Celui qui arrive & vendre une partie de son stock cdrialier au cours de 

La soudure jouit egalement d'un certain prestige dans la mesure oa le 
village le consid~re comme une sorte de bienfaiteur. Le raisonnement qui 

1 8 La pluparkt des visites se produisent pendant la periode creuse de la 
saison si che. En avril et mai, donc au debut de la nouvelle campagne
agricole, tout le monde rentre chez lui pour s'occuper des cultures. 



73
 

justifie cette remarque nest pas tout de suite dvident. I1 se base sur une 
obligation morale qui est diffuse mais pourtant gdndrale et selon laquelle 
les meilleurs cultivateurs/administrateurs doivent offrir l'excddert qui 
leur reste pendant la soudure aux parents, aux amis, aux voisins et, en 
gdndral, aux habitants du village, plut6t qu'aux "etrangers" et aux 
ccmm=rgants. Celui qui dispose de cerdales a avertiravern1re en premier 
lieu ses parents et ses amis; par la suite il en parlera peut-6tre au niveau 
du village entier. S' il lui reste un certain stock excedentaire mdme apr~s 
ces ddmarchles, il autrespourra envisager d fornms d'4coulement. 

Par ailleurs - sur ce point tous les mebres de 1 'dhantillon sauf un 
ont dte d'accord - 1'idaal consiste a accorder certains avantages aux 
parents, aux amis et aux voisins. Ces avantages peuve it prendre la forme 
d'un rabais general de 100 FCFA par tine de ctdrdales par rapport au prix 
actuel du marche (trois enqu6t6s); d'un rabais qui represente un certain 
pourcentage (parmi treize erqu.tes, le rabais accorde a oscilld entre 7 et 
59 pour cent, avec un rabais moyen de 23 pour cent); d'une mesure 
supplementaire de c~r__ales (deux enquftds); ou d'un don pur et simple. Par 
contraste, dans presque tous les cas (outre les ventes d'urgence), un 
"tranger" qui effectue un achat cerialier au niveau de l'exploitation 
payera le prix actuel du marchs, quelle que soit la saison. 

En tout dtat de cause, tous les membres de 1'6chantillon sauf les 
Fulani estiment que l'individu est moralement oblige de vendre ou de donner 
des cdrales & ceux avec qui i2 entreti ant des relations sociales tant que 
cela ne porte aucun prdjudice . la consonmation familiale. Les remarques 
faites par nos enqu~tes confinent l'envergure de cette obligation: "Si 
j'ai du sorgho et eux (les parents et les amis) n'en ont pas, je ne peux pas 
les aba donner & la faim"; "Il faut rendre service & ceux qui souffrent"; 
"On ne sait jamais, on peut tris bien se trouver un jour dans la m~me 
situation." 

Compte tenu de ces responsabilites morales, dans un sens les 
producteurs disposant d'un surplus g:rent un stock de s~curite communautaire 
qu'ils distribue-nt au moment oa les besoins sont les plus pressants. Les 
autres villageois apprecient ce service rendu et leur accordent du respect 
et du prestige en rdcompense. Par opposition exacte aux administrateurs peu 
responsables - qui non seulement mettent en peril le bian-6tre de leur 
propre concession mais repr~sentent egalement un fardeau pesant sur les 
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ressources gdnrrales des parents et du. village - les bons administrateurs 
qui arrivent & produire un surplus de cdrdales vivrieres constituent un 

atout important qui profite & toute la ccnmmnaut6. 
Pour terminer notre examen des sentiments & 1'egard des transactions 

cdr6alires, il convient de noter que, duhpoint de vue de la ccamunaute, le 
veritable ideal consisterait A eviter toute transaction ou, autrement dit, A 
6tre campltement autosuffisant en cer6ales, et 6galement & disposer d'un 
certain exc~dent de soudure ou de fin d'annde & distribuer sous forme de 
dons. Bien que peu de cultivateurs soient capables de remplir ces 
conxitions rigoureuses avec r~gularitd, plusieurs mebres de 1'echantillon 
ont affirm6 qu'ils ont reussi a les remplir dans le passe. (Il est peu 

surprenant de constater que la grande majorit6 de ces individus 

appartiennent aux deux groupes les plus aisds.) A ces .modles de vertu est 
rdserve naturellement le plus haut "honneur". 

Le Tableau 3.7 resume, par saison et par quantite, les pref6rences 
exprimees par les enqu6t6s relatives aux differents circuits de 
commercialisation cdrdaliere. Plusieurs options commerciales jug6es 
socialenent acceptables et examin es ci-dessus ressortent du tableau - par 
exemple, ).a pref6rence d 1'6poque de la r~colte en faveur des ventes aupr&s 
du groupement villageois de cultivateurs et, perdant la soudure, aupr&s des 
reseaux sociaux. Le tableau montre 6galmnent la forte repugnance qui existe 
6 tout moment de l'annee . l'egard des ventes effectu~es aupr~s des 
conmergants de cereales. Les cultivateurs de Dankl se mefient profondement 
des comrergants. En reponse & une question sur les transactions effe-tues 

aupr~s des cwnrergants, dix-huJ.t sur vinct-deux enqu6tes ont d~clar6 que les 
ccnmierants abusent de la bonne volonte des cultivateurs. Les camnentaires 
d'ordre qualitatif provoques par cette question ont confirme l'image 
stdr6otyp e tr~s n-gative que les villageois se font des ccmergants. 

Par exemple, plusieurs enqu6tes ont racont6 des anecdotes odi un volume 
de cer6ales mesur4 par le cultivateur chez lui diminue mystdrieuseanent 
lorsque mesure par le commerant. (En reponse a une question anterieure, 2 
pour cent des enqudtes ont indique qu'ils prennent toujours la mesure en 
tines de leurs c6reales avant d'effectuer une vente au marchd ou aupres d'un 
carmerqat.) les dcarts cites oscillent entre 10 et 25 pour cent. D'autres 
enqu~tes ont 6voqud le souvenir de disputes animees au sujet de ventes 
anticipees et de pr6ts obtenus aupres de camergants qui ont tente d'une 
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TABLEAU 3.7
 

CIRCUIT PREFERE DE COMMERCIALISATION CEREALIERE
 
PAR SAISON El PAR QUANTITEa
 

Prffre vendre a: 	 A la r6colte Pendant la soudure
 

Petite Grande Petite Grande 
quantit b quatit6 quantitd quantit6_ 

Groupe des cultivateursc 7 13 0 2 

Parents, voisins, amis 4 1 15 6 

Marchd 6 1 3 3 

Commer~ants de cdr6ales 2 0 0 2 

OFNACER 1 2 0 2 

Autred 0 2 2 5 

Pr~f~re ne pas vendre h 

cette 6poque 0 1 0 0 

NOTES: (a) 	N-20 dans ce Tableau parce que les Fulani et les griots ont
 
6t6 omis alors qu'un Bwaba na pas donn6 de r6ponse.
 

(b) 	Une petite quantit6 a 6t6 d6finie comme 6tant 6gale ou
 
inf6rieure ' trois tines, soit le poids maximum de c6r6ales
 
que l'on puisse transporter avec une bicyclette normale. Une
 
grande quantit6 est donc consid6r6e comme 6tant sup6rieure A
 
trois tines.
 

(c) 	En r6alit6, tous les achats effectu6s par le groupe des
 
cultivateurs se produisent au moment de la r6colte ou se
 
classent dans la cat6gorie d'achats anticip6s.
 

(d) 	Les options cities dans cette cat6gorie comprennent: les
 
pr6paratrices de dolo; es accords pr6alables individuels
 
6tablis entre l vendeur et un client non commer~ant qui
 
viendra ramasser les c6r~ales A l'exploitation; et "chaque
 
personne qui se pr6sente ma porte".
 

unlversit du Michigan, La Dynamique de Ia con erciaIisatlon Ies cerdales au Burkina Faso, 1986.
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manire flagrante de tramper ou d' exploiter les cultivateurs. Un enqu6te a 

affirme que les ccTner ants de cdreales complotent de r~duire les prix 
cdrdaliers & 1'poque de la r~colte. Un autre s'est plaint des bindf ices 
excessifs touchds par les cmerrants, citant en particulier un incident en 

1982 oki le =merant a d'abord achete un sac de 100 kg de sorgho & 3000 

FCFA, puis l'a revendu au bout de quelques heures & 5000 FCFA. Dans 
l'ensemble, les villageois partagent une image sterxotypde des c=mTergants 
qui correspond parfaitement &une remarque faite par un des villageois: "ILe 

jour ofi le commerrcant n'arrive pas & faire une transaction malhonn6te, il 

n'en fait pas du tout!"
 

Bien que les cultivateurs preferent ne pas negocier avec les
 

ccmmerqants, ne pas effectuer dos achdts (mais plut6t des ventes) pendant la 
soudure, ne pas 6tablir des contrats anticip6s et, en realite, ne pas 
participer au conerce cerdalier sous touLes ses formes, il faut reconnaitre 

que les strategies idceales ne correspondent -as toujours aux pratiques 

reelles. Les Tableaux 3.8 et 3.9 confirnent cet ecart. Le premier mnntre, 

entre autres, que les coimnerants constituent en fait une categorie de 

partenaire commercial plus r6pandue que laisse croire le stdr6otype 
villageois. Inversement, rares sont ceux cui effectuent en r6alite des 
ventes r6gulieres aupr&s du grcupement de cultivateurs ou au cours de la 
soudure, malgre "1l'honneur" associe a ces activites. Pareillement, le 

Tableau 3.9 donne A penser cque les ventes anticipdes et celles effectuep-s au 
moment de la recolte sont plut6t ordinaires. Ce qui n'est pas ftormnant, 
l'analyse de ces m&nmes donnees en fonction des differents groupes de 

richesse relative montre que 80 pour cent des menbres les plus d4munis de 
1'echantillon declarent qu'.ils effectLent la plupart de leurs ventes au 
moment de )a rdcolte et/ou d'une mani~re anticipee, par contraste avec 0 

pour cent du groupe le plus aise. Les rsultats sont a peu pr6s les m6mnes 

dans le cas des achats effectes pelyncnt la soudure -- malgr6 la "honte" 

associee & ce genre d'achat et en depit de la maxime villageoise selon 

laquelle les achats destines a completer les stocks c4tealiers de la 
concession doivent 6tre effectuds en novembre, en decembre et en janvier, 
lorsque les prix sont bas. Encore une fois, l'analyse par groupe de 

richesse relative revele que 62 pour cent des deux categories les plus 

ddmunies se trouvent dans la necessite d'effectuer des achats pendant la 
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TABLEAU 3.8
 

CIRCUIT COMMERCIAUX UTILISES LE PLUS SOUVENT SELON
 
LES RENSEIGNENTS FOURNIS PAR LES CULTIVATEURS
 

_ Oui 
 Non
 

Voisins, amis, "chaque personn3 qui se pr~sente ' ma
porte", 6pousesb 
 10 13
 

Commer~ants 
 7 16
 

Parents (0 1'exccption des 4pouses) 
 5 18
 

March6 
 3 	 20
 

Groupe des cultivateurs 
 2 	 21
 

NOTES: (a) 
Les Fulani ne sont pas compris du fait qu'ils

n'effectuent 
pas de ventes, doiic N=23 dans 
 ce
 
Tableau.
 

(b) 	Les enquft6s ont distirgu6 entre leurs Ppouses et
les autres parents parce que les 
 hommes vendent

r6gulirement des c6r6ales 
A leurs 6pouses, qui font
 
par la suite du petit commerce de plats et de
 
boissons A base de c6r6ale.
 

Unversit du Michigan. La Dynamique de 
 a co merrialisatlon des c6rales au Burkina Faso, 
1986.
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TABLEAU 3.9
 

CALENDRIER "NORMAL" DE LA MAJORITE DES TRANSACTIONS
 
CEREALIERES DECLARE PAR LES CULTIVATEURS
 

Bwaba Mossi Fulani
 

Vend hormalement
 

A la r6colte et/ou de mani~re anticip6e 6 1 0
 
Pendant toute 1'ann6e 
 1 2 0
 
Pendant la soudure 
 0 2 0
 
Jam'i. 
 _7 4 7 
Total 
 14 9 7
 

Ach~te ncrmalement
 

A la r~colte et/ou de mani~re anticipe 2 0 
 0
 
Pendint toute 1'annie 
 2 0 0
 
Pendant ia soudurea 
 6 4 2 
Jamais 4 5 1 
Total 14 9 7 

NOTE: (a) Comprend les achats directs aussi 
 bien que les 
achats a cr dit qu'il faudra rembourser au moment de 
la r6colte. 

Universlt6 du Mchlgan, Le,Dynamique de 
la connercialisation 
des cdr6ales au Burkina Faso, 1986.
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soudure. Par contraste, cette nicessitd ne s'applique qu'a 27 pour cent des 
membres des deux groupes les plus aises. 

Ii existe tout de mrme un domaine oa le rdel rejoint l'iddal: il 
s'agit du marchd. Ccume le montre le Tableau 3.8, il se produit rarement 
que les cultivateurs de Dankui vendent des cer~ales dans les marches - bien 
qu'ils n'hsitent pas & utiliser ce m~me circuit pour acheter des c~r~ales 
lorsqu'il n'y a aucuie source qui soit meilleur marchd ou plus cammode. De 
telles transactions ne sont pas interdites par des restrictions d' ordre 
sociocultirel & proprement parler 1 9 , mais il existe toutefois sentimentun 
g6neral, fond6 stir le bon sens, qui donne & penser que le fait de se rendre 
au march simplement pour vendre des crales constitue un gaspillage de 
temps et d'e-nergie et, par ailleurs, une forne d'ecoulement relativement peu 
utile.
 

Les remarques exprim@es par plusieurs enquftes de 1'6chantillon ant 
fait preuve de cette attitude gdndrale. "Il y a toujours quelqu'un ici (& 
la concession) qui veut acheter des cerdales; pourquoi donc est-ce que je 
vais me fatiguer en portant des c~rales jusqu'au march@?" "Cela prend trop 
de temps quand on veut vendre au march6.." "Le groupement de cultivateurs 
est plus rapide. Et il ne triche pas avec une tine qui d@passe les 
dimensions normales. Par la suite j e peux obtenir un credit aupr&s du 
groupement. Et de cette mani~re tout le village profite d'un stock de 
reserve." "Je trouve facilement des acheteurs ici dans le villzge." 
"Pourquoi est-ce que j 'irai au marchd quand je peux vendre mon sorgho au 
m4me prix en restant chez moi ou aupr~s d'un conmneryant? A tout moment il 
existe un prix du marchd g6n~ralement acimis; si les ccmerqants et les 
autres n'arrivent pas & trouver des c~reales march6, ils oblig6sau sont 
d'en cher-her dans les concessions individuelles. Ft puis je n'ai pas de 
charrette pour transporter les cereaies." De nmbreeax enquftes o, t evoque 
en pxaticulier le probleme de pouvoir assurer le transport au march6 d' ue 
certaine guantit6 de c~rdales. Ils consid~rent tr&s lcgiquement que le 
transport represente de toute mani&re une difficult, evitable dans la mesure
 
oU les commergants, les prdparatrices de dolo, le grolipement de cultivateurs 

1 9 Cependant, un Mossi particuli@rement devot nous a expliqu6 d'une
mani~re cryptique qu' il refuse d' effectuer des ventes darns les marchds parce
qu' il est marabout.. 
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et les acheteurs individuels sont presque touj ours disposds 6 assurer le 

transport & partir de 1 exploitation. 

Outre ces considdrations tangibles relatives & la fatigue, au temps 

ddpens6, au prix et au transport qui tendent & decourager les transactions 

effectudes au marche, il convient de se rappeler que les ventes effec-tudes 
en dehors des march6s profitent au cultivateur d' une mani&re intangible­
au moins A 1'interieur de son rseau social. De telles ventes lui 
rapportent de "l'honneur" et, par ailleurs, entrainent une obligation 
socioeconomique reciproque selon laquelle ceLux qui bndficient d'une 
transaction qu' il accepte d' effectuer doivent faire autant (c' est- -dire 
accepter de lui vendre des cer6ales & des conditions prdf6rentielles) en cas 
de besoin futur. L'iddal. consistant & effectuer des ventes aupr~s de son 

propre reseau social presente d'autres avantages 6galement. De telles 
ventes evitent le souci d'une r6ciprocit6- etLr6memrent nigative, ce qui peut 
se produire lors d'tune transaction effecti e aupr~s d'un commergant. De 
surcroit, les ventes eff-ctuees en dehors des n-rch6s sont particulirement 
comodes pendant la soudure. A cette 6poque, qui correspond aux semailles, 

la main-d'ceuvre est tz-s recherdhde et, pour reprendre les paroles d'lun des 
enig6tds, "Personne ne peut s'eloigner beaucoup de ses champs." Les veaites 
-u prix du marchd effectudes aupr~s des "6trangers" g-i se rendent & la 
concession pendant cette periode rapportent un ben6fice certain. Pour ce 
qum est des parents et des anis, les economies relatives & la fatigue, au 

transporT et au temps consacre qui sont possibles grace aux ventes 
effectuees pendant la soudure peuvent facilement conpenser rune bonne partie 

de la perte occasionnee par l'octroi d'dventuels rabais. En bref, le fait. 
de se conformer aux pratiques ideales en mati~re de coruercialisation permet 
de minimiser la perte 6conomique reelle et, en m~me temqs, de maximiser le 

bdndf ic- social reel. 

3.2.15 Vbntes "privees" 

Cette dernisre categorie ne figure pas dans les budgets du Tableau 3.1 
dui fait qu'elle ne constitue pas une dapense qui concerne la concession 

entisre. Par ailleurs, les entrevues anthropologiques intensives effectuees 

aupr~s des chefs de concession n'ont pas vise les ventes de ce genre en 
particulier, donc nous ne pouvons pas juger de leur importance. Les 

renseignements suivants sont prdsent~s dans 1'intention de stimuler d' autres 
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recherches plus approfondies, notamment au sujet de 1 'dconanie des activit.s 

fmninines. 

Come nous !'avons ddjh expliqud, les ventes privees de c4rdales et, 
plus frdquemment, de plats cuisin&s et de boissons A base de cdr ales 
n'exigent pas l'approbaticn commune dans la mesure oil les cdrdales 
n~cessaires sont prd1e-ves sur les stocks pe-rsorels. De tels stocks sont 
constitues de plusieurs marieres: les dons; les achats L crddit ou au 
ccmptant; rarement, le troc; et, plus souve-nt, la main-d'oeuvre agricole­
qu'il s'agisse d'une part personnelle du produit r~coltd dans les champs 
cuJ.tivds par la concession enti~re, du produit d'un champ individuel cultiv6 
surtout "l'apr&s-midi et le vendredi" ou, enfin, des paiements en nature. 

Come dans le cas des 6changes de cdr~ales contre du lait, i parait 
que cette categorie concerna surtout fermies, du moins chezles les Bwaba. 
(Dans notre 6chantillon, auc.ine zocxession Mossi ou Fulani n'a d~clare que 
ses membrs fminins Axce genre n'est pas - pax tJicipent de transaction.) Ii 
dtonnant que la p.- -aration de dolo constitue l'activite principale dans 
cette cat4gorie. concession Bwa
En effet, chaque ordinaire20 de
 
16chantillon ccmptait au moins une femmp qui prepare du dolo destind Ci la 
vente. Selon les enquftds, Les quantitds de sorgho consom~es & cette fin 
oscillent entre trois et huit tines par preparatrice de dolo pendant une 
ann~e normale. A notre connaissance, toutes les pr4jaratrices font germe. 
les graines elles-mdmes; nous ne sa-mes pas au courant, en tout cas, de 
vente-s intermddiaires de malt, qui se produisent en revanche fr&4uemtent 
dans la r~gion du plateau Mossi (cf. Saul, 1981). 

A ce titre, il convient de noter que, chez les Bwc-ba, le dolo n'est ni 
vendu ni consomme publiquement dans les marches - A la difference de 
certaines r~gions Mossi, Lobi et autres dans le pays. Au contraire, les 
Bwaba consomment le dolo dans la concession de la pr~paratrice ou danr une 
autre maison designee comme la taverne du jour. Nianmoins, les pratiques 
des Bdaba de Darkui ressenbbent a celles des Mossi dans la mesure o i les 
fe=Pmes qui font le commerce de bi~re ou d'autres comestibles n'ont pas le 
droit, & de rares exceptions pros, de prdlever directement des cdr~ales 

20Dans ce contexte, "ordinaire" se traduit par l'exclusion des 
protestants et des griots, naturellement, ainsi que de l'unique veuve qui
est chef de concession et de l'ivrogne du village. Les femmes de ce dernier 
1 'ont abandonnd & son sort depuis longtemps. 
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appartenant 6 toute la concession. Elles ont toutefois le droit d'acheter 
des cdrdales aupr~s de leur mari et, par ailleurs, de lui vendre de la 
bire: "il n'existe aucune propridte conjugale conjointe; les m6res ou les 
femmes ont des budgets s~par~s" (ibid.:751). 

A part le dolo, seulement trois concessions de l'-hantillon ont 
d~clard la presence de membres femmins qui vendent -guli~renent d'autres 
produits cuisinds & base de cerdales. Il s'agit dans les trois cas de 
petites galettes & base de farine de sorgho, de petit mil ou de bl. Encore 

une fois, cette forme de comerce ne se produLit pas dans le marche mmne: 
les fenmes font du porte-a-porte & Dankui et dans les villages avoisinants. 

En bref, il conviendra de prater une plus grande attention aux 
transactions cerdali&res effectudes & un niveau plus individuel que celui de 
la conr ssion. II nous parait probable qu'il existe d'autres activit~s qui 
se deroulent & ce niveau inferieur et qui rejoignent peut-6tre las exen-plo-s 
fournis par Mahir Saul (communication personnelle) s'applirT ant aux &obo et 
relatifs aux echanqes directs de cerales contre des cordTients ou contre 
une quantite de smences d' arachide. Ii conviendra 6galement d' etudier 
davantage l'xtilisation des stocks personnels (s'il an existe) appartenant 

aux iembres masculins de rang inferieur de la concession. 

3.3 CONCLUSION
 

Ce chapitre a tente de decrire 1'importance primrdiale des cdrdales 
vivrisres de base dans l'existence d'une comnunaute burkinabe. Les 

nombreuses fonctions remplies par une seule cdrdale - dans ce cas pr6cis, 
le sorgho - paraissent d'autant plus i-mpressionnantes lorsque nous tenons 
compte du fait que le village en question se situe & 1 'interieur d'une des 
zones dcologiques les plus riches du pays, oi l'on trouve une abondane 

d'autres produits agricoles, forestiers et fluviaux. Presque toutes les 
etudes effectudes sur l'agriculture sahelienne reconnaissent 1'importance 
critique des cultures c~rdali6res dans les adaptat-.ns techno­

environnementales se produisant & 1'intdrieur de cette r~gion de 1'Afrique 
de l'Ouest. Mais rares sont celles qui sont passes au-del& d'un eyamen des 

utilisations economiques et nutritionnelles immediates pour analyser 

coTient, et dans quelle mesure, les cdrdales contribuent egalement & la vie 

sociale, cerLonielle et cognitive. 

http:adaptat-.ns
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En effet, A Dankui les cdrdales ne sont gu&re un simple produit parmi 
plusieurs autres pourrait ou Ellesqu'on vendre consommer. constituent, 
certes, la base nutritionnelle du r~gime villageois, mais elles reprdsentent 
6galement la monnaie qui permet d' effectuer toutes sortes d' echange social, 
politique et iddologiqae (ainsi qu'6conomique); par ailleurs, elles sont une 
des principales mesures de la valeur d'un homne. En cas de sdcheresse, tous 
ces dcwaines soat affectes. Il est peu 6-onnant, donc, que 1 '6coulement des 
cdrdales vivri.6res de base est conditionne par de nombreuses prescriptions 
et proscriptions d'ordre socioculturel, par une sorte de "code d'honneur" et 
par des tabous. En outre, ces croyances ne constituent pas une simple 
broderie culturelle sans valeur pratique; au contraire, elles camportent des 
conseils utiles concernant iu g'r.tion prudente, profitable et (sur le plan 
civique) avantageuse des stocks ctraliers. Comme nous l'avons d~j& 
constate, ces maximes sont particuli&rement pr~cises & l'egard des 
differentes formes d'ecoulement commercial. En dernihre analyse, les 
cdrdales ne sont pas un produit counercialisable prefdrentiel & Dankui & 
1 'heure actuelle. 

Dans la wesure o. les rsultats obltertus dans une petite cnmmunaut6 
peuvent 6tre appliques a d'autres r~gions du pays, il n'est gu~re etonnant 
non plus que seulement 20 pour cent environ de la production cdrdali~re du 
Burkina Faso passent par les marchds et/ou 1.* rdseau de commergants (Timothy 
Mooney, Jacqueline Sherman: communications personnellEs). Du point de rue 
des habitants de Dankui, 1'importance des c. :-ales dans la satisfaction de 
nobreux besoins carriment en c ors du narch ou lies en partie seulement 
au mprch6 est tellement granu que la concession moyenne ne peut pas 
consacrer une part considerable de ses stocks aux ventes jugdes "asociales" 
-- clest-&-dire celles qui sont effectuLes au marche et/ou aupr&s
 
d' "etrangers", de comwanergants anonymes ou d'organisations impersonneles 
telles que 1'OFNACER. Ces ventes exigent souvwent une ddpense de temps 
supplementaire, posent des difficults particuli&res, offrent des avantages 
incertains en ce qui concerne les benefices et ne conduisent ni a une sorte 
de recompense sociale ni a une obligation econonique mutuelle. Elles 
servent uniquement a mobiliser des revenus. 

Pour ce qui est de la mobilisation pure et simple de revenus, 
cependant, les cultivateurs de Dankui disposent de plusieurs autres options 
dans le domaine de la commercialisation -- notamment le coton, le betail, 
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les noix de karite et le sesame. Ces possibilites representent une 

diffdrence marqude par rapport aux regions du Burkina Faso oa les conditions 

agroclimatiques sont plus difficiles et oa, a rzart le bMtail, les cdrdales 

constitaent non seulement l'aliment de base mais egalement la culture de 

rapport la plus praticable. Le chapitre suivant canportera une analyse 

systdmatique des priorites et des stratgies de coimiercialisation & Dankui, 

en soulignant le r6le des ventes cdrdali&res par rapport aux autres options 

dans le dcmaine de la ccunercialisation et de la mobilisation de revenus. 



CHAPITRE 4
 
PRISE DE DECISION PAR LES CULTIVATEURS ONCERNZANT TA CONMCL SATION
 

4.1 ECHELIE DES PREFERENCES COMMERCLALES 

Ce chapitre vise & renplir la mission du CRED consistant & 6tudier la 
base de la prise de decision par les cultivateurs concernant la 
ccnmercialisation de leurs c'_rdales par opposition aux autres ressources & 
leur disposition. Afin d'aborder le sujet directement, l'anthropologue du 
projet & e1abore sur le terrain ui test contr616 de classement appele 
1'Echelle des pr~fdrences commerciales (Marketing Preferences Scale: MPS). 
Cet outil nous a permis d'e6tudier de maniere systermatique les priorites 
comnerciales des cultivateurs de Dankui: quels sont les produits, par ordre 
de pref6rence, qu'ils chercheraient & vendre afin de satisfaire les besoins 
de la famille en argent liquide et, en revanche, quels sont les produits 
quvils accepteraient de vendre plus rarement ou seulement dans des 
conditions particuli~res? Le test a permis non seulement de classer les 
pr duits par ordre de pr~f6=nce mais 6galement d'examiner le raisonnement 
ideal -- autrement dit, le "puurquoi", ceci dans des circonstances 

contr6lees -- qui explique la manni&re dont un cultivateur etablit ses 
prioritds.
 

4.1.1 Description et conception
 

La MPS a camporte 20 categories differentes a classer par ordre de 
prdf~rence selon l'approche suivante: "S" vous aviez besoin d'argent et si 
vous disposiez de ces diffdrentes possibilitds d'en obtenir, quel serait 
votre premier chaix et pourquoi? Quel serait votre deuxime choix et 
pourquoi? Quel serait votre troisime choix et pourquoi?" En effet, d'une 
manisre gen6rale on pourrait appeler le test "1l'echelle des options de 
mobilisation de revenus", dans la mesure o i il tient ccmpte non seulement 
des produits qui peuvent 8tre venIus/ccTerciaisds, 1 mais 6galement des 

1le terne "prefdrences commerciales" est peut-tre troipeur dans un 
autre sens 6galement. Plusieurs des produits que nous avons demand.i aux 
cultivateurs de Dankui de classer ne passent que rarement (par exemple, les 
principales cultures vivri&res) ou ne passent presque jamais (par exenple,
les bovins, lze ovins, les caprins, les vehicules) par le marchd
traditionnel. Mais ces produits sont ndanmoins soumis aux principes dai
marche. Rappelons que la plupart des transactions effectuees dans le 
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dispositions prises au suj et de credit ou de pr~ts - deux autres sources 
possibles d'argent liquide. Nous avons incorpore ces derni~res options 
parce qu'il nous a sembkl izportant de determiner si, dans certains cas, les 
cultivateurs prdfdreraient emprunter de l'argent ou s'endetter au lieu de 
cmTmrcialiser des animaux, de valeur, un stock cdr6alier critique ou des 
facteurs de production de base tels que les charraes et les charrettes. La 
conception initiale de la MPS prevoyait egalement l'inclusion de divers 
types de main-d'oeuvre salari~e. Mais nous avons fini par omettre cet 
aspect pour deux raisons. Premi&rement, les chefs de concession - qui 
prennent la plupart des dacisions comneriales - effectuent rarement des 
travaux salaries. 2 Deuxi@mement, la gamme des possibilites etait trop 
diverse et trop complexe pour permettre une pr6sentation visuelle (voir ci.­

dessous). 

Les 20 categories que nous avons proposees aux cultivateurs ont 6te 
identifiees sur la base des essais preliminaires 3 et des pratiques et 
produits reels du village ressortant des entrevues anthropologiques 
intensives. Le Tableau 4.1 presente les diff~rentes categories avec 
quelques remarques descriptives. 

village se produisent entre des concessions individuelles ou entre un 
cwiergant et un cultivr.-"ur individuel en dehors du marche. 

Les fils d charge ,t les frres cadets sont les personnes les plus 
susceptibles d'effectuer des travaux salaries relativement inportants.
Neanmoins, etant des membres completement integres dws leur concession, ils 
ne participent en g~nera2 qu'aux emplois temporaires de la saison s~che ou,
pendant la campagne agricole, au travail effectud dans les champs 
appartenant & d'autres villageois par un groupe de personnes du mme age. 

3Dans le cadre des essais preliminaires, nous avons d'abord analysd 24 
categories diff6rentes; par la suite nous en avons eimine quatre. Trois 
des categories rejetees representaient en fait des facteurs do production de 
base: les )1ceufs de trait, les asins et les charrues. Ii n'est pas 
etonnant que .es cultivateurs ont constament recule devant 1'option de 
vendre de tels articles. Une telle vente equivaudrait & une declaration de 
faillite agricole. Nous avons retenu les charrettes et les bicyclettes
palmi les 20 rubriques du test final darn 1'intention d'enregistrer cette 
attitude - et, ici encore, les enquftes ont proteste bruyanment contre la 
simple idee de vendre ces facteurs critiques. La quatriime catdgo :ie que 
nous avons eliminde etait le tissu fait 6 la maison: dans la niesure oiI 
cette categorie ne s'appliquait qu'aux deux concessions de griots de 
1 'chantillon, elle s'est avdree peu interessante. L'dlimination des quatre
catigories a sinplifi6 la t~che de classenient et a permis, par la mme 
occasion, d'amdliorer l'applicabilite g6ndrale et la vraisemblance du test. 
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TABLEAU 4.1
 

CATEGORIES DE PREFERENCES COMMERCIALES
 

1. Sorgho (blanc et/ou rouge)
 
2. Petit mil
 

3. MaYs (jaune et/ou blanc)
 

4. Riz local
 

5. S6same
 

6. Arachide
 
7. Haricots (blancs et/ou rouges)
 

8. Noix de karit4
 

9. Coton
 
10. Louches et/ou calebasses
 
11. Volaille (poulets et/ou pintades)
 
12. Petits ruminants (ovins et/ou caprins)
 
13. Bouvins (A l'exception des boeufs de trait)
 
14. Porcins
 

15. Charrette a traction bovine ou 
asine
 

16. Bicyclette
 

17. Mobylette ou motocyclette
 

18. Pr~t accord6 par un parent
 
19. 
 Prft accord6 par le groupe des cultivateurs ou par un de
 

ses membres
 

20. Pr~t accord6 par un commerant
 

Universit6 du Michigan, La Dynamique de 
la conierclalisation des c6reales 
au Burkina Faso, 1986.
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Chacune des 20 categories a dte pr~sentee & l'aide d'une photographie 
polaroid en couleur. A 1 'origine, nous avons employ6 des dessins au trait. 
Mais, lors des essais pr6liminaires effectu~s aupr&s des villageois 

n'appartenant pas 1 'chantillon, ces dessins se sont sorvent rev41±s trop 
abstraits ou, dans le cas par exerple des rubriques 18 & 20, trop confus 

pour qu'on puisse les dechiffrer correctement. Ii fallait absolument une 

approche visuelle etant donne que seul un chef de concession de 

1'echantillon 6tait capable de lire et d'6crire avec facilitd. De toute 
mani&re, nos enqu6tds ont ete trds satisfaits des photos en couleur. La 
tache de classemient leur a claiemmt plu; ils l'ont consider~e coune un jeu 
intdressant et 1'ont remplie en gdneral d'une manid&re rapide et assurde. 

Sans doute que cet exercice a constitu6 un changement agrdable apr&s les 
visites anterie,,res de l'anthropolague qui comportait habituellement des 

heures entieres de questions ennuyeuses. 

En exaninant l'elaboration de !'echelle, il convient d'dvocruer 
galement les produits ui n'ont pas ete compris dans la liste des options 

ccmmercialeas. A cet 6gard, la prise de decision a parfois 6t6 difficile. 
En principe, 1'echelle aurait pu incorporer toute la ganme de produits oii 
les membres de la concession en dehors du chef peuvent avoir des droits 
idividuels de propridt6 et peuvent en consequence prendre des decisions 

relatives a la coumercialisation. Ii s'agit des produits provenant: (1) 
des champs personnels cultives surtout 1'apr&s-midi et le vendredi - par 
exenple, l'arachide, les pois des champs, la tomate, l'oignon, le gombo, le 
piment, le tabac, divers condiments et fines herbes; (2) de la cueillette­
par exemple les tubercules sauvages, le nire, le fruit et les feuilles du 
baobab, le bois de chauffage, etc.; (3) de la chasse et de la p _he; (4)des 

activites economiques feminines; et (5)des activites artisanales. 

Bien que toutes ces activites puissent rapporter des revenus non 
n~gligeables, la majorite des villageois, cane nous l'avors deja explique, 
les effectuent a certaines saisons seulement ou d'urie maniere tr&s 
irr guli re. En tout etat de cause, il s'linposait de tenir compte des 

limites de la patience des enquftes ainsi que de leur capacite de classer 
par ordre hi~rarchique une lornue liste de categories difftrentes. Mme les
 

20 l4ments de base finalement choisis ont parfois pes6 sur ces lrnites. En
 

consequence, nous avons pris la decision de distinguer entrr, les sources 
secondaires de revenus camnnerciaux, telles que celles que nous venons de 
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citer, et les principales cultures vivri~res et de rapport produites & 
Dankui, reprdsentees par les rubriques 1 & 4 du Tableau 4.1. 

4.1.2 Sulets et administration 

Par contraste avec les entrevues intensives - qui ont ete effectu6es 
conjointement aupr~s de chaque chef de concession de 1' chantillon et de ses 
chefs de mdnage subalterries .-- la MPS a et6 administrde aipr&s d'un sous­
groupe dlintitd. Preni&rement, elle a ete limit~e aux chefs de concession 
du fait que, came nous l'avons dej& vu, ces individus se rese:vent en 
g46ral le droit de prendre les principales decisions relatives & 
1'coulement des articles vises par la MPS. Deuxi&mement, tous les griots 
et Fullani ant 6te exclus pour la simple raison qu'il ne leur arrive jamais 
de commercialiser leur faible production c~r~aliere. Troisi&mement, 

l'unique femme de i'6chantillon qui remplissait le r6le de chcf de sa 
concession a 6t6 excluse 6galement, ceci pour deux raisons. La perte de son
 
mari etait encore relativement r6cente, donc ele n'avait pas encore pris 
l'habitu'e de prendre des decisions relatives a la commercialisation au. nem 
de la concession enti&re; et, de toute maniare, sa vue baissait avec l'ge, 
& tel point qu'elle n'arrivait plus d distinKuer les images de la MPS. 
Ccmpte tenu de touts ces contraintes, nous avo is fini par slectionner un 
total de 20 enquftds, dont Ii BJwaba et 9 Nossi. 

L'administration de la ITS aupr&s de ces 20 enqu~t~s a 6te prdcid6e 
d'une explication ddtaill6e de son objet et de sa structure. En 
particulier, nous avons fait comprenre aux sujets participants & l1'exercice 
qu'il s'agissait d'evaluer des eventualites. Nous voulions eviter qu'ils 
pensent a leur situation particulJire (par exemple, un sujet donne pouvait 
ne pas 6tre proprietaire de bovins cu d'tie mobylette) ou aux contraintes 
temporelles (par exemple, le fait que les noix de karite sont ramass~s et 
vendus de sept2mbre d novembre, alors que la commercialisation du coton se 
produit normalement en decembre et janvier). 

Les sujets participant h l'exercice ant pu campreindre sa portee 
gendrale, grace aux explications fournies, et ont effectu4 la t~che 
convenablement. Mais cela ne leur a pas emp6chd d'exprimer quelques 
commentaires conceznant la nature artificielle et abstraite de la MPS. 
Heureusement, ces observations ant plut6t servi a renforcer l'exercice dans 
la mesure oci ellks ont constitue une mise a garde relativiste par rapport & 
la tache de classement sinon abstraite et iddaliste. Par exeuple, un 
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cultivateur pouvait remarquer que, en gen4ral, il prefdrerait vendre article 
X avant article Y, sauf au mois de Z (ou dans d'autres circonstances 
particulires), pendant lequel Y ne serait pas tr&s abondant et obtiendrait 
en consdquence un prix de marche eleve. Ou encore, un sujet pouvait noter 
que, en fait, ii choisirait plut6t d'espacer dans le temps les ventes d'un 
article dcnnA pou qu'elles coincident avec les epoques de l'ann~e pendant 
lesquelles la concession aurait normalement besoin d'esp&ces ou la demande 
cdrdmnielie de 1l'article serait particulirea-rnt dlevde. Par ailleurs, un 
cultivateur pouvait expliquer en detaii pourquoi et dans quelles 
circonstances il prefirerait vendLre un certain article A un conTerqant 
plut6t qu'i un parent ou un autre villageois. En outre, les enqudtes 
dvoquaiert scuvent les facteurs qui pouvaient les contraindre & abandonner 
leur strategie de ccmmrcialisation pref6re. 

En bref, la IPS s'est rdvelee ftre un exercice heuristique trs utile 
pour la definition des prioritds idaales et reeliles des cultivateurs de 
Dankui dans le domaine de la commercialisation. Elle nous a permis 
dgalement de mieux comprendre le raisorinement sur lequel se base une 
d~cision de ccnumercialis' - ou de ne pas conmwrcialiser -- des cdrdales ou 

d' autres ressources. Les sections suivantes pr6.sentent une analyse des 
resultats de la MPS en tenant compte non seulement des rpsultats 
quantitatifs Pais egalement des explications d'ordre qualitatif fournies par 
les cultivateurs et des donnees supplementaires tir~es des entrevues 

intensives.
 

4.2 ANALYSE DES RESULTATS DE IA MPS PAR ECHANTILLON TOTAL 
ET PAR GOUPE EIHNIQUE 

Le '.ableau 4.2 prdsente le classement global des catgorips figurant 
dans la MPS aussi bien que leur classement respectif par groupe ethnique. 
Une valeur faible signifie que les cultivateurs sont generalement tr&s 
dispos6s A vendre 1 'article en question afin de mobiliser des espces; une 
valeur elev~e signifie, au contraire, que les cultivateurs sont peu disposes 
& vendre 1'article. Pour calculer le degrd de concordance entre les 
classements effectues par deux groupes differents, nous avons employe le 
coefficient de corrdlation de classement de Spearman - ce que nous appelons 
la valeur P (rh6) ou "R". Les valeurs et leurs niveaux de signification 
sont calcules selon les formules suivantes (Ferguson, 1966: 217, 220). 
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quantitds suffisantes de creales ean grains ou en epis, qul. vaillent la 

peine d'etre mesurees. Certaine .-Arnge-s faisaient preuve de reticence car. 

ils craignaient d' encourir un manque & gagner lors- de la .esde des cdrealels. 

Dans ceartains cas, !es unites de mesure elles-m&mes s'6taient dga6es au 

cours de l'lande, ou bien dtaient hors de service. Tous ces prcblns 

pourraient 6tre evites si, pour les besoins de 3 '-tue, une unite de mesure 

type 6tait utilisee pour les credales en grains et en epis, si elles dtaient 

distr-Ibudes a famille ' et des 1lzit -s dechaqcj iLnuse dans 'chantillon si 

rechange etaient gardees en rdsez.ve. Les paxticipants se verraient 

attribuer ces unit~s de mesure et seraient pries de signaler les 

transactions de c. reales basees s.r lutilisationi d'un tel systenie. A 

].'evidence, ces unites de mesure devraient 6tre distr' bu~es avant la 

recolte. 11 serait probablement bon que plusieurs exeriplaires du type 

uti].ise p7ur la pes6e des cdrdales en g-rains et en 6pis soient repis & 

chaque menage, voire un de chape type et d chacune des pe2rsonnes 

interrcgdes. A titre d'exemlia, 1'cmniprdsent bol en plastique ou en metal 

s'avererait utile pour meYar,-r les cdreaies en grains alcns quo les pariers 

tressds localement conviendraient mieux pour mesurer les c~r~ales en epis. 

Une telle tentative de normalisation dps unites de resure - lesquelles 

seraient mises gracieusement d la (iuposition des menages participant a 

1 'etude - rcurrait 6tre prdsentee commfn 'in moyen de les r'cpenser d'avoir 

accepte de partic iper aux travaux de recherche. Si c _rtains mneages 

v naient & persister dqns 1'utilisation de leurs ancienncs unites de mesure, 

il pourrait alcrs leur 6tre demande de determiner i'dquivalent de ces 

urit s. Ceiles aui seraient distzibu~es ne devraient pas astre pr6sentees 

corme des unites homologuees par" le gouvernement car elles pourra-iEnt 

introdumre d 1'avenir un el1ment de partialite dans la collecte de donndes 

sur les transacticris. Elles pourraient avoir d'autres consequences. Si les 

villages inclus dans l'l<clntillon Cievaient, ar la suite, etre identifids 

co-imne des vi]llages ocI tcus les habitants ont eu acci5s d des unites de mesure 

normalisees et homologuees par le gouvernement, une telle situation 

pourraient ccnduire certains cwrrermants a faire des affaires ailleurs. Un 

village qul viendrait & se reclarter de telles in ormations ponctuelles et de 

telles unites de mesure type, ne refldterait pas les spdcificites actuelles 

des mnrches de village burkinabes. 

http:rdsez.ve


OWAPITRE 4 

WACERISTIQUES REGIONMES 

Tel qu'indiqu6 auparavant, les travaux de recherche assignes visaient 
ftudier des villages situes dens des r~gions & production exc~dentaire et 
dficitaire. Le choix s'est porte sur la province du Yatenga, dans le 
centre-norCi du pays, une r~gion dficitaire qui offrait un islter6t pour le 
projet, et sur son chef-lieu: Ouahigouya, ou a 6t6 6tablie la base 
oprationnelle de recherches. 

Les provinces occidentales de Sourou et de Mou HoLn (elles faisaient 
partie jadis de la province de la Volta Noire) ont ete choisies en raison de 
leur production excdentaire et, le chef-liau de Ddougou, comme base 

d'oprations. 

4.1 PROVDICE UJ YATENGA 

Une region & production deficitaire, domin~e par une agriculture de 
subsistance, ne permet pas au cultivateur de produire suffisamment pour 
rdpondre aux besoins alimentaires de sa famille; il doit, par consequent, 
prendre des dispositions pour ccupenser ce deficit. Les 6!ements variables 
entrainant une region d devenir un import-ateur net de denrdes alimentaires 
sont multiples et, dans le cas du Yatenga, surtout d'ordre agro­
climatiques. Ce chiapitre, consacr au:x ca-ractdristiques rcijonales, examine 
les raisons du deficit chronique des cultures vivri&res au Yatenga, et il 
decrit briavement la situation dans ] es deux villages choisis dans le cadre 

de 1'etude. 

Le Yatenga, une province du Buakina Faso, est situe entre 13 et 14 
degr6s de latitude nord et sa superfiicie est de 12.297 kilmm&tres carrs. 
Son altitude varie de quelque 600 a 900 m.tres et ses parcours, situes dans 
une zone ae saiane arbustive, sont ponctu~s de coteaux. La province etait 
au-refoi divisee en six regions: Ouahigouya, Gourcy, Sguenga, Titao, 
Thiou et Kouinbri. Depuis la r~volution du 4 aoft 1983 et dans un souci de 
decentralisation, le nombre de ces regions a etd porte de six & quinze. Les 

deux villages selectionnes sont situ6s dans les anciennes rdgions de 
Ouahigotuya et de Koumbri. (Voir carte 4.1)
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CARTE 4.1 EMPLACEMENT DES VILLAGES ETUDIES (YATENGA)
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Jnlvpr~tt du Mlt.hiqdn. ta Bynamique de la tomercla~isatton des c~r~ales au Burkina Faso, 1986.
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Au plan ddmographique, les estimations varient selon les sources et 
sorit constamment influencees par les flux migratoires. Toutefois, et selon 
l'ORD, la population du Yatenga dtait estimee en 1983-1984 a pr~s de 608.000 
habitants, soit une densite d'environ 49 habitants au kilometre carre contre 

24 pcar le re-ste du territoire national. Toujours selon ces statistiques de 
1,'OPD, cette population est repartie dans les six cents villages que compte 

la province. 

Les propridtes physico-chimiques des sols au Yatenga laissent en 
gdndral & dcsirer. Ils se caracterisent par une faible couche d'humus, donc 
par un manque de mati~res organiques et par un mauvais drainage. L'erosion 
est considelr~e comme un probl&me majeur dans toutes les regions du Yatenga. 
La degradation des sols est acclre par la surexploitation des terres 
arables due A la forte densite de la population dans la rcgion. 

Les precipitations au Yatenga varient de 500 a 800 mm par an. En 
g6n_6cal, 1 'hivernage commence en mai et se termine en octobre. Le r~gime 
des pluies dans cette region a un caractere erratique et localise. Tl n'est 
pas rare que plusieurs millimetres d'eau tombent sur un village alors qu'& 
cinq ldiiometres de la, pas une seule goutte de plu-je n'a effleure le sol. 
Ces tornades, irregulieres et tr~s localisees, creent un climat 
d'incertitude pour le petit exploitant agricole. De surcroit, cette 
alternance pluviometrique s'accompagne d'un nombre restreint de jours de 
pluie. A titre d'exen ple, en 1981-1982 les precipitations enregistrees en 
l'espace de 48 jours atteignaient en moyenne 602 mm, alors qu'en 1982-1983, 
elles ne depassaient pas 412 mm pour une pericde de 35 jours. Le Yatenga 
souffre en outre des vagues de secheresse qui affectent pdriodiquement toute 
la pattie du Sahel situee en Afrique de 1'ouest. La region est actuellement 
en proie d une telle vague de sdcheresse. 

Les principales activites relevees dans une zone agro-climatique aussi 
ingrate et capricieuse se limitent aux cultures vivri~res que son' le petit 
mil et le sorgho, et & 1'elevage qui est extensif. La prefdrence va au mil 
et au sorgho car ils n'exigent pas de sols tr&s fertiles ni d'abondantes 
chutes de pluie. Ils peuvent supporter un bref temps de dormance ent-e les 
periodes marquees par des pr~cipitations irreguli~res; leur court cycle de 
croissance convient parfaitement & la brievete de 1'hivernage et ils peuvent 
6galement resister & la forte chaleur ambiante. Le cheptel est important. 
En raison de le:r mobilite les animaux ont ainsi la possibilite de tirer 
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partie des paturages arrosds par des pluies dparses. Par ailleurs, aucun 
irdice n'a permis de deceler une infestation de la r~gion par la ircuche tse 

qui est apte & transmettre des trypanosomes au betail. 

Dans ce contexte agro-climatique incertain, Ouahigouya joue un r6le de 

plaque tournante commerciale et de centre d 'ichar.ges socio-dconomiques. 
Fond6e vers 1780 par Naba Kango, le 26eme souverain du Yatenga, Ouahigouya 
comptait en 1984 plus de 30.000 habitants; elle etait la 46me plus grande 

ville du Burkina Faso. Ouahigouya est en outre un point de convergence de 
tous les principaux flux regionaux de biens et de services et ceci vaut tout 
particuliirement pour le commerce des cer6ales. Malgre la forte densite de 

population dans cette province et !'importance de Ouahigouya en tant que 
centre commercial, le Yatenga ne dispose d'aucune route goudronnde; son 
rdseau se limite & quelques routes dont la surface a ete simplement am6nagde 
ou nivel6e. L' dvetail des groupes ethniques qui rdsident & Ouahigouya, est 
representatif des principales ethnies concentr6es dans le reste de la 
province: Mossi, Peul, Samo, Yarce et Fuls6. Les Mossi sont de loin 

majortaires et leur langue: le More, est parlee dans toute la province. 

La production agricole chroniquement d6ficitaire constatee dans la 
r6gion du Yatenga, est a inputer a l'effet cumulatif d'un appauvrissement 
des sols, d'une faible pluviomitrie et d'une forte densite de population. 

En 1926, des administrateurs coloniaux frangais faisaient deja 6tat 

d' importations au Yatenga de cer6ales en provenance de la r~gion de la Volta 
Noire et de ce qui est devenu le Mali, un pays voisin. Les contraintes 

agro-ciimatiques de Ii region du Yatenga ont conduit les cultivateurs a 
s'efforcer de transiger face aux vicissitudes de leur environnement et 

d'arr6ter des strategies culturales et de comercialisation appropriees. 

4.1.1 	 Mend - Sous-r6qion de Koumbri 

Situe6 45 kilometres au nord-est de Ouahiguuya, Mend est le plus 
septentrional des cinq sites de villages sdlectionnes par le CRED. Un tiers 

de ses quelque 2.200 habitants, appartiennent au groupe ethnique Fulse et le 
reste & l'ethnie Mossi. Une pluralite d'entre eux sont musulmans, et il y a 

lieu de noter, en passant, la magnifique mosquee qui a 6t6 conc;tru.vte par 
les villageois. Mend dispose aussi de deux types de banquas de ctreales et, 

depuis onze ans, des services d'uni agent de vulgarisation agricole, 
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Ia principale culture de la region est le mil en raison des faibles 
prdcipitations enregistrees dans le secteur septentrional du Yatenga et de 
ses sols sableux, qui conviennent a cette graminee. Mend a en outre la 
particularite d' tre dote d'un iTportant marche vill-geois qui, selon la 
tradition mossi, se tient tous les trois jours. I' attire r~guli6rement les 
habitants de nombreux petits villages avoisinants. La crdation de ce 
marche, qui remonte au debut des annees 1940, avait d'ailleurs exige 
l'autorisation de l'administrateur colonial de l'poque. Les deux 
commergants autochtones qui, au nivcau local, dominent le marche de 
Ouahigouya font rguli&rement la navette entre ce chef-lieu et Mend. Des 
moyens de tra=sport locaux assurent la liaison entre Ouahigouya et Mend, les 

jours de marche. 
Lorsque les chutes annuelles de pluies sont satisfaisantes, les 

agriculteurs locaux vendent parfois de petites quantites de cr6ales, mais 
si les circonstances le leur permettent, ils pref&rent g~neralement les 
stocker pour de longcjes durees. Mend est connu dans la region pour son 
march6 cralier et Youba, un village voisin, pour son marche aux bestiaux. 
Bien gue les cultivateurs se soient declards partisans du stockage longue 
durde il ne s'agit toutefois pas d'une pratique largement repandue. 
Cependant ces r~ser-vs temoignent, indiscutablement, tout comme le betail, 
d'une certaine aisance et permet de parer & de futures situations d'urgence 
telles que: mauvaises campagnes ou s6cheresse. Quand les recoltes sont 
insuffisantes, il appert que les ventes de betail constituent pour les 
agriculteurs la principale source de revenus leur permettant de s procurer 
les cdrdales necessaires pour satisfaire h leurs besoins alimentaires. Dans 
les annees maigreo - cela a 6t6 le cas en 1983-1984 oi les r~coltes ont dte 
mauvaises -- l'aida alimenta*re fournie par des pays etrangers joue un r6le 
crucial, pour alleger les difficultes financi&res auxquelles les menages 

d'agriculteurs se heurtent en pareilles circonstances. 

4.1.2 Bougourd - Sous-riqion de Oule 

Bougoure est situe & 34 kilom-tres au sud-est de Ouabhigouya; ses 
quelque 1.500 habitants appartiennent tous & l'ethnie Mossi et leurs 
croyances religieuses ont, dans l'ensenble, un caractere traditionnel. 
Aucune banque de cdr4ales n'est installee dans le village et la plus proche 
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se trouve a 7 kilomtres, c'est-a-dire & Ziga. L'agent de vulgarisation 

agricole, responsable de Bougoure, op~re egalement & partir de Ziga. 
Le sorgho blanc, est prefere aux autres cultures vivri&res, encore que 

'on trouve aussi une certaine quantite de petit mil. Le marchi de Bougoure 

se tient tous les t:rois jours; cependant, il est moins important & tous 

egards que celui de Men6. Aucun commergant attitre n'est installe 

Bougoure. Ce march6 est donc fr~quente principalement par les cultivateurs 

eux-mmes, leurs femmes, les petits revendeurs de villages voisins ou des 
petits marchands itinerants. Aucun commergant en grains ne s'est rendu au 

march6 de Bougoure depuis plus de trois ans et aucun service de transport 

local n'est prevu pendant les jours de march6. 

Les stratgies adoptees par les menages de cultivateurs de Bougoure 

sont tout a fait semblables a celles des habitants de Men6: on y prefNre le 

stockage longue duree et les ventes de betail, qui, la aussi, representent 

la principale source de revenus. Tcutefois, il existe une diffdrence 
notable entre ces deux villages: les habitants de Bougour6 doivent parcourir 

34 kilometres d bicyclette pour se rendre & Ouahigouya afin d'acheter des 

c&reales au marche ou au bureau de vente de 1 'OFNACER. La region situee au 
sud-est de Ouahigouya, dans la sous-r6gion de Oule, est depourvue de marches 

oi un cultivateur puisse se rendre en ayant la certitude qu'il pourra se 

procurer les creales dont il a besoin. La distance d parcourir influence 

6galement les strategies de commercialisation. Il est des moments dans le 
courant de l'annee oui il est impossible de trouver des cdr6ales dans 

certahis marches locaux. Le cultivateur doit parcourir des distances de 

plus en plus grandes, au prix d'une perte de temps accrue, sLThplement pour 

satisfaire aux besoins alimentaires de sa famille. 

4.2 PROVINCES DE SOUROU ET DE MOU HOUN (ANCIENNEENTINTEIREES A LA VOLTA 
NOTRE) 

L'ancienne province de la Volta Noire a 6t6 morcelee & l'issue de la 

rdvolution d'aoat 1983 et trois nouvelles provinces ont et6 creAes: Mou 

Houn, Sourou et Kossi. Les villages selectionn6s dans les secteurs & 
production exc~dentaire ayant 6t6 choisis avant ce ream~nagement des regions 

politiques, ils faisaient donc partie, nagu&re, de regions administratives 

differentes. La collecte des donnees n'a ete nullement affectee par ce 

reddcoupage puisque la mise en place des nouvelles administrations n'e-tait 
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pas terminde au monent oi0 cette etude s 'achevait. Les deux villages qui 
avaient etd choisis & 1'origine se trouvent maintenant respectivement dans 
les provinces de Sourou et de Mou Houn. Aucune etude n'etait prevue dans la 
troisime nouvelle province de Kossi, qui faisait autrefois partie de celle 

de la Volta Noire. (Voir carte 4.2) 

L'ancienne Volta Noire -- en l'absence de donnes ddtaillees 
disponibles au niveau de la nouvelle province continuera, pour les besoins 
de la cause, d'&tre designde sous ce noa, dans cette etude -- se distingue, 
au plan gdographique, par la presence de la rivire Volta Noire, qui a la 
particularite d'6tre la seule, au Burkina, & maintenir un certain debit tout 

au long de l'annee. Cette riviere, qui decrit une large boucle dans la 
r~gion, est aliment6e par un affluent, le Sourou, qui l'a rejoint juste au 
nord du chef-lieu de Dedougou. Les valles fertiles de la Volta Noire 
dtaient devenues inhabitables en raison de 1'onchocercose, mieux connue sous 
le nom de cecit6 des rivires. Grace aux campagnes de pulverisations 
systeiatiqgies entreprises, par l'Organisation mondiale de la sante (OMS), 
pour eradiquer la mouche simulie ou vecteur de l'onchocercose, certaines 

regions ainsi assainies sont redevenues liabitables. 

En plus de ses ressources hydrauliques relativement abondantes, la 
r~gion de la Volta Noire recle des terres infinmnent plus fertiles que 
celles du Yatenga. Les rendements obtenus & 1 'hectare sont plus 6levds pour 
la plupart des cultures qui sont d'ailleurs plus diversifiees. La r~gion, 
dans sa presque totalite, est & classer dans la categorie de : zone agro­

climatique soudanaise. 

L'ancienne Volta Noire b~nficie en outre de plus grandes 
precipitations; elles sont de l'ordre de 600 & 1000 mm par an. La fertilite 

accrue des sols contribue & une meilleure infiltration des eaux de pluies et 
de ruissellement. De nombreux terrains humides sont spdcialement amnnagds 
pour la culture du riz et du mais. La pluviometrie est, 6galement, trs 
localisde dans l'ancienne Volta Noire et, & 1'instar du Yatenga et du reste 
du Burkina, le regime annuel des pluies varie entre les villages qui, 

pourtant, sont voisins.
 

Sous l'ancien regime politique la province de la Volta Noire 6tait 
divise en six regions: Boromo, Dedougou, Solenzo, Kougny, Nouna et Tougan. 
Les sous-rgions actuelles sont rlparties & travers les troiz nouvelles 
provinces que sont: Sourou, Mou Houn et Kossi. La population totale de 
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l'ancienne Volta Noire 6tait estimde en 1983-1984 h quelque 730.000 
habitants.
 

Les principales cultures vivri6res de la r6gion sont les sorghos rouge 
et blanc et, tel que mentionnd plus haut, le mais. Il faut y ajouter le 
petit mil qui n'est pas cultive & grande echelle en raison de la nature des 
sols et de la pluviometrie. Le petit nil pousse mieux dans les sols sableux 
et semi-arides. Les cu]tures Le rapport, principalement le coton leset 
arachides, constituent une importante source de revenus pour les 
agriculteurs de l'ancienne Volta loire. Les autres cultures de rapport 
incluent le sdsame et les no.: r1 karite. Le coton est surtout cultive dans 
la partie meridionale de cette rigion et les arachides dans sa paitie 
septentrionale. En raison de l' irportance de ses cultures vivrieres et de 
rapport, l'ancienne Volta Noire est considceree come l'une des principales 
regions aqricoles du pays. L'attention que lui portent la SOFITEX et 
1'OFNACER, en apporte un timoignage. La SOFITEX, est une entreprise semi­
publique qui exerce un monopole verticaieut nt r& El le , 'rovur ceni-res 
d'intsr~t: la production, le ramassage et la commercialisation. L'OFNACER, 
une organisation parapublique, se charge de la commercialisation des 
cdrales au Burkina. Ii est de notoridte que 1'OFNACER ne contr6le que 20% 
du marche crealier au Burkina Faso. 

Dddougou, un chef-lieu de province, est situe & 400 kilom&tres & 
l'ouest de Ouagadougou, A 180 kilometres au nord de Bobo-Dioulasso et & 210 
kilomtres au sud-ouest de Ouahiyouga. Lorsque 1' on regarde une carte du 
Burkina, 1'on s'apergoit que D~dougou est id~alement situe en plein coeur de 
l'une des plus riches regions agricoles ci pays, et qu'il est pratiquement 
6quidistant des principales villes commerciales du Burkina Faso. Toutefois, 
Dedougou est en soi une petite ville et son march6 est modeste. Il faut 
peut-8tre attribuer cette situation au fait que la quasi totalite des 
operations de prises en charge des produits agricoles livres en vrac 
s'effectuent sur place, dans les regions rurales, d'ou les produits sont 
achemin~s vers Bobo-Dioulasso ou vers Ouahigouya; ce qui signifie qu'ils ne 
transitent pas necessairement par Dedougou. L'OFNACER poss~de toutefois un 
important entrep6t A -a pdripherie de Dedougou et un bureau de vente & 
proximite du marchd de Dedougou. II faut peut-tre aussi attribuer son 
isolement au fait que le reseau routier de la region ne comporte aucune 
route goudronnee, encore que celles en terre battue soient assez 
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rdguli~rement entretenues. Toutefois, la route directe reliant Bobo-
Dioulasso & Ddougou est particuli~rement mauvaise. 

L'ancienne Volta Noire est peuplee de divers groupes ethniques: les 
Dafing et les Samo dominent dans la partie septentrionale de la region et 
les Bobo dans le sud. L'on a parfois tendance & confondre les Bobo-Ould, 
qui parlent une langue voltaique, avec les Bobo-fing dont la langue est 

d'origine Mande. Ii y a egalement lieu de noter un large afflux de Mossi et 
de Peul, originairez du plateau Mossi de la Volta Noire et d'autres regions 
situdes plus au sud, afflux qui a fait l'objet de nombreux commentaires. 

(Eicher. Baker. 1982, p. 232). 

L'ancienne Volta Noire bendficie de rendements gendralement plus elevds 
1'hectare grdce L des pluies plus abondantes, des ressources hydrauliques 

plus vastes et des terres plus fertiles qu'ailleurs dans le pays. Compte 
tenu de ce facteur et de ia faible densite relative de la population, il en 
resulte une production cdrdalibre par habitant, qui est habituellement 
superieure aux besoins a satisfaire localement. (Voir le tableau 4.1 
consacre a la production cerealiere par habitant). Cette conjoncture 
favorable permet prescque chaque annie A 1 'ancienne Volta Noire, d' 6tre uri 
exportateur net de cereales. 

4.2.1 Tissi - Province de Sourou. Sous-reqion de Gassan 
Situe & 60 kilometres au nord de Dedougou, Tissi n'est pas dot6 de son 

propre marche. En consequence, nonbre des transactions s'effectuent, en 

g~ndral, lateralement; il s'agit d'une sorte de porte & porte o i les liens 
de parente entrent souvent en ligne de ccmpte. Le marche le plus frequent6 
se trouve & Gassan, a 9 kilom~tres au nord-est ou 1'OFNACER vend des 
cdreales par i'internediaire de 1'ORD. En r~gle gdnerale, les marchds de 
cette r~gion op--rent sur la base d'un cycle de cinq j ours. La banque de 

cdreales de Tissi represente les irnterets de 1'OFNACER; toutefois, la 
recolte do 1983-1984 s'est av6re insuffisante pour garantir le suzces de la 
cainpagne d 'achats. Tissi n 'est desservi par aucun syst~me de transport 

motorise; les villageois doivent utiliser des bicyclettes, des mobylettes ou
 

des charrettes 6 l'ne et souvent se rendre a pied dans les villages 

voisins, pour s'y approvisionner.
 

A 1 'instar des habitants de la rigion septentrionale de l'ancienne 
Volta Noire, ceux de Tissi appartiennent surtout A l'ethnie Dafing; quelques 



TABLEAU 4.1 

CEREALES DISPONIBLES PAR HABITANTa 

IAnnie Centre 
Centre- Centre- Centre-
Est Nord Ouest Est 

Hauts-
Bassins Yatenga Sahel Bougouriba 

Volta 
Noire Total 

1971 131,32 127,68 177,94 71,549 164,03 127,28 99,991 67,155 260,97 167,59 135,21 
1972 136,32 131,43 153,30 87,972 162,12 112,86 106,97 49,821 256,63 162,95 133,00 
1973 125,31 '119,35 145,79 111,55 41,206 111,57 96,621 49,956 122,45 136,41 111,40 
1974 207,24 111,91 156,74 167,81 197,84 184,39 143,90 105,27 110,91 128,11 158,79 
1975 152,10 182,80 169,19 191,33 195,90 175,83 152,68 1106,61 165,95 284,40 180,33 
1976 129,99 126,76 127,00 83,178 203,00 128,37 100,78 98,892 148,44 226,25 135,30 
1977 146,97 133,59 151,87 87,569 214,39 138,20 111,02 72,294 153,02 269,52 148,33 
1978 127,18 127,83 147,71 108,11 200,63 191,07 115,14 119,72 168,47 224,55 150,77 
1979 152,84 145,51 129,62 97,987 20 8 , 68 174,61 99,954 98,874 176,63 241,86 151,50 
1980 127,26 156,84 93,621 85,713 120,21 172,10 57,807 99,313 184,56 188,80 126,21 
1981 159,25 153,28 159,54 107,39 166,71 182,12 99,636 146,80 189,86 211,38 155,93 
1982 149,04 121,18 105,60 78,53.1 1165,65 197,70 76,078 122,07 187,26 237,99 142,26 
1983 129,51 166,23 100,98 100,93 153,28 1152,34 74,3061 77,924 153,07 204,25 130,53 

SOURCE: Bulletins statistiques du Minist6re du d6velopment rural. 

INOTE: aAvailable production calculated as regional production less 15% for losses and seed. 

[Universit du Michlqan. La Dynamique de la commerclallsatlon des c~rtales au Burkina Faso, 1986. 
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families Mossi et Peul originaires d'autres regions, y resident egalement. 

Les habitants de ce village sont de fervents musulmans, et 1'on compte, 
parmi les mnages Dafing, un grand nombre de marabouts qui enseignent le 

Coran. Non loin de la, & 7 kilometres & l'est, une mission catholicae anime 
un centre maternel et infantile oa il est proc~de & la pesee des enfants en 
bas 1ge et A la distribution d'aliments d'appoint, pour un prix modiqe.
 

Les principales cultures vi.vrieres praticguies a Tissi sont le sorgho 

rouge et blanc et, dans une moindre mesure, celle du petit mil. La 
prefrence du-s les cultures de rapport va aux arachides et aux haricots. 

Les Dafing qui habitmint Tissi cultivent le sorgho rouge aux fins d'auto­
consommation et non pour pr4parer du do- o, tel que ccnstat6 dans d'autres 

regions et chez d'autres croupes etliniques au Burkina Faso (Saul.1980). Une 
stricte adherence aux preceptes du Coran interdit aux vil lageois de Tissi de 
fabriquer du dolo. Par ailleurs, quand les recoltes accusent des excedents, 

les habitants de Tissi vendent des cereales; cependant les faibles 
precipitations enregistrees pendant !a campagne de 1983-1984 les ont 
contraints d restreindre de telles ventes. Des quatre villages choisis & 
l'origine dans le cadre de notre analyse, c'est celui de Tissi qui a 

continue de vendre le plus de cerales. 

4.2.2 Dankui - Province de Mou Houn Sous-r6qion de Ouarkoye 
Dankui est situe d 50 kilometres au sud de Dedougou et 25 kilomtres 

& 'est de la rivi&re Volta Noire. Ii a, de tous temps, 6t6 peuple de Bobo-

Oule auxquels se sont joints, au cours des 16 derni6.res annees, des Mossi et 

des Peul. La population de DarJi est composee d 33 %de Bobo-Oule, & 30 % 
de Mossi, & 30% de Peul et de quelques familles appartenant aux ethnies Samo 

et Dating. 

Il n'existe pas de marche & proprement parler & Dankui, si ce n'est 
celui de Tchicokui. Il s'agit d'un marche de brousse qui se tient & la 
pdripherie de Dankui et dont se rdclament les cultivateurs de ce village. 
Le marche de Tchiookui se deroule air un terrain appartenant 6 la communaute 

de Dankui, mais ceux qui habitant a. proximite du marche en question estiment 
l' il. leur appartient de plein droit. Cette situation resuite du fait gue 

nombre de cultivateurs disposent d'habitations separees sur des terres 
qu'ils possedent a proximite de Tchiookui ou bien parce qu'ils ne desirent 
plus 6tre associes ou n'ont plus de liens avec le village de Dankui. En 
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rdalite, il semble qu'il s'agisse purement et simplement de "forfanterie" 
car, personne ne se voit interdire l'acces du marche, dont le cycle est de 

sept j ours. 
Dankui a pour irincipaies cultures vivri~res le sortjho et le mais, avec 

toutefois une nrc.te prefdrence pour le sorgho blanc. Sa seule culture de 
rapport est le coton qui constitue la principale source de revenus pour les 
agriculteurs de la region. Au moment de la commercialisation de la recolte, 
la SOFITX aminage trois points d' achats disperses. Cette strat~gie a le 
mdrite de tenir compte & la fois des sp~cificitds ethniques des habitants de 
Dankui, y compris de ceux qui resident " sa pdripherie", et des pratiques 
culturales de cette collectivite. Ce systeme demontre, en outre, 
l'importance attachee par la SOFITE a procder, en temps voulu, aux 
operations de ramassage de la rdcolte du cotcn, dans les riion-s rurales. 
La production cotonni&re et le monopole. vertical integre exerc6 par la 
SOFITEX se traduisent pour les agri2ulteurs par un plus lai-je acces: aux 
cr~dits de campagne, aux engrais, aux pe*-ticides et aux moyens de traction. 
Tous ces services sont fournis par la SOFITEX ou par 1'ORD, afti]d'inciter 
les cultivateurs d produire du coton. L'elevage constitue une autre source 
importante de revenus pour les agriculteurs de Dankcui et notamment 
l'aviculture cgui occupe une place de cho Lx. Les Bobo font le commerce des 
porcins alors que chez les Mossi et les Peul, dont la plupart sont 
nusulmans, un tel 6levage est exclu.
 

La localitd de Ouarkoye, situee U 4 kilometres de la, abrite le si~ge 
administratif de la region, de mme qu'un entrep6t de 1'OFNACER ol les 
cultivateurs de Dankui et des villages environnants se procurent des 
cereales. Ii existe une banque de cereales L Dankui, mais elle est 
inoperante surtout en raison du peu d'inter6t qu'elle suscite et de 
1 'absence de personnel administratif qualifie. 



CHAPITRE 5 

P7CARTICPATION EXOGENE A LA SECURITE CRPE!LI 

Ce rapport est centrd sur le processus d~cisionnel suivi par le 
cultivateur er. ce qui concerne 3.a sdcurite cralikre aux niveaux menager et 
r~gional. Ii est exclu de ch.ercher & comprendre la stratgie a:r6tre par 
1'exploitant agricole si l'on ne se familiarise pas, au pr~alable, avec le 
contexte dans leguel ses dacisions sont prises. IP precdent chapitre 
traitait du milieu naturel et du contexte social des quatre villages etudids 
dans le cadre de notre projet. Ce chapitre ddfirlira le r6le joud par 
d' autres actaurs de premier plan en mati&re de securite cdrdali&re; & 
1'influence qu'ils exercent sur le marche et il sera egalement question de 
la conjoncture 6conomique qui confronte 1 'agriculteur. 

Les trois participants exog&nes qui exercent une influence majeure 
sont: 1'OFNACER (une semi-entreprise d'Eta.t qui a pour vocation de 
commercialiser les cdrdales), les banques de cdreales et les commerrants en 
grains qui travaillent pour leur compte. Le poids que repr~sentent ces 
trois institutions dans les regions proches des quatre villages 
sdlectionn6.s dans le cadre de 1'"chantillon, va donc 6tre examine ici. Le 
r61e de ces institutions a fait 1'objet de maints articles et analyses & 
l'chelon national et dans diverses publications traitant notamment de 
1'OFNACER (Enger: 1981); des banues de cerdales (Kat: 1983) et du systme de 
commercialisation privd (CRED:1977 et 1987, Tome I). 

5.1 OFNACER
 

Le r6le joue par 1'OFNACER dans les quatre villages 6tudids consistait 
essentiellement & epauler les consommateurs. Aucune vente directe & 
1 'OFNACER n' a ete en cgistrde pendant 1'annee au cours de laquelle les 
donnees ont 6t. recLeillies. En revanche, il s'est avdre, pendant la mame 
pdriode, que les cultivateurs de ces quatre villages s 'taient directement 
ravitaillds aupr~s de 1'OFNACER. Les quantites de c rales achetdes par les
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cultivateurs etaient, semble-t-il, lides aux approvisionnements disponibles 

(le niveau des stocks de l'entrep6t de 1'OFNACER etait-il suffisant?) et A 
son emplacement (le ddp6t de 1'OFNACER etait-il situe & une distance 

accessible aux villageois?). Auctin des villages etudies n'avait facilement 

accs & un point de vente ou d'achat gate par 1' OF1,ACER. 
Mend, quant & lui, disposait d'Lun petit entrep5t de 1'OFNACER situed 

15 kilcTnetres au nord-oupst, c st-&-dire & Ko&bri o i se trouve le si~ge 
administratif de la sous-region. Son approvisiorxiement etait irrdgulier et 
les renseignements fournis sur 1' 'tat de ses stock<s se faisait de bouche & 
oreille, le plus souvent par 1'intermediaire de personnes qui se rendaient & 
Koumbri le jour de son march6 ou pour y resoudre des questions 

acb.inistratives. L'OFNACIR avait & Titao, d 28 kilomdtres au sud-est de 
Mend, un important dip6t qui etait beaucoup plus fiable. Lors de la 
collecte des donnees sur les cultivateurs faisant partie de 1'echantillon, 
des notes ont dt6 prises sur ceux gui se rendaient & Titao pour acheter des 

cereales & 1 'entrepdt de 1 'OFNACER. 

A Bugour, qui conme le village de Mend est situe dans la region 
deficitaire du Yatenga, on a vu des cultivateurs faisant partie de 
l'6chantillon, parc.ourir les 34 ki'lom&tre-s qui les separaient de Ouahigouya 

et du principal entrep6t rdgional de 1'OFUACE7R. A distance dgale, ils le 
prefdrait & celui possedd par I'OFNACIR au si~ge de la sous-rgion de 
Gourcy, car ses approvisionnements etaient plus reguliers. 

En ce qui concerne le village de Tissi, situe dans une region accusant 
des excedents, le plus proche dap6t de 1 'OFRWCER se trouvait & Gassan soit & 
9 ki.lmetres, of. il etait gir6 avec le concouw:s de representants de 1'ORD 
affect6s au si,-ge administratif de ce-tte sous-region. Les 

approvisionne-nents de ce dap6t etaient irreguliers et il etait souvent 
difficiie, en raison des autres tdches confides au personnel de 1'ORD, de 
contacter a ti quclconque iment 1 'agent comnercial. De tous les villages 

qui faisaient partie de l'echantillon, Tissi dtait le plus ddsavantagd en ce 
qui concerne 1J1acris aux services offerts par 1'OFNACER, au consommateur. 

Dankui, le second village sdlectionne dans tine region a production 

excedentaire, ?vait Lsa disposition un entrep6t de 1'QENACER place sotis les 

auspices du sitce administx-atif de la sous-region de Ouarkoye, qui se 
trouvait d 4 kilamtres. Toutefois, une situation analogue a celle de Tissi 
a etd constatee: le gardien de l'entrep6t, qui etait responsable des livres 
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canptables et qui cumulait les fonctions d'agent de police, n'etait pas 
souavent disponible. Il dtait ndanmoins plus facile de le contacter que 
1 'actif representant officiel de 1 '1RD. Les stocks etant plus r6gulierement 
reconstitues, les cultivateurs inclus dans 1 'chantillon selectionnd & 
Dankui effectuaient leurs gros achats & l1'entrep6t de 1' OFNACER & Ouarkoye. 

5.2 BANQUES DE CEREALES
 

Dans chacun des villages choisis, a l'exception de Bougoure, il 
existait une structure tenant lieu de banque de c~rdales. L'etude 

entreprise a rev6l6 de grandes disparit6s cn-ant & leur efficacite. Les 
diffdrences sont peut-6tre & imputer & un manque de capitaux, d'expertise 
administrative ou encore d'int~r&t etant donn6 que les cooperatives 
villageoise-s, qui les gerent, n'en distingue pas toujours la necessit6. 

En revanche, les banques de cdreales installes dans !a province du 
Yatenga rev6tent une importance majeure. On les trouvent g6nmralement dans 
des municipalites plus modestes que celles qui abritent des entrep6ts de 
l'OFNACFR. Elles sont gerees localement par les responsables des 
cooperatives de village. Ii existe deux types distincts de banques de 
c~reales dans la rgion : celles de 1'ORD qui sont subventionndes par le 
gouvernement et celles qui sont alimentees par des fonds privds. En fevrier 
1984, le nombre de banques dtablies dans la province se de~erusait coume 
suit : 21 d'entre eles operaient sous l'egide de l'ORD, aJors que 26 autres 
avaient un caractre prive. Cheque banque pr6f~re acheter des cerdales d&s 
la canrpagne terminee lorsque les prix sont avantageux et revendre ces stocks 
au cours de la periode difficile precedant la prochaine canpagne au moment 
oai les rdserves alimentaires s'lpuisent et que la tendance est & la hausse. 
Les 26 banques privdes mentionnees ci-dessus sont toutes financees par une 
organisation internationale se reclarant des Six S ("Se Servir de la Saison 
S&che en Savane et au Sahel"). Le consortium des Six S regroupe le 
gouvemement suisse, Yiserdon, 1' Action de Carem, le Comite catholique de 
la lutte contre la faim et poum: le developpement, le Cebman et le Conseil 
cooperatif du Quebec. Cr ee au debut des annees 1970, l'organisation des 
Six S visait d mettre en oeuvre un programue de rdhabilitation et de 
developpement principalement au Sahel, programme finance par les 
gouvernements suisse et canadiAen, de mme que par des groupements religieux. 
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Depuis 1980, les Six S dpaulent le "cqroupement naam", un systme institud au
 

Yatenga. 
Le "qroupement naam" offre une alternative A la cooprative de village 

proposde par 1 'ORD. Son action s' inspire du traditionnel systoem social 
Mossi qui, au Yatenga, est fonde sir une sorte d'investissement humain. Ii 
n'est pas rare de constater la presence dans un village d'un "groupement 

villageois", parraine par I'ORD, et d'un "qroupement naam" des Six S. Ii 
peut s'agir d'une tdche cu chacun demontre son savoir-faire; il se peut 
aussi que les deux groupements partagent certains de leurs membres mais ils 

ont tous deux pour vocation de se mettre & la disposition de tous les 

membres d'une cimnaut6 villageoise. 

Ii existe & Mene deux banques de cereales: 1 'une est financde par les 

Six S, lautre par I'ORD; toutes deux sont bien gerees. Tous les 
cultivateurs, mLmie ceux residant dans des villages avoisinants, peuvent s'y 

procurer des cerdales; toutefois, seuls les habitants du village oa est 

situde la banque sont habilitds a les acheter d credit. L'experience a 

ddnontre aux administrateurs de la banque que le taux de defaut de paiement 

dtait beaucoup trop elev6 chez leurs clients residant hors du village. Les 
approvisionnernents en cereales constituent une source de prdoccupation 

majeure pour les administrateurs de banques instailees dans des villages 
situds dans des r6gions dficitaires, car la demande ddpasse largement les 

ressources disponibles. Les banques de cdfreales sont donc tributaires de 
sources exterieures pour recorLstituer leurs stocks, lorsqu'ils viennent a 
s'dpuiser. En 1983, la banque de 1'ORD a Mene avait ft6 en mesure de se 
procurer quelque 12 tonnes de cdreales au cours de sa campagne d'achats. 

Toutefois, une rupture de stocks l'a contrainte & se rdapprovisionner a 
1'entrep6t de 1'OFNACER d Ouahigouya. Cette instabilite a pour consequence 

d'eprcher les banques de cdreales d'aceroitre leur part du march dans le­

coimunautds rurales quelles sont censden servir. 

Il n'existait pas, lors de cette etude, de banque de cdreales
 
Bougoure; la plus proche, qui etait fort bien gq±rde, se trouvait a Ziga, un 

village distant de 7 kilm&tres ohi certains cultivateurs se rendaient pour 
se ravitailler. Ceci montre que les banques de ccreales ne s'opposent pas & 

1'achat de leurs stocks par des cultivateurs rdsidant hors de leur pdrimetre
 

d'action. Ajoutons que la banque de cerdales de Ziga dtait coiffde par
 

1'ORD.
 



Tel que souligne prdcedemment, la "raison d'6tre" des banques de 
cdr~ales install6es dans des r~gions accusant des excdents est diff6rente. 
En leur qualite d'agents de 1'IACER et de la SOFITEX, ces banques se 
doivent de constituer des stocks de r6serve dans les r6gions rurales. Les 
coopdratives villageoises qui g~rent les banques de cdr~ales dans 1 'ancienne 
Volta Noire, s'int6ressent essentiellement au ramassage des produits 
agricoles et non & leur distribution. Elles reprdsentent davantage un 
instrument qui permet de soutenir les prix d'achat au producteur qu'une 
institution appuyant les prix & la conscumation, or tel est le cas dans les 
r6gions accu=sant des deficits. Selon des estimatiols de 1'ORD, la campagne 
d'achats men6e dans l'ancienne Volta Noire a permis d'acquerir environ 2.000 
tonnes de cer6ales par 1'interm6diaire des cooperatives villageoises, 
agissant au noam de 1'OFNACER (Minist~re du d6veloppement rural, 1982:10). 
La ajorite des banques de cereales cr6es dans l'ancienne Volta Noire sont 
financ~es par 1 'ORD. 

Il y a lieu de noter que les banques de cerdales situdes & Tissi et 6 
Dankui, deux villages accusant des exc6dents, avaient reduit leurs activit6s 
pendant la pdriode coincidant avec notre etude. Les r6sultats d6favorables 
de la canpacne avaient, & l'evidence, limit6 leurs op~rations d'enmgasinage 
en vrac et avaient donc largement contribue & restreindre la marge des 
excdents & commercialiser. Au cours de la campagne agricole de 1983-1984 
ces deux banques n'ont proc~dd & aucune transaction dans les deux villages 
en question. Les cultivateurs de Tissi ont d'a, par consequent, s'adresser & 
la banque de c6rdales de Gassan pour s'y procurer les quantites minima dont 
ils avaient besoin. Les agriculteurs de Dankui n'ont fait aucun achat 
appreciable aupres des banges de la rgion.de cdreales Ce d6tail temoigne 
& nouveau de la fonction des banques de cer&ales dans les regions accusant 
des exc~dents o a elles ont pour r6le d'engranger ces exc~dents et non de se 
transformer en centres de distribution, conme c'est le cas au Yatenga. 

5.3 SYSTEME DE CCMMEPCIAISATION PRIVE
 

Le dernier des participants exog6nes 6 la securit6 cereali&re au 
Burkina Faso est le commergant qui travaille pour son compte. Tel 
qu'indiqud dans le chapitre traitant de mithodologie, les villages inclus 
dans 1 'chantillon ont d6 selectionn6s en fonction de leurs diffdrents 
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acc~s A des marches locaux. Ii s'agissait d'un choix qui allait du village 

disposant d 'un imarch important a celui qui n' en poss~dait pas dans son 

pdrimnitre immediat. 

Dans les annees de bonne pluviosite, Mend exporte du petit Mil car ses 

sols sableux sont particulirement bien adaptes A cette culture. Mend est 
dote en outre d'un syst~me de comercialisation privd bien agencY, qui 
ccmprend deux gros comergants, quatre d'envergure moyenne et de nombreux 
petits marchands. Les crdales sont parfois achetdes au detail en tr~s 
petites quantites, c'est-a-dire par sac de 100 kilos. Tous ces comergants 

habitent & Mend; toutefois, ceux qui brassent le plus d'affaires sont 
proprietaires dgalement de residences et de magasins au chef-lieu de 
Ouahigouya. Les quatre commergants de moyenne importance se bornent & 
acheter et & vendre des c~rdales dans les secteurs liinitrophes et il n 'est 
peut-6tre pas exclu qu 'ils s 'approvisionnent chez les gros comergants en 
vertu d ' accords et que ces derniers leur consentent des pr~ts. Quant aux 
petits mnarchands, il s'agit dans la plupart des cas de femnmes residant a 
Mend ou dans ses environs. Celles qui habitent des villages voisins se 
rendent frdquemment & Mend pour y vendre leurs produits et elles prdferent 

regagner leur domicile le meme jour. Ce d~bouchd permet aux fenmes de 
cultivateurs de Mend de se procurer des csr~ales, de les stocker et de les 

revendre periant les jours de marchd. 

Les petits marchands et les commergants de moyenne importance traitent 
surtout avec les cultivateurs de la region proche de Mend alors que les gros 

commergants doivent souvent se rendre a Ouahigouya et m~me & Bobo-Dioulasso, 
afin de satisfaire a la dexande au plan local. Certains de ces stcks sont 

c~des aux commergants d' importance moyenne qui les vendent au detail dans le 
village. De leur c6te, les gros commerrants proc~dent egalement & des 
ventes au detail pendant toute la durde du march6 de Mend, afin de 
consolider les contacts commerciaux nouds de longue date avec les 

cultivateurs. Ces commercants du "terroir" font en sorte que le village ait 

des c&rdales & sa disposition d'un bout & l1'autre de l'annee. 
Bougoure offre un contraste saisissant en comparaison du march6 bien 

etabli de Mend. Aucun commerant ne reside dans le village et seuls des 
petits marchands frquentent Bougoure dans le cadre de tourndes rdgutli&res 
des marcdhs lorsqu'ils ont des produits cerdaliers & vendre. Ce marche 
"etrique" offre un dsbouche principalement aux cultivateurs ou & leurs 
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femmes. Ii a dtd constate que les personnes faisant partie de 1' 'chantillon 
qui avaient achete ou obtenu un sc de 100 kilos de cdrdales dans un autre 
lieu (Ouahigouya, Berenga, etc.) et ce afin de satisfaire & leiirs propres 
besoins, devaient en vendre une partie au marche afin de couvrir les frais 
de transport encourus pour ramener le sac & Bougoure. 

Ces m6mes personnes se souvenaient que les gros commergants se 
rendaient jadis & Bougourd et y procedaient a des tranisactions jusqu'en 
1980; mais en raison des faibles pr6cipita.tions enregistr~es dans la r~gion, 
aucun commergant n'a visite le village depuis cette periode. 

Les coats de plus en plus prohibitifs entourant la cnm=ercialisation 
des cerdales a conduit un agri'ulteui., gui l'avait pratiquee, ha reprendre 
son ancien m6tier. Ce cuitivateur, qui faisait partie de notre echantillcn, 
a r6vel6 en outre que 1 'entrep6t proche du marci6 die Bougour6, ofi il 
stockait des cer~ales n'a plus de toit. En gdn6ral, aucun sac de c6reales 
n'est achet6 ou vendu sur le marche de Bougoure. Seules de petites 
quantites sont vendues au detail et se limitent & environ 16 kilos. 

Aucun marche etabli n'existait au village de Tissi. Il etait 
tributaire du village de Gassan et le diverses autres comuinautes pour 
ecoutler la majeure partie de ses produits. Le marche de Gassan etait bien 
achalande et malgr6 la multipLicite de ses acheteurs et vendeurs, il 
s'averait que les habitants de Tissi, gui faisaient partie de 1'echantillon, 
avaient coutume de proceder a leurs tr-ansactions de c/reales & domicile ou 
chez un voisin. C'etait eqalement le cas lorsqu'ils se rendaient dans 
d'autres petits villages de la region o i il n'existait pas de maxche. Dans 
ce type de transactions les liens de parente constituent un facteur 
important. Un parent qui reside dans un village voisin, non seulement 
constitue une source d'information sur la disponibilit6 des surplus & vendire
 
mais peut aussi jouer le r6le d'agent pour la livraison en vrac au 
consonmateur-acheteur. La persistance d'un tel mode d' operer cettedans 
region semble resulter de 1 'absence de mardhs etablis dans les villages. 

Une situation analogue, mais moins prononc~e, existe a Dankui, le 
second village A accuser des excedents. Las cultivateurs procdent & des 
ventes et & des achats au moment de la campagne agricole, et ce &partir de 
cases construites & titre temporaire dans les champs. Ce type de 
transactions est mene paralehlement aux ventes et achats pratiqu~s & 
domicile, observees & Tissi. La difference, dans le cas de ces deux 
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villages dans la region excddentaire, est 'importance croissante du
 
march6 a Tchiookui qui, quoique situ6 loin du centre du village de
 
Dankui, est le plus proche des champs actuels de quelques cultivateurs.
 
I1 y a deux commergants r6sidents qui fr6quentent Tchiookui, qui
 
cultivent aussi.
 



CHAWITRE 6 

PRESENAI'TION DES RESULTATS 

Cette section prdsente les resultats agregds concernant les villages 
rvqrtir de la base de donnees sur la consomnation, les achats, les ventes, 

quantites reques et les quantites donndes de cer-ales. L' examen de ces 
donnees dans le temps, les mois de l'annee et l'espace, selon le liea oa 
s'effectue la transaction, fera apparaitre les stratgies fodianentales 
appliqudes par les cultivateurs pour satisfaire leurs besoins de s6curite 
cereali~re. Les sorties de cdir-ales provenarit du md-rage (ventes et 
quantit(.s donnees) seront 6-tudiees en premier lieu, puis nous aborderons les 
entrees de cerdales (achats et quantites reyues) enregistres village par 
village. Nous traiterons 6galement de la consonmation villageoise groupee. 

Les dorm(tes sur lesquelles se fondent notre expose ne sont pas 
pr~sentees par suite de la decouverte recente d'une erreur. 1 Cette erreur 
modifiera certaines des valeurs absolues, mais pas les schemas ni les 
valeurs relatives. Le prdsent chapitre se concentre sur les schdmas de 
transaction observds dans l'espace, le temps et les d~bouches; il etablit 
des comparaisons relatives. Ces rdsultats devraient rester valables apr~s 

la correction des donnees. 

6.1 MENE
 

6.1.1 Sorties de cer~ales 

Mend se carac-drise rar la raretd de ses transactions. Les ventes 
effectuees correspondaient principalement aux petites quantitds dcouldes par 
les dpouses des cltivateurs. La pointe de mars traduit essentiellement les 
activitds des feimies gui dispo.ent d'un capital limite et doivent acheter au 
moment oii le prix des cdrdales est en baisse. Certaines femnes ut'lisent 
leurs achats de cdrdales pour preparer des mets locaux A vendre les jours de 
marche. Ii semble exister deux groupes de ventes, 1 'un apres la rdcole et 

iToute personne interessde par les doi-nnes des Etudes villageoises est 
pride de s'adresser aux services d'International Agricultural Programs 6 
l'Universitd du Wisconsin, Madison, W-I. 53706, U.S.A. 
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1' autre juste avant. Dans cette region, la recolte se produit gindralement 

en octobre et en novembre.
 

toites les ventes de cdrdales de 1'6chantillon ont ete realises sur la 

place du marchd de Men6. Etant donn, que toutes les ventes ont eu lieu sur 

le march6, on n'a pas constate de changement avec le temps dons les 

pr~frences du lieu choisi pour Les transactions. La d sagrgation des 

donndes pourrait indiquer des ventes -ninimales darts d'autres marches voisins 

mais l'1crasante .,jorite des donnees montrera que Mend est le village 

privilji6 des ventes.
 

Ias don-s de cirialez peuvent 6tre aussi importants quie les ventes dans 

la soci6te Burkinabe. La quantit6 totale de c-riales donnee au cours de 

l'anie 6tait 1dg&rement supericure L celle des ventes de cireales. La 

pointe de janvier correspond aux dons posterieurs aux ricoltes pour cilebrer 

les '.estivals et la fate musulmne appel6e "zaka". La seconde pointe, en 

septenbre, est 1iie au festival musulman de Tabaski qui a lieu le 6 

septenbre 1984. Pour les Ntsulmens, ce sont les dons qui carac-terisent 

cette periode. 

6.1.2 	 Entries de cdrdales
 

Les donn6es concernant les entries de cirdales sont plus spectaculaires
 

que 	 celles des sorties dars les villages de la region dficitaire. A 

l'evidence, ceci tient au fait que les cultivate=r des rigions deficitaires 

doivent comipenser les lacunes de leur production au mayen d achats ou de 

tout autrP apport de c~r~ales (dons, contributions, etc.). Alors que les 

ventes portaient sur des quantites approchent 100 kilogramires ou moirs par 

mois, les achats atteignaient le plus souvent plusieurs milliers de 

kilogrammes par mois. 

Les donndes agregees n'accusent pas de tendance marquee dans le sens 

d'une priference temporelle en ce qui concerne les achats. Il se peut que 

lorsqu'on disposera des donnes sutr les classes de revenus comprises dans 

l'6chantillon, la desagregation selon les groupes de revenus rdvelera des 

prefdrences temporelles. 1ous sommes inundiatement interesses par les 

changements observes dans le temps au niveau du type de cereales achetees. 

Le petit mil, la crdale prefiree & Men6 pour des raisons gustatives, est la 

cer6ale la plus achetee de decembre & mars. Le sorgjho blanc occupe une 

place importance en avril et mai. Les achats se tournent vers le riz en 

avril et mai pour le mois musulman du je~ne appele Ramadan. Durant ce mois, 
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les Musulmans j einent pendant les heures diurnes et consainent d' mportantes 
quantit6s et diffdrents types d'aliments & la tombde de la nuit. Le riz
 
continue de dominei apr~s le Ramadan dtant donne que les cultivateurs 
constatent que la diffdrence de prix entre le riz et les cdrdales moins 
fines s'est attdnude. Les achats de riz reprennent le dessus pour la 
Tabaskj. en septembre; en octobre, pr&s du quart de tous les achats visent le 
riz puisque les cdrdales moirs fines c;nt atteint leur niveau de pointe et 
les cultivateurs optent pour le ri z c-nme substitut capable de nourrir un 
plus grand nombre de personnes a quantitd 6gale. 

Juin imarque 1'apparition de 1' aide alimentaire cans les villages; la 
cdrdae la plus courante est le sorgho rouge americain qui reprdsente entre 
20 et 50 pour cent de tous les achats de cdrdales durant les mois de juin, 
juillet et aoCat. En at, le mais procurd par des commergants privds, qui 
ont achetd cette cdrdale d des inteimddiaires venant des regions c6ti~res du 
Ghmaa et de la C6te d'Ivoire, fait surface sur le marchd de Mend. De 
juillet & octobre, l'aide a.lientaire de la nouvelle recolte et le mais ou 
le riz imDOrte reprdsentent environ 50 pour cent de tous les achats de 

cerdales de 1'echantillon. 

La prdponddrance du marche local est dvidente, mais il convient 
egalement de noter ' irortance croissante des banques de cdrdales. Plus 
d'un quart de tous les achats du village ont 6t6 effectuds aupr~s des 
banques de cdreales (soit 1'ORD soit Six S). On constate en outre que les 
achats de l'aide alimentaire ont 6t6 effectues soit aupris de 1'OFNACER soit 
aupr~s des banques de cdrdales. Les achats effectues au marche sont rares 
voire nuls. 

Les mois de decembre, janvier et fevrier sont caracterisds par la 
preponderance du marche en ce qui conce-me les achats de petit mil. En mars 
et avril, on a constate une prdference pour le sorgho et une hausse 
spectaculaire des achats des banques de cdrdales. Ceci a coincide avec la 
ddcision des banques de cdrdales d'entamer les ventes du stock correspondant 
& leur campagne d'achat de 1983-84. La banque de cerdales de l'ORD a voulu 
reporter les ventes a une date ulterieure de la saison, mais les pressions 
publiques en faveur des ventes h~tives, en raison de la mauvaise recolte, 
1'aincitde d modifier 1'epoque de :.a campagne de vente.
 

Tr6s rapidement, en mai, les stocks de la banque de cdreales ont etd 
dpuisds par suite des achats des cultivateurs; les achats de menage a mdnage 
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ont pris de 1' importance. Les banques de c~reales ont retrouve leur 

position sur le inarchd de Mend en procdant A des ventes d'aide alimentaire 

en juin et ce jusqu'en novenbre. L'aide alimentaire, principalenient du 

sorgho rouge amdricain, correspond d des achats de gros effectues 

l'entrep6t de 1'OFNACER & Ouahigouya. Un consortium de cultivateurs, de 

cumnercants et de membres du Comite local pour la defense de la Revolution 

(CDR, comites d'action politique forn-,s apres la Revolution) s'est adresse a 

1'OFNACER pour obtenir les cer~ales. GrcAce d 1'irtervention des commergants 

"du pays", qui etaient autorisds a traiter avec 1'OF7NTACER, les cerdales 

etaient transportees vers le vilide au moyen de leurs ca-inaons. 

Pour le reste de l'annee, les ccammergants prives r&cuprent rune portion 

de leur part du rnarch6 en vendKLnt du riz et du mais. Le riz, anciennie 

cdrdale "de lu-xe", fait alsonrais concurrence aux cdrdales locales en raison 

de la cherte de ces dernieres. Le mnis etait inmport6 du Ghana et de la C6te 

d'Ivoire ouii les re.coltes ava.2notn-t bones en 1984. 

Seul le sorgho, le pc-it mil et le orgho rouge americain, donMn a 

titre d'aide al imcntaire, ont ete requs canrr,e dons. Les idnages qi avaient 

originellement ach-etd. du sorgho rouge, allaient, a leur to r, redistribuer 

cette cer~ale moyennant des dciis aux autres families vivant a 1'intdrieur et 

& l'exterieur du village. Les contributions en cir~ales etaient envoy~es 

aux manages de 1 '6chantillon par des membres familiaux situds en dehors du 
village qui dJsjosaient d'une produiction excdentaire. LP gros de ces 

cont-ributions cdrealiires et des autres dons de cereales ont lieu durant les 

mois de scudure: juillet, acit et septembre. Ceci tient non seulemcnt A la 

largesse des dcnat-iires mais aussi l1'accentuation des demandes d'aide 

faites & cette 6poque de l'annee.
 

La camparaison de la consonunation telle qu'elle se prdsente dans le 

temps avec les achats tels q'uils se presentent dans le temps, notamment 

pour le petit i-odl, est tr&s revelatrice. Le petit mil est consommei toute 

1'annee et ejuivaut a 50 pour cent et souvent davantage de la totalite des 

c.reales consonmes. Les achats de petir mnil, en revanche, seniblent 
diminuer avec le temps, ce qui signqif-ie qu' il existe une autre source de 

petit mil qu'utilisent les cuLtivateurs & mesure qute se rapproche la periode 

de soudu-e. I] existe, en fait, une autre source de petit mil: la reserve 

des cultivateurs. Les cultivateurs prefirenlt acheter un grand pourcentage 

de leurs besoins de consommation cdrealire sur le marche au debut de 
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1'anne, dtant donne ge les prix sont peu elev~s et que 1'offre est 
abondante. A mesure que les prix augmetent et que 1 'of fre s 'amenuise, les 
cultivateurs doivent recourir de plus en plus a leurs propres reserves afin 
de satisfaire leurs besoins de consromnation cdr~alire. Lorsqu'on disposera
 
des informations relatives aux groupes socio-economiques, il sera 
interessant de voir si cette strategie est limitee aux cultivateurs 
appartenant & une certaine catgorie socio-dconomique. 

6.2 BOUGOURE
 

6.2.1 Sorties de cerdales
 

Bougour est le village le plus pauvre de 1'etude, ce qui explique dans 
une large mesure le ccmprtemuent des cultivateurs dans ce second village de 
la zone dficitaire. De trs petites quantites de cerdales sont vendues au 
cours de 1 'annee. Les ventes les plus importantes du village interviennent 
en novemnbre, juste apr~s la r~colte; elles constituent un exemprle classique 
des ventes "forcees", qui se rencontrent scuvent parmi les menages agricoles
 
dci~unis. "Forcdes" dans 
ce sens que les besoins monetaires sont 6leves Li 
cette epoque de 1'annee et qgue le cultivateur ne p:eut pas attendre 11'poque 
de l'ann6e oa les prix 2ont eleves. La pdnurie gendrale des ventes traduit 
& 1 'evidence une situation de production deficitaire. 

Les ventes qui ont lieu se rbpartissent pres.Je egalement entre les 
ventes sur la place du marchd et les ventes des mdnages. Ce phenom&ne 
traduit la faiblesse du marche (par le volume peu important des dchanges) & 
Bougoure-. La plupart des ventes "force-s" enregistrees en novembre ont dte 
effectudes au niveau des menages; 
il se peut que cela tienne au fait que 
certains cultivateurs vendent i dautres cultivateur3 qu souhaitent faire 

des achats peu importanLs. 

Le volume de cereales donbees est 6eve en ccmparaison des montants 
negligeables qui sont vendus. Pour Bougoure, la pointe des dons de cdr~ales 
intervient i 1'epoque de la recolte et par la suit-e, lorsque les festivals 
traditionnals ont lieu et que les Musulmans du village doivent donner leur 
"zaka" & une perrsorne defavorisee. 

6.2.2 -ntresde cerales
 

Les achats sont nettement suprieurs aux ventes et la preference des 
villageois de Bougourd pour le sorgho blanc, par opposition au petit mil, 
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est evidente. D&s le debut au mois de mai, et pendant toute la durde de 
1' tude, les achats de l'aide alimentaire ont constitud un dl&ment majeur 

des achats c~rdaliers effectues & Bougcure. Les lieux ofi interviennent ces 

achats sont ddterminds par 1'OFNACER dont les entrex~ts se situaient A 
Ouahig-uya et Gourcy, & 34 kilomtres environ de Bougourd. Une fois encore, 

tous les achats de l'aide alimentaire provenaient de 1'OFNACER, tandis 

qu'une certaine quantite de sorgho blanc dtait procuree par les banques de 

cdrdales des villages avoisinants (notamment Ziga). 

Les achats de 1'OFNACER se multipliaient & mesure que l'annde avanait; 

ils ont atteint leur point culminwit en septembre peandant la soudtmii-e, Les 

cuuitivateurs de Bougoure obtenaient des approvisionnements de cereaies assez 

reguliers aux entrep6ts de 1'OFNACER. 1,s achats effectu4Ls aupr&s de la 

banque de crtfales ont culmine en F..ril, coatie on 1'a constatd pour Mend, 

lorsque la banque liquide la totalite du stock constitue par sa caaqagne 

d' achat dans un laps de teaps assez ourt au ddbut de 1 'annde. Etant donnd 

que !a principale barique de cereales de Ziga (a 7 kilm&tres de Bougoure) 

n'avait pas obtenu d'aide alimentaire ni trouve aucune autre source 
d'approvisionnement supplhentaire au cours de l'annee, son inportance sur 

la place du marchE a ete reduite A ndant. Las cultivateurs ont etd 

contraints de se rendre a Ouahigouya ou Corcy, pour trouv-r des cdreailes. 

Les contributions sont tr(s Tmp-irtantes par rapport aux ent-des de 

creales dans le village. La.s parents qui vivent dcns des zones agro­

climatiques plLs favorables envoient des cdrdales, et les memres du mdnage 
qLi vont visiter ces mdnages ach&tent et envoient des cuLr6daes chez eux. 

Ias pdriodes de pointe se produisent plus t6t a Bougoure, d'avril a juillet, 

qu'& Mend du fait que les pdnuries etaient plus aiguds & Bougoure et que les 
demandes de cdreales faites par les parents intervenaient peu de temps apres 

la nouvelle annee. Tard dans l'annee, une certaine quantite de mais est 
egalement reque; il se peut Tgi'elle provienne de parents ou qu'elle 

corresponde % des redistributions du maLs adetd au marchd apr&s avoir .t6 

amend des pays c(tiers.
 

Les donndes de consommation indicguent des poids faibles au debut de 

I'dtude. Ceci tient aux probl&mes rencontres pac 1 'enquteur au debut de la 
collecte des donndes, problies qui ont dre rdsolus par la suite. Malgrd 

cette lacune qui grdve les donndes sur la consoamation de Bougoure, nous 

pouvons faire un certain ncmbre de remarques intdressantes. Le sorgho blanc 
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dcmine g~ndralement les donn4es de consommation jusqu' ce que la nouvelle 
culture de petit mil soit recolt~e en octobre, dpoque & la quelle le petit 
mil domine le schdna de cons-.mation. Ceci laisse supposer que la plupart 
des cultivateurs de Bougoure ne peuvent pas se permettre de stocker leur 
production et achetent leurs cdr~ales & 1' poque de la recolte lorsque les 
prix sont en baisse. Ceci etant, Bougoure est le village le plus pauvre de 
.'echantillon; '. se peut que des questions de revenus influencent la 
stratgie voulant qu'ils achetent leurs achdts de cdreales au marche pour 
satisfaire leurs besoins de corscmation au dJbut de l'annee et qu'ils 
reportent la consomration de leur propre production. 

6.3 TISSI 

6.3.1 Sorties de cer~ales 
Le plus gros volume de ventes de c~r~ales a ete enregistre &Tissi, le 

village situe le plus au nord qui ait 6t6 choisi dans la region 
excedentaire. La majorite des ventes ont eu lieu juste apres la ricolte. 
Un second groupe de ventes intervenu juste avant la r~colte durant les mois 
d'aoiat, de sef tembre et d'octobre pourrait correspondre au fait que certains 
cultivateurs attendent de vendre & 1'poque oi les prix sont les plus 
dlev~s. Le gros des donn~es traduit ndanmoins des ventes "forc~es" ayant 
lieu aux alentours de la recolte ou juste apres. Une fois de plus, &partir 
du moment ofA les categories de revenus deviennent disponibles, la 
d~sagr~gation des donnies permettra de n'ieux comprendre ce ph~nom~ne des 

ventes.
 

L'aspect le plus frappant des donndes de Tissi reside dans 1'importance 
des ventes realisies par les menages et sur le terrain dans les informations 
relatives aux transactions. Seule une petite quantite de ventes ont lieu au 
marche. Bien ente-ndu, Tissi ne possede pas son propre marche, ce qui 
explique dans une tres grande mesure le fait que les cultivateurs aient 
recouru aux ventes des mirages et sur le terrain. L' interpretation des 

ev~nements est limitee car on ne dispose pas de donnees coddes concernant la 
localisation des ventes de janvier, notamment pour les ventes substantielles 
de petit mil qui ont eu lieu durant ce mois. L'examen subsequent des 
questionnaires originaux a rev41e 1 'exclusion de ces donn~es au cours de la 
saisie des donnees. La najorite des ventes de cette epoque ont egalement 
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ete effectuees dans les foyers, gdn~ralement par les epouses des 

cultivateurs de 1'echantillon. Le total brut des cerales donnees au 
village depasse de loin les verites totales brutes. 

La forte pointe de novenbre refl&te le caractre islamique de Tissi, 
qui incite la plupart des Musu. r;n3 A donner leur "zaka" apr~s la -,:colte. 

Tissi se caractdrise par un autre 61meant qui explique 1'importance de ces 
dons de cer6ales postdrieurs d la rdcolte. Les forgerons de Tissi ne 
s'adonnent pas d la culzure et par consquent chaque cultivateur remet une 

offrande des cer6ales nouvellement rdcoltes au forgeron qui a travailld & 
ses outils durant la caipagne agricole. Ii sel-blerait que le fait que les 

forgerons s'abstiennent de cultiver la terre les libere durant la campagne 
agricole de maniere at pouvoir reparer, remplacer ou fabriquer des outils 

agricoles sur la deiande des cultivateurs. Les cultivateurs ne retribuent 

pas les services ainsi rendus; en revanche, ils offrent des c _reales a 
l'issue de la recolte. Ceci represente essentiellement une division du 
travail au niveau villageois. On remarquera qu'en faisant abstraction des 

dons de novembre pour la "zak a" et les services des forgerons, le total des 

dons excede encore le total des ventes brutes. L'accentuation des dons 

entre juin et septembre traduit tres probableirient la compensation des 

dquipes d'ouvriers travaillant aux champs. 

6.3.2 Entrdes de cdrfales 

Les achats de cerdales de Tissi rev~lerit une pref~rence pour les 
sorghos rouge et blanc. Il s'y ach&te egalement une certaine quantite de 

petit rail, ce qui peut correspondre aux gofits aes mebres Mossi et/ou Fulani 
de 11'echanzillon. On notera ici l'importance des achats de sorgho rouge 
durant toute 1'mnee et des achats de riz jusqu'au MOis de septembre et au 
festival musulman du Ramadan. Coma nous l'avons signale dans le cas de 
Mend, il se peut qu'il intervienne egalement une certaine substitution du 

riz.
 

Les donnees relatives & l'emplacement des achats sont tout aussi 

frappantes que celles qui concernent les ventes, 1'importance du marche 
remplagant ce].le des menages et des achats sur Le te-rain. Ce ph~nom&ne, a 

quoi s'ajoutent les donnees sur llnplacement des ventes, refl~te clairement 

1'absence de inarche & Tissi. On remarguera en outre la modestie des achats 

aupres de 1'OFNACER et de la banque de c~reales par contraste avec la 
situation de Yatenga. Les achats de 1 'OFNACER et de la banque de c~reales 
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ont eu lieu durant la soudure de juin & septembre. Cependant, ils ont ete 
minimes si on les compare avec les achats effectues au niveau des menages 
durant toute l'ann6e. La quantite d'achats effectue.s au marche a 6te 
relativement stable pendant l'anni;e et il sera tr&s int~ressant de 
desagrgar- ces informations pour decouvrir guels marches ont et6 pr~fdres 
par les cultivateurs de Tissi. Enfin, la courbe g nerale des donnees 
d' acait consicidrees sous un aspect temporel se situe vers la fin de l'annie, 
ce qui donne a Denser cue les cultivateurs ne sont pas en mesure de tirer 
parti des prix peu 6lev~s lies a la p~riode post~rieure aux r6coltes. Ii se 

peut que ces donn/es contiennent une distribution bimodale "cachee" qui 

deviendra apparente lorsqu'elle sera exLuminie dans le cadre des cat~gories 
de revenus. La premi&re articulation de ce systeue bimodal correspondrait 
aux cultivateurs nantis qui font leurs achats au 7rarche au ddbut de 1 'annde 
af.i de profiter des prix faibles, sans consommer leur propre production 
jusqu'& ce que les prix montent et que l'approvisionnemen-t des marches 

s'epuise. La seconde articulation se situerait plus tard dans l'ann6e, 6 
1'e6poque oa les cultivateurs dainnis achtent des cer6ales du fait qu' ils ne 
sont pas en mesure d'en acheter bam&-Iiatement apr~s la recolte. 

Sous l'angle temporel, les dornn-ies concernant 2es cerdales reques 
rdv~lent des dons remis aux 6quipes de travail envoyees aux chanrps durant 
les mois de juillet et d'aoat. Mais le gros des dons est remis apr~s la 
recolte pour la "zaka" et les festivals. Les donmees relatives & la 
consonmation corroborent le faiLr que le sorgho rouge est consomme au lieu de 
servir d produire de la biere, cmne c'est souvent le cas dans le sud du 
Burkina Faso. Toutefois, le sorc.ho blanc est egalement conso6m, de mme 
que le petit ail. La consoimation du gros ril est nettment plus importante 
que les achats de cette sorte de mil; ceci traduit probablement la 
consornation de la produc-tion domestique de cette cereale. Le mil resiste 

dawntage & la sccheresse et il se peut qu'il ait represent6 la culture 
c6r6 ali~re la plus rentable pour 1'exploitat de Tissi en 1983, annee de 

faible pluviometrie. 



62
 

6.4 DANKJI
 

6.4.1 Sorties de cdrdales 
Le czortement des cultivateurs de Eankui est netteent influence par 

le fait que le village est situ6 sur une zone qui produit du coton. Bcn 
ncmbre d'agriculteurs de Dardrli cultivent le coton comme principale culture 
de rente. Apr&s la recolte du coton, qui a gerniralement lieu en d6cembre 
puis en janvier, la SOFITEX rassemble et p~se ]a production de chaque 
exloitant pendant les jours de marche ddsign~s & cet effet dans le village. 
Neanmoins, les exploitants sont rarement payes L temps et doivent 
generalement attendre un d deux mois avant de touclher leur dia. Par 

consequent, au debut de l'annee les cultivateurs doivent vendre des 
quantites relativement modestes de cdr~ales, uniquement pour satisfaire 
leurs besoins mon~taires imm6diats. Les ventes de cdreaies consecutives au 
premier trimestre de l'annde sont rares voire inexistantes & partir du 
moment ohi les exploitants ont touche 1 argent de leur coton. Ceci constitue 

la r&action classique des agriculteurs, vendre des cdreales uniquement pour 
satisfaire & leurs besoins monetaires immediats, dans un systme de 
production domine par les cultures de rente dont les paiements par un 
acheteur jouissant du monopole sont souvent en retard. Telle est
 

pr~cis~ment la situation que connait Dankui.
 

En ce qui concerne l'emplacement des ventes, Dankui se rapproche de 
Tissi puisque la majorite des ventes ont lieu en dehors du marche, dans les 
foyers du village ou dans la caripagne. La seule difference est que les 
marchds de Tchiookoi et d'ailleurs rev~tent une plus grande importance & 
Danii que dans les march~s voisins de Tissi. La majorite des ventes qui 
suivent imuardiatement la r~colte ont lieu dans les foyers des exploitants, 
en dehors des villages. Les ventes du maircb et des foyers gagnent en 
importance & mesure que les exploitants regagnent leur foyer permanent au 

village, aux envir:'ons de la nouvelle annee. 
Comme dans tous les villages presentes, ]es quantites brutes de 

cerdales donnees exc~dent sensiblement les ventes de cerdales. Les
 

agriculteurs des regions etudi~es preferent ne pas vendre de cereales, 

notamment durant une annee ou le manque de precipitations nuit & la 
production agricole. Ici dgalement, les dons suivent la ricolte, soit pour 
les festivals traditionnels, soit pour les "zakas" musulmanes. De mai & 
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septembre, les dons de cdrdales sont essentiellement lids au travail 
agricole. Tout au long de 1 annde, et ceci vaut 6galement pour les autres 
villages, les mariages, les fiangailles, les funeirailles et les baptmes 
sont des occasions d'offrir des cdrdales. 

6.4.2 Entrdes de c6r~ales 

Les donndes relatives aux achats consid~rees sous leur aspect tenporel 
senblent constituer in exemple plus marque du conportement d'achat bimodal 
note auparavant. Nous attendons les r-stultats de 1 'analyse des avoirs pour 
eprouver cette hypoth&se. L'histogramme donne a penser que des achats de 
riz ont lieu vers la Ramadan et se poursuivent jusqu'a la Tabaski. Les 
donnees relatives aux lieux d'achat sont interessantes du fait de 
1'imporLance que rev6t un entrep6t de 1 'OFNACER dans une region gdn6ralement 
excedentaire. i1 serait intdressant de saVoir si ces ventes de 1'OEACFQ. 
refl&tent simplemeant la mauvaise campagne de 1983-84 ou si elles constituent 
un ph4nom(_ne annuel. A part cela, uie grande quantit6 d'achats intervient 
dans d'autres foyers, mais la place du narch6 prend de 1' importance comme 
lieu de transactions.
 

Les achats effectu~s & 1 'OFIACZR s'observent essentiellement durant la 
soudure de juillet a octobre, et m~me jusqu'en novenbre. Les achats de 
cereales r6alises au niveau des foyers semblent -ev&tir un caract6re 
bimodal, tout comme les achats groups pris dans leur ensemble. Les banques 
de crrdales se font remarquer par leur absence et ne j ouent aucun r6le dans 
les strategies liees aix achats craliers qu'adoptEmt les exploitants de 
Dankui, principalement du fait qu'aucune banque de c6rales ne fonctionne 

dan-s la region. 

Les c.r6ales reques se r~partissent sur toute 1 'annee, ce qui traduit 
une dispersion naturelle des naissances, des dcc&s et des mariages, 
dvenements caracterises par les dons de c6reales. La pointe du mais, en 
septembre, correspond au debut de la nouvelle recolte et aux dons de 

cerdales rends aux "griots" qui ne s'adonnent gu&re ou pas & 1 'agriculture. 
Les griots transmettent 1'histoire verbalement et font de la musique a 
l'occasion des receptions entourant le travail agricole de la region, mais 
ils ne pratiquent gu&re 1'agriculture eux-mnmes. Les grands dons concernent 

dgalemen-t un aurre beneficiaire: la veuve non remariee qui faisait partie 
de 1'echantillon de Dankui.
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Les viliageois de Dankui consomwent egalement du sorgho rouge. 

Toutefois, une partie de leur sorgho rouge sert & produire de la bire, 

notamment parmi les Bwaba non musu~lans. Les periodes de pointe de la 
consomation ont lieu entre juin et aoat, ce qui traduit peut-6tre une 

hausse des besoins de consmmation par suite des travaux agricoles effectues 

dans les champs & cette 6poque de 1'annde. La culture de petit mil arrive 
en octobre et est consomm~e ensuite tandis que le mais qui mrit avant le 
petit mil est gdnrdralement r6ti et mang6 directement dans les champs, de 

sorte qu' il 6chappe g~n.ralenient & 1' enqufte sur la consommation. 



OtAPITRE 7
 

SYNTHESE DES RESULTATS
 

Cette monographie a tent6 de prdsente" les principaux acteurs
 

concernds par la sdcuritA cdrdali re du Burkina Faso et d'analyser leurs
 

diff6rents r6les i l'aide des donn6es collectdes au niveau de
 

l'exploitation pour la campagne agricole 1983-84. Cette dernidre section
 

examine chaque participant individuellement hila lumidre des informations 
prdsentdes sur l'analyse desdites donndes au niveau agrdg6 des villages.
 

Le rapport conclut en ddcrivant les possibilitds d'amdlioration, 6tant 

donnd les r6les ddfinis par les donndes, en ce qui concerne la sdcuritd 

cdrdalidre du Burkina Faso. 

7.1 OFNACER
 

Qu'il vende directement Ti partir de ses entrep6ts ou par ses 

transactions de gros avec les banqucs de ..rdales, I'OFNACER exerce 

effecitivement une incidence sur la communaute rurale, et sur l'offre et 

le prix des cdrdales. II se trouve ndanmoins aux prises avec la double 

contrainte ddcrite par Leld (Valdds, 1981:104), Jisavoir une situation o 

l'organisme semi-public est confronta Dar une demande de consommation 

accrue alors que ses stocks baissent par suite de la diminution des 
excddents commercialisds au cours d'une annde de production cdrdalidre 

ddficitaire. La rdaction de 'OFNACER a consist6 ai augmenter les 

approvisionnements en se tournant vers I'aide alimentaire afin de 

satisfaire cette demande. D'aucuns estiment quo la dependance de 

1'OFNACER vis-5-vis do l'aide alimentaire correspond h prds de 80 pour 

cent de l'ensemble do ses ventes (Enger, 1981:X.4). 

7.2 BANQUES DE CEREALES
 

Les banques de c6rdales varient considdrablement d'un village . 

l'autre et d'une rdgion atl'autre. Celles do Yatenga semblent reprdsenter 

des participants de march6 efficaces lorsqu'elles ont des cdrdales a 
vendre. Les banques dc cdr6ales de l'ancicnne Volta Noire sont plus 

efficaces en tant qu'agents do gros pour les achoteurs extdriurs, 

principalement I'OFNACER et la SOFITEX. La variation entre 1es rdgions
 

peut Otro imputde
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aux objectifs fixes pour les banques de cerdales au moment de leur crdation.
 
Les banques de Yatenga sont considarees comme des centres de distribution 
tandis que celles de 1 'ancienne Volta Noire sont des agents de collecte0 La 
variation entre les regions est gen~ralement attribu6e aux lacunes 
administratives et au manque de capital (Pfluger 1984:26 et Kat 
198:C'hapitre VI, 3). Cependant, on neglige souvent de prendre en conpte le 
besoin d'assurer un approvisionnement stable aux banques de cer6ales jouant 
le r6le de centres de distribution. Les donnees obtenues des presents 
travaux de recherche i nd q 'une h=ce de c6r',als bien geree pourrait 
capaureo une portion plus importante du march6 si les approvisionnements 

etalent adequats 1 'annde durant. 

7.3 MARCHE PRIVE
 

Le marchd prive sexble varier dans son aptitude & assurer la securitd 
c4rdalikre au niveau de !a consommation d 1'instar des banques de cereales. 
T:s narchas de Yatenga sont plus etablis et ont, si des negociants locaux 
sont int-ress~s, un approvisionnement regulier de c6r@ales. Les marchds 
restreints, tels clue BougoLre, risultent en partie de !'absence de cette 
sorte de negociant damus la comrrunaut6. D'autres raisons, souvent invoqu~es 
par les n~gociants eux-mdmes, de ne pas fournir un "reflux" de cer~ales dans 

ces marches restreints incluent: la faibiesse de 1'offre, le taux accra des 
defauts de remboursement du credit dans les zones chroniquement deficitaires 

et 1'accentuation des denarndes de dons directs. 
Une autre preuve de la non-homogdneit6 du marche prive d 1'echelle 

nationale reside dars 'importance etonamnment restreinte du marche prive 
tant pour les ventes cale pou les achats dans les zones de production 
excedentaire. L'concmie de nmarch- n'a uas encore reussi d prendre le pas 
sur les edhan2ges traditionnels qui ont lieu entre les manages. Dans les 
parties du Yatenga oi le -mrch, prive est bien etabli, par exemple Mene, les 
achats et les ventes des nienages sont min.jnes. 

Dans d'autres regions dotees de marches bien etablis, le commerce prive 
peut apporter une contribution majeure a la securite cer~alJire. Leur 
aptitude d rdagir au:x stimuli economiques est nettement plus rapide que 
celle do 1 'OFNACER a caractere semi-public. On notera 1'importation de mais 
ghaneen et ivoirien fraichement recolte dans 1' extr&me nord du pays & Mend. 
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Les principaux n6gociants de Ouahigouya entretiennent des contacts 
telephoniques j ournaliers avec d'autres grands centres de commercialisation 
du pays, notanient Ouagadougou et Bobo-Dioulasso, lans le but d'obtenir des 
informations sur le marchd. Les negociants qui connaissent le marche et 
disposent des ressources necessaires pour agir sont d m&me de faire face aux 
circonstances economiques difficiles d bref delai. Toufefcis, ces 
ngociants constituent une ressource humaine rare au Burkina Faso et sont 
loin de pouvoir maitriser les dchanges dans tous les coins du pays. 

7.4 CLTIVATEURS
 

La corntatation principale qui se d~gage des donnees est 1 aversion des 
cultivateurs dans les regions 6tudiees A l'egard des ventes de c~rdales, 
notamment au cours d'une annie de production deficitaire. Du fait qu' ils 
pr~f~rent conserver leur propre production de c~reales pour leur 
consommation domestique, les cultivateurs donnent -a penser qu'ils n'ont 
confiance ni dans le gouvern-mient ni clans le marche pour ce qui est de leur 
fournir un approvisionneznent alimentaire adequat un prix correspondant & 
la demande rurale rielle. Aux dires de Lel6 (Valdes, 1981: 216), "la 
securite rurale est tr~s fortemnent liee & l1'autosuffisance rurale". Lele 
ajoute que le producteur rural est parfaitement conscient de cette rdalitd 
et qu'il est temps que le gouvernement urbain ajuste sa facon de penser et 
ses options strategiques de mani6re 6 refleter les strategies des 
cultivateurs. Dans une situation de ce genre, od les stratgies des 
cultivateurs visant L satisfaire en premier lieu les besoins 
d'autosuffisance constituent une 
priorite absolue, les prix (en tant 
qu'incitation) exerceront une incidence moindre sur les excdents
 
commercialis6s que sur la quantite de production cxcddn.taire par rapport 
aux besoins de suffisance. Dans les r6gions oi2 le risque interannuel 
d'echec cultural est eleve (par exemple Yatenga), les excedents annuels par 
rapport aux besoins de suffisance ne seront pas forcement commercialises, 
mais plut6t mis en stockage A long tenne au niveau de 1 'exploitation. Un 
tel comportement a ete observe, notamment parmi les menages aises, dans 
i ' chantillon.
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7.5 	POSSIBILITS D'AMLORER IA SECURIE CEREAIEE 
AU BURKINA FASO 

Chacun des acteurs de la scene que represente la securitd c _rali~re au 
Burkina Faso est indispensable. Le fait que les d.fferents rbles n'aient 
pas et6 clairement definis est la source d'ime confusion majeure pour les 
observateurs de m&ne gue pour les participants. I n etait pas rare que des 
changements radicaux et soudains apportes C la conception des r6les de 
1'OFNACER et du marche prive au cours des annees soixante-dix (Enger, 

1981:VIII.l). La volonte mvmifesude par les prJncipaux participants pour 
trouver, souvent i force d'essais et d'erreurs, leurs cr6neaux de 
commercialisation respectifs a contribue6 1 'incertitude globale liee h la 
securite cdr alire au Purkina Faso. Une amlioration marquee consisterait 
& definir clair-ement chaque r61e, ce gui aura-it rour effet non seulement 
d'aider les planificateurs a hanblir les priorites nmais aussi a conforter la 
confiance des prcducteurs rrauy. C' est da-s ce sens que nous for.mulons les 
suggestions suivan-es en ce qui concerne le r6le de chaque participant. 

L'OFNACER devrait reconnaitre explicitement que sa force principale 
reside dans la distribution des cerales, notamment l'aide alimentaire. La 
collecte des cereales prcuites & l'.6helic domestique ne devrait 6tre 
tentee que dans les rdgions connues come dtant exccdentaires. Les banques 
de cereales devraient touder les fonds necessaires effectuer despour 
achats sur le compte de 1'OFNACEIR dans les regions excedentaires o el!es 
sont actuellement situees. Les achats directs dle .'1 ONaCEf-, par 
l'intermecdiaire de ses agents, devraient se concentrer sur les regions 
excdentaires dpouxvues de banques de cclreales operationnelles. 

Dans les regions deficitaires, 1'OIACER doit agir en qualite de 
grossiste de c6treales aupres des banques de cereales s'occupant de revendre 
les cereales au detail. Ceci accroitra la distribution de 
l'approvisionnement de !'OFNACER dans les regions deficitaires et 
constituera une source d'approvisinemnent stable pour les banques de 
cereales. L'OFnAPCER doit conserver ses operations de detail uniquement dims 
les principales zones urbaines depourvues de bangues de cereales. Les 
banques de c6reales representent un phenom.ne rural. En cooperant 
directement avec les banques de cereales, 1'O1FNACER tirera parti des 
institutions locales qui 6nmrgent. Dans le mnme tenps, 1'OFNACER doit 
s'engager vis-&-vis des banques avec lesquelles il decide de traiter & 

http:phenom.ne
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contribuer & la formation necessaire pour repondre aux besoins
 
administratifs des bariques de cerdales, Les banques de cdrdales doivent, 
n~armoins, conserver leur indperndance par rapport & 1 'OFNACER. 

L'aide alimentaire peut certainement jouer un r6le dans la 
stabilisation de l'approvisionnement cdralier & 1 O NACER. Les donn~es 
indiquent que l'aide alimentaire ache ,dtne par 1'OFNACER et les banques de 
cr~ales atteignent r~ellement les commnuautes rurales dloigndes. Comme 
toujours, l'aide alimentaire devrait 6tre lhfnit/e dans son envergure de 
mani~re A eviter qu'el' e ne provoque des glissements inddsirables dans les 
pr~f/rences des consmoimateurs ou ne diminue les incitations & la production. 
Ii semble que le sorgho rouge amnricain, le plus couraxinent cultive dans les 
villages de 1'chantillon, respecte ces restrictions. Toutefois, pour que 
1'OFNACER soit en mesure d'assurer un approvisionnement ceralier stable, il 
convient que des engagements & long terme soient pris par le bailleur de 
fonds. L'instauration d'un approvisionnement de cotte sorte permettrait A 
1 'OFNACER de fixer ses priorites de distribution L l'avarnce en prenant 
conmpte de 1'arriv/e opportune des approvisionnements alinentaires dans les 
r~giors deficitaires rurales. 

Les banques de crdales dont la distribution regionale est plus etendue 
que celle des entrep6ts de 1 'OFNACFR sont plus directement accessibles pour 
les cultivateurs raux. C'est ainsi que les culItivateurs. de Bougoure 
etaient obliges de parcourir 34 kilom6tras au plus fort de la campagne 
agricole pour acheter de l'aide alhnientaire & Ouahigouya. Ceci pouvait 
parfois representer un deplacement d'un a trois jours selon la file 
d'attente aux magasins de detail de 1'OFNACER et 16tat de la route vers 
Ouahigouya. Un approvisionnement r~gulier, fourni par l'entremise de 
1'OFNACER, & la banque de crales de Ziga situee & 7 kilometres de Bougoure 
aurait evit6 au cultivateur ou A son jeune fils de perdre du temps et de 
delaisser le travail aux champs pendant la cairpagne agricole. La perte d'un 
& trois jours de travail peut 6tre cruciale dans une region dont la 
pluviom~trie est capricieuse. 

Les banques de cerdales ne devraient pas freiner leur propre campagne 
d'achat, mais la disponibilite du stock et du capital de 1'OFN{ACER attenuera 
les contraintes dans lesquelles elles travaillent actuellement. Une autre 
source d'approvisionnement pourrait consister en la crdation de banques 
"soeurs" entre les regions excedentaires et deficitaires. Ces dispositions 
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doteraient les banques des regions deficitaires d'une offre supplemenaire et
 

les banques des regions excedentaires d'une denande supplementaire. Le 
transport devrait (tre organise par le trudherent du secteur prive mayennant 
un co-lt fixe par sac de 100 kilograimes, evitit ainsi l'inefficacite 

inh6rente d l'acirminement g6ner-ial des stocks vers un entrexit centralise. 
Les ORD pourraient ce-der leur r6le dans le dveloppc ment des banclues 
crali6res a I'OFNACER, lagent du gouvernement charge de la 
conuercialisation, et se concentrer sur les activite s de production. 

Le marche priv6 peut continuer a complkter la securite cer6-a-lilre du 
Bukina Faso. Ses activites puvent @tr-. am41iorees en libdralisant les 

6changes et en investissant clans les transports et les commications. On 

considererait cjLe !'association OFINACER/banque de cdrales accentuerait la 

concurrence au niveau des cangces cor6ialiers. I.ais 1i'ONACER. devrait 
continuer de traiter avec le marcie prive par le bialis de ccntr-dts de 
fourniture avec les ccier7ants lorsque les c(6rdales doivent 6tre I ivrees a 
un entrep5t regional particulier en vue de leur distribution en gros. Les 
ventes au detail assures par les bangues de cdr6ales permettraient de 
garantir un approvisionnement stable dans les miarchs restreints oii le 

"reflux" du commerce prive est minime. 
Jusqu' ici, nos suggestions se sont axees sur la stabilisation de 

1'offre par des moyens institutionnels. Mais come nous l'avons fait 
remarquer plus haut, il existe une seconde cause de linsecurite 
alimentaire: les prix. A partir du moment oOI les approvisionnements sont 
fournis, ils doivert 6tre vendus a -n prix qui correspond & la demande 
effective de la comumute rurale. 1 probl~me fondampntal rdoide dans les 
revenus agricoles qui sont directement lies a ta production agricole. C'est 

1A qu'apparait la double contrainte voula1nt gue les revenus agricoles et 
l'offre cereali~re diminiuent simultanement les annees accusant une 
pluviometrie insuffisante. L'agriculteur se trouve dans une situation 
extrmoment difficile ou les prix augmentent alors que son revenu baisse. 
Les anndes de prdcipitations insuffisantes, it n'y a gu~re moyen 
d'intervenir A rninos de subventionner le coit des cereales par le biais de 
1 'OFNACFR et des banques de ce-reales. L'aide alimentaire doit j ouer un r6le 
majeur pour contribue- aux tentatives engagees par. le gouvernement afin de 
preserver le capital agricole en subventionnant les ventes de cerdales. 
Dans l'ensemble, les revenus agricoles n'augmeteront que si la production 
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s'I itensifie, ce qui exige de renforc-r la recherche sur les systemes de 

production au Burkina Faso. 

Outre 1' appui que 1'association OFNACER/banque de c~reales fournirait 

aux revenus agricoles les annees de production faible, la m&m(e disposition 

contribuerait & maintenir le capital dams les zones rurales. Dans la 

situation actuelle du Burkina Faso, tant 1'OF1ACER que les co=nerants 

privds "rapatrient" la majorite de leurs "benefices" dans lez- zones 

urbaines. Dans l'association OFNACER/barque de cirale, une *.-,,tion des 

marges serait captui-e par les coop~r-atives villageoises qui gerent les 

banques de cdr~ales. Ces prmfits seraient reinvestis dans la ccnmunaut6 

rurale dans le cadre des autres activitbs merdes par les coopratives 

villageoises. Ces activitds cnsistent qa6ralemrit en prcgr=mes visant A 

ameliorer la pL-OQuction, comme par, example la conservation de 1'eau et du 

sol, le reboisement, les eng-ais et la mecanisation. Une lois de plus, les 

agriculteurs ont devance les planificateurs urbains eji reconnaissant les 

problr~tes qui les confrontent et en cherz--hant des solutions L ces problmnes. 

L'association OFNACER/banque de c6r~ales pourrait contribuer L attenuer les 

contraintes de capital des regions rurales en augmentant le revenu agricole. 
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CHAPRE UN 

INTRDUCTION 

Les eff-z des ciangements de prix et de production sur les mnages se 

consa=-it & la culture de subsistance ont fait 1'objet de nombreuses 

etudes dconomiques dans les pays d~veloppds et en d&veloppement. 

L'identification des facteurs qui influencent la rdaction des exploitants 

1' offre et leur comportemeiit de commercialisation est devenue un prob!ne 

d'une inportance croissante, alors que rgn. les pays en develcppement, 

notamment en Afrique, la situation de la production alimentaire a empire. 

Depuis 1970, la production de cereales pour l'alimentation humaine a
 

baisse de deux pour cent par an (Banque mondiale 1984, p. 2). Au Burkina
 

Faso (anciennement la Haute-Volta), on a assiste a une tendance a !a baisse
 

de la production alimentaire. Les decideurs ont pleinement pris conscience
 

du probl _ne et de la deterioration des conditions qu'il pourra entrainer si
 

la tendance se confirme.
 

De deceimbre 1983 a novembre 1984, le Centre de recherches sur le 

d~veloppement economique (Univeisite du Michigan), en collaboration avec 

les Programmes agricoles internationaux (Universite du Wisconsin), a 6tudie 

la commercialisation des creales au Burkina Faso. Dans le cadre de ce 

projet mixte, les chercheurs du Centre et des Programmes ont rassemble des 
donnees sux les ventes et les schimas d'achat des exploitants, outre des 

donnees sur la consommation, l'entreposage, la recolte et les comportements 

d' change des exploitants dans le Yatenga, la Volta Noire et les regions 

des Hauts-Bassins du Burkina Faso. Avant de proc4der a 1' analyse du 

conportement de commercialisation des c6reales des exploitants au Burkina 

Faso, un bref compte-rendu des travaux anterieurs sera presente afin de 

permettre de mieux saisir les divers contextes dans lesquels les prises de 

ddcision des exploitants ont 6t6 etudi6es. Cette approche contribuera tr~s 

certaLnement d guider ces recherches qui visent A etudier la quiestion de la 

coi, o~c iati,c. au Faso dansi.F des cerdales Burkina les conditions 

defavorables d'une production alimentaire decroissante. 

Les sections suivantes du rapport incluront une description des 

caracteristiques de chacune des regions dais lesquelles etaient situes les 
villages 6chantillons. La connaissance des particularit~s sociales et 
physiques de ces regions est essentielle si 1 'on veut comprendre la 
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situation alimentaire dans laqualle so trouvont les exploitants et analyser 

leurs schemas de prise de decision. 

En vie de completer la description gdndrale des regions, nous avons 
prdsentd une analyse detailiee de la situation economique de chacun des 
villaaes echantillons. Les activites d'ecoulement et d'acquisition du 

menLge sont resumdes pour chaque village. Les ventes, la consommation et 
les transferts (les quantitas donnees) constituent les possibilites 

d'4coulement du menage alors que les achats de cerales et les quantites 
reques reprdsentent les activites d'acquisition. On trouvera 6galement la 
situation de chaque village en matibre de recolte (en octobre 1983) ainsi
 

que le cheptel de bovins et de petits ruminants.
 

Darns la cinqui~me section de ce document, nous avons defini un modle 
des effets a court terme sur 1'excdent commercialise que nous avons 
utilise dans l'analyse. Nous avons prdsente nos suppositions, nos 

hypoth~ses et les rsultats des estimations empiriques du modele. Le 
document se ternine par un resum,6 des resultats obtenus par les recherches. 



CHAPITRE DEUX
 

EXAMEN DE LA ITTERATUPE
 

La littdrature traitant la question des effets des changements de prix 
et de production sur les exploitants se consacrant & la culture de 
subsistance peut 6tre classee en fonction de deux approches diffdrentes.
 
La premidre approche examine la reaction de l'exploitant aux changements de
 
prix et de production du point de vue de 1'offre. Avec cette methode, on 

dvalue les effets des changements de prix et de stocks et d'un certain 
nombre d'autres variables sur le rendement et/ou la superficie. La seconde 
approche examine les consequences d'un groupe similaire de variables sur
 

l'excedent commercialise des exploitants. 

2.1 L=TT'EATURE CONC=NLAI LI EFFET SUR L' OITRE 

En general, la littrature conceinant l'effet stir l'offre a conclu que 
les exploitants dans les pays en developpement sont sensibles aux 
changements de prix et par consiQuent, aux incitations du marche. Les 

preuves etayant cette hypothase ont e avancees par des Wconomistes tels
 
que T. W. Schultz, N. L. Dantwala, W.P. Falcon, M. Nerlore et J. Behrman,
 

entre autres.
 

L'hypothase selon laquelle les exploitants d'une agriculture enl
 
developpement reagiront rapidement, normalement et de manidre efficace aux
 
changements relatifs de prix a 60 essentiellement appuyee par T. W.
 

Schultz (Belrran, 1968, p. 3). il affirme que l'exploitant faisant de la 
culture de subsistance, rdalisant les risques et les incertitudes auxquels 
il doit faire face, reagira a 1 'instar des exploitants des pays developpes. 
Behrman, Dantwala et W. P. Falcon sont de lavis de Schu.ltz. Behrman, dans 
son etude sur la raction de l'offre en matire de production rizicole en 
Thailande, a utilise un modle nerlovien dynamique de r~action de l'off-e.
 
Ii conclut que les exploitants des pays en developpement econamique
 
reagissent largement et dans une mesure significative aux incitations
 

economiques (Behrman, 1968, p. 2-3). Dantwala et Falcon identifient tous 
deux les exploitants comme des honmmes dont la logique 6conomique les pousse 
& reagir aux incita .ons du marche. Ils soulignent que la reaction aux 
changements dans les prix relatifs se constate dans la modification de la 
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composition de la production. W. P. Falcon a conclu que les effets des 
changements du prix du coton sur la superficie dans le Punjab s 'elevait 6 
+0,40 pour la periode allant de 1933-34 & 1958-59. Aux Etats-Unis, pour la 
me periode, les coefficients n'atteignaient que 0,35 pour le coton 

(Falcon, 1964, p. 584--85), Falcon a en outre conclu que l'on avait
 

suffisamment de raison de croire que les prix relatifs espdres auraient
 

dgalement un effet important sur le rendement du coton. L'analyse de
 

Falcon englobait aussi un module de superficie pour le ble au Punjab. Ce 
module a donne une rdaction aux prix & court terme de 0,1 & 0,2, ce qui a 
confirme que m~me une culture vivribre importante r~agissait aux 
fluctuations de prix. (Falcon, 1964, p. 588). 

Dans !'analyse ie Falcon, les estimations d'4lasticite s'appliquaient & 
des denrdes uniques plut6t qu'a une production globale. Il convient 
egalement de noter que Falcon, tout comme Behram, fait la distinction entre 
les effets des changements de prix sur la superficie et sur le rendement. 
La superficie, plus directement contr614e par l'exploitant, est considcrde 
par certains coirne etant 1'image plus fid le du rendement attendu par 
l'exploitant que ne lVest le rendement qui, lui, est soumis & des
 

variations climatiques et & des variations d'intrants en main-d'oeuvre et 
en capital. Dans de nombreuses circonstances dans les pays en 

developpement, les schemas des pr~cipitations peuvent constituer un facteur 
determinant, d'une recolte ou de son absence. Ce qui, naturellement, 

dchappe totalement & 1 'exploitant. 

2.2 LITI-RA=RE CNCERNANT L'EFFET SUR L'EXCEDENT COMMRCIALISE 

Le second groupe d'economistes a 6tudie le probleme de la sensibilitd en 
utilisant les modeles d'excedent comrnercialis6. La definition du terme 
"excedent commercialise" a Ad quelque peu debattue. La definition de ce 
terme est importante pour determiner les variables independantes utilisees 

dans l'analyse. 

Par le pass6, on a defini l'excedent commercialise (M) comme tant la 
production c~ulturale totaled 'un menage (Q) moins la consommation du mAnage 

(C). Cela est drive de l'identite de la production (1): 

(1) Q = C + M 
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oa Q est la production totale de la culture de subsistance, C la 

consommation de la culture par le mAnage et M represente la quantite 

vendue.
 

Toquero et al. supposelt que la production peut avoir deux fonctions 
comme on l'a note plus haut; elle peut tre consommde ou vendue. (Toquero,
 
1975, p. 705). Ii a suppose que le revenu du menage de l'exploitant
 
provient uniquement de la production rizicole et que les besoins sont
 
satisfaits par la consommation du iz et de biens divers qui sont achet6s 
avec les esplces provenant des ventes de cdrdales. Toquero et al. 
affectent d la consammation une fonction d'excodent commercialisd et une 

fonction de demiande. 

La fonction drexcodent commercialise, M(P,Q), est exprim~e en fonction 
du prix du riz, d'un indice de prix des denrees non rizicoles et de la 
production du riz. A partir de l'identit6, on peut maintenant montrer que
 
la consonnation (C)est egal & la production (Q)moins les
 

commercialisations (M):
 

(2) C = Q - M(P,Q) 

ob P est egal au prix du riz divise par 1. indice de nrix des denrdes non 

rizicoles. 

On suppose en outre que la quartitd de riz produite est une fonction de 
P. Cette hypoth&se s'oppose A celle de W. Haessel qui affirme que dans une 
economie fermne plus ou moins auto-suffisante, le prix est endogne au 

syst e pl 6t qu' exogene. 

Haessel dbrive 6galement une fonction d'excedent commercialise.
 
Toutefois, i soutient que la production de cArdales est 6woulee de trois
 
fagons plut6t que de deux; les cerdales sont conscmmdes, vendues et
 
transfdres aux non-exploitants. On suppose que ces transferts de c6rdales
 
sont ddtermines contractuellement et, par conseulent, qu'ils sont exognes 
au svsteme. Ils coiLsistant en paiiements en nature pour le fermage et les 

salaires, etc. 

Pour Haessel, l'identite de la production est definie de la fagon
 

suivante:
 

(3) Q = C + M + T 
Wu Q est dgal a la production, C est egal a la consommation, M est 6gal aux 
commercialisations et T est 6gal aux transferts aux non-exploitants. 
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Paisque nous avons ddjh supposd que T etait exogbne, notre identitd 

devient:
 

(4) Q - T = C + M 

si l'on d6finit R comme Q - T, la d~cision de l'exploitant revient 
ecouler R d'une de ces deux manikres: le mAnage peut consommuer ou vendre sa 

production (Haessel, 1075, p. 111). 

(5) R = C + M 

Les cwmercialisations sont alors definies comme la negative de la 

consommation, soit:
 

(6) -C = M - R 

Ii choisit d evaluer 1'equation de la consommation pour determiner les 

lasticits de prix et de revenus de la consonmiation & domicile et de 

1 'exc~dent commercialisr. 

Le modWe de Haessel est utilise pour analyser de fagon critique les 
travaux realis~s par Bardhan sur la rdaction de 1 'exc~dent commercialise en 
mati&re de prix et de production en Inde du Nord. Son modee est base sur 
l'idee que dans des villages raisonnablement auto-suffisants, e prix des 
ceriales est endogne a systime. Ii est affect6 par la quantite produite 
et par la quantite contercialis6e; par cons~quent, i peut donner des 

estimations coherentes des parametres sans toutefois pouvoir dtre englobd 
dans un mcdle OLS d'excedent commercialise. La procedure OLS ne serait 
correcte que si le prix tait exogne au syst&me (Haessel, 1975, p. 111). 

N&mUoin, D:Yiuis Chinn n'est pas d'accord avec la formulation de 
Haessel d'un modble d'excddent coiiercialis. Haessel suppose de fagon 
exdlicite que les ventes ou la consommation par 1 exploitation ne font que 
se completer, ce qui, selon Chinn, limite l'approche de Haessel. Ii 
affirme que cette hypoth&se simplifie consid6rablemext 1'analyse et n~glige 
la possibilite suppldimentaire offerte l1'exploitant d'ajouter (ou de 
soustraire) des stocks existants (Chinn, 1976, p. 584). 

Outre 1' exaimen des activitds d' entreposage du menage d' exploitants, 
Chinn consid6re 6galement la possibiIite que les exploitants participent & 

des activitss de troc. Au lieu de supposer que les ecoulements en nature 
sont fixes par des arrangements contractuels (c'est-a-dire qu'ils sont 

insensibles aux changements de prix), il considere que le troc ou les 
ecoulements en nature sont une composante de 1 'excdent commercialise 

(Chinn, 1076, p. 584). Le mcd6le d'excedent commercialise simple presente 
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plus haut a donc dte 6]-.-gi a: 

(3) Q = M + B + E + C + S 
o Q, M et C correspondent aux difinitions prdc~dentes, B represente le riz 
faisant 1'objet de troc pour les articles de consommation du menage, E
 
repr~sente ]es creales utilisees pour les debours 
 en nature, notamment les 
imp6ts et le fermage et S les stocks de fin d'annee. Le mod&le de Ciin a 
te value en iitilisant les donnees de sdries chronologiques. Ce mcdele, 

contrairement A celui de Toquero et al. ou de Haessel, recormait
 
explicitement la possibilit6 que 
 les exploitants participeni A des
 
activitas d'entreposage au cours de l'annie ou d'une annde 
& 1 autre. 

L'excedent ccmercialis6, IS, est difini par Chinn de la. fayon suivante: 

(4) M4 = M+ B 4- E 
En utilisant ce modle, Ch2inn a proccid/ a 1' valuation des 6quations pour 
ouatre des composantes de la prcduct:ion e-n prenant S comme reste. La 
cinqui&2ne equation estimee 6tait pour la production. 

Une analyse chronologique de 1 'excedent commercialise a egalement dte 
rdalisde par D. K. Bhattacharya dans son etude sur la commercialisation du 
ble dans les etats du Punjab en Inde Haryana. Son analyse a consiste & 
utiliser un systme de dipenses lindaires dynamiques ou les paramtres sont 
&values pour un 6ventail de minimums de subsistance qui ne sont pas 
constants dans le temps (Bhattacharya, 1980, p. 6). 

On suppose que 1 'exploitant maximise sa. satisfaction des besoins (on 
suppose une forme fonctionnelle de Stone-Geary). 

(7) 

log ( X- Y) 

soumise A: 

(8) 
k
 

W+ P l i=l PiXi +
 

en supposant une solution interne, nous avons: 

(9) 
k

xi = Yi + i /Pi [Wi + P1X E P y E S] 
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avec 	un exc~dent comercialise donnd par: 

(10) 
k 

M Xl- X = Y (-) + (1 X + 1/P P.y+ /P[E+S] 
x2 11 1 1 i2 1.1 1 

k 
= .	 1, 0< 1 

Dans 	ce modele:
 

X: 	 toutes les denr~es consomees par le manage; 

xl: 	 la denr~e qui est egalement produite par le m~nage; 

Y-: 	 le niveau de subsistance miniur requis pour chaque denrde 
consommee; 

W: 	 la richesse de l'exploitant avnt la production; 

XI: !a quntitd totale de la production de Xl;
 

Py : le prix du ianrched de la quantite X qui peut 6tre vendue;
 

P: 	 le prix de routes les autres denraes;
 

E: les d~penses contractueiles;
 

S: le niveau d'epargine souhaiLable; 

X, - xl: l'excedent camu.ercialise. 

La specification d'un s:,stne dynamique pour 1 'evaluation de la 
consomnation et du coimxrtement d'achat de 1'exploitant constitue la 
contribution de Bhattacharya. Grdce a 1'utilisation d'une simple fonction 
d'ajustement pour la difference entre le niveau d'expargne souhaitable et 
1' 'pargne r6elle, Bhattacharya a 6galenent crce un syst _me dynamique dans 

un cadre statique. 

2.3 RESUME
 

L'examen ci-dessus identifie deux approches utilisees dans l'analyse de 
la sensibilite des prix. Tout d'abord, il y a la theorie de la reaction de 
la production qui identifie les 61asticit6-s A long terme des prix de 
1'offre. Ensuite, nous avons la theorie d'un excedent comercialise qui 
examine la sensibilite des prix & long et/ou. & court reme. Ii convient de 
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noter que 1'1asticite & long terme de 1 excdent commercialise est une 
ccabinaison & la fois de 11'dlasticitA A long terme des prix de la 
production et de 1'elasticte A court teime de 1' excodent conmercialisable. 

(Bardhan, 1970, p. 51). 
Si nous envisageons une peiode de temps suffisamment longue pour un
 

ajustemient complet de la production face aux changements de prix, nous
 
pouvoris montrer la relation entre 1 'elasticite & long terme des prix de la 
production, J.'1asticite k court.terme de l'exc~dent comercialise et
 
1'llasticite d long te-me de l'ex edenL comnercialise. (Pour une 
derivation compl&te de cette relation, ii comieant de se referer & K.
 

Bardhan, 1970.)
 
Bardhan soutient que 1'1asticite long terme des prix de la production 

sera vraisiblablmient positive, alors que 1'elasticite & court terme de 
l'excedent comiercialisd peut penchie, dans sens dans 1 'aiutre.un ou 

(Bardhan, 1970, p. 51.) L'6!asticite & long terme desc prix de l'Pe'cdent
 
conercialis6 dependra de 1 'ampleur et de la tendance de 1 'e.asticitd des
 
prix A court ter.e. Si !a tendance de 1 'elasticite des prix de 1 offre est 
positive, de imde clue 1 'dlasticite d court temne des prix de 1'exceuent 
ccrmercialisd, 1'd1asticit6 d longj teime des prix do 1 'cxcddent 
commercialise est 6galement positive. N6mmnoLns, si 1'elasticite & long
 
tenme des prix de la production est positive et si 1'elasticite d court
 
terme des prix do l'excode-nt commercialise est rigative, la tendance de
 
1''lasticite d long tewe des prix de 1 'excedent comnercialise dcpenidra de 
l'ampleur relative de ces 6laszticitds. Si la valeur absolue de 
1l'easticit6 d court ter.e des prix de l'excdent ccmercialise est plus 
6levde que celle de 1'cffre, l'dlasticite a long terme des prix de 
l'excbdet ccmrnercialise sera negative; si ell2 est inferieure & 
1'elasticite a long terne des prix de 1'excodent commercialise, elle sera
 

positive.
 

Il est essentiel d'avoir une definition explicite du type de r/action 
analysee. Si nous avons identifid l'analyse de la rdaction a long terme 
cone 6ta-t appropriee, nou-s devons alors faire la distinction entre une 
r/action de 1'offre & long terme et une reaction de 1'excedent 
commercialise. La ou les denrees examinees doivent 6tre soigneusement 
identifides. L'identification de la reaction au niveau de l'offre des 
denrdes agricoles globales est un problnle diffdrent de l'identification de 
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la rdaction des cdrdales au niveau de 1' offre. La determination de cette 

dernire iplique la definition d'un groupe de denrdes hcmogenes et fait la 

distinction entre les cultures de rapport et celles qui sont corsumes & 

domicile. 



CHAPITRE TROIS
 
DESCRIPTION DES CARACTERISTIQUES REGIONALES
 

Avant de traiter la question de la r~action de 1 exc dent commercialise 
chez les menages d'exploitants, il faut d'abord coiprendre celui dans 
lequel evoluent les exploitants. Pour cette raison, nous allons tout 
d'abord presenter une breve description gen4rale des regions dans 
lesquelles sont situes les villages etudids. Nous mettrons 1 accent sur 
l'identification des caractdristiques socio-economiques et agrcclimatiques 
pr~dominantes des regions. Cet examen sera suivi d'une analyse descriptive 
plus ddtaillde de chacun des villages, notament de l'examen des activitas 
d'achat et de vente des cdreales ainsi que des autres activites ui sont 
importantes pour cotmprendre les processus de prise de dacision matiereen 

de coimnercialisation des exploitants burkinabes. L' annee de 1 'analyse
 
debute le ler decembre 1983 et se termine le 30 novembre 1984. 

3.1 YATENGA: LA REGION DU DEFICITAIRE: 
MENE ET BOUGOUE 

De 1971 & 1983, la province du Yatenga s'est uniformement caractarisde
 
par d'importants deficits c~realiers. 
 Les chiffres calculs sur une
 
dvaluation des besoins alimentaires s '4levant i 192 kilos par personne
 
montrent que le dficit le plus faible cours
au de cette periode s'elevait 
6 20.840 tonnes en 1975. C'est en 1980 u'on a enregistre le dficit le 
plus 6leve avec une estimation de 77.563 tonnes supplementaires ndcessaires 
pour satisfaire les besoins alimentaires du Yatenga (voir Tableau 3.1). La 
nature deficitaire de la province est tr~s representative de la majeure 
partie du Burkina Faso; par consequent, on a choisi dans cette province 
deux villages pour representer le comportement de 1 'exploitant dans un 
syst~me agricole de subsistance dont la production peut satisfaire lesne 
besoins de consommation. 

La population de la province du Yatenga, actuellement divisee en quinze 
sous-provinces, a 6t6 estimee en 1983-1984 & 608.000 habitants (mai 1985, 
p. 40). Elle est environ deux fois plus dense que celle du pays pris dans 
son ensemble. Les sols de cette region n'ont pas de grande valeur 
agronomique; il s 'agit de sols minces qui souffrent de probl~mes 
d'6rosion. Les precipitations moyennes annuelles dans cette r~gion sur une 
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TABLEAU 3.1
 

ESTIMATIONS DES SITUATONS DEFICITAIRESiEXCEDENTAIRES REGIONALES (EN TONNES)
 

Centre Centre Centre Hauts- Volta
Annie Centre Est Nord Ouest Est Bassins Yatenga Sahel Bougouriba Noire Total
 

1971 -53.461 -24.313 - 8.297 - 88.551 -10.626 
 -35 209 -45.544 -41.323 23.035 -14.501 -298.894
 

1972 -49.944 -23.320 -23.221 - 77.916 -11.563 -43.842 -42.771 
 -47.772 21.974 -17.546 -315.924
 
1973 -60.886 -28.407 -28.232 - 61.304 -59.413 
 -45.281 -48.834 -48.579 -23.995 -34.185 -439.116 

1974 14.156 1 -31.876 -21.929 - 18.750 2.334 - 4.361 -25.062 -30.181 -28.462 -39.930 -134.059 

1975 -37.705 - 3.725 -14.414 - .528 1.585 - 9.4z6 -20.340 -30.228 - 9.299 58.767 - 65.811 

1976 -59.594 -26.880 -41.796 - 87.275 4.554 -37.733 -49.169 -33.612 -15.855 22.157 -325.204 
1977 -44.042 -24.472 -26.285 - 85.215 9.427 -32.438 -44.457 -43.932 -14.422 51.007 -254.831 

1978 -64.497 -27.337 -29.494 - 69.715 3.702 - 570 -42.888 -26.959 - 8.847 21.809 -244.798 
1979 -39.630 -20.177 -42.232 - 79.440 7.271 -10.868 -52.281 -35.294 - 5.887 33.952 -244.590 
1980 -66.682 -15.506 -67.783 - 91.407 -31.803 -12.637 -77.563 -35.777 -2.220
- 2.900 -404.281 
1981 -34.317 -17.385 -22.755 ­ 74.032 11.406 - 6.380 -54.309 --17.718 - 846 13.661 -225.491 
1982 -45.794 -32.365 -61.605 -100.984 -12.093 3.634 -69.321 -27.903 - 1.910 32.973 -315.371
 
1983 -67.741 
 -11.982 -65.988 -82.419 -18.081 -26.530 -71.557 -46.315 -15.961 8.942 -397.635
 

SOURCE: May, C. 1985, pg. 9.
 

NOTE: "Calculs en besoins alimentaires (192 kg/personne) moins la production disponible.
 

Unlversit6 du Michigan, La Dynamique de la commaercialisation des cir~ales au Burkina Faso. 1986.
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pdriode de vingt-cinq (25) ans etaient de 800 millintres avec une moyenne 
de 250 millimtres tcmbant pendant les mois d'aot (Jeune Afrique, 1975, p. 
14). 

Le mil est la principale culture de cette region. On le cultive saul et 
en association avec le sorgho blanc ou 1 'arachide dans certaines zones. 
Dans cette r~gion, les bovins et les petits ruminants sont tr&s importants 
pour les agriculteurs. On conmte plus de dix (10) bovins par kilom6tre 
carrd dans la rdgion du Yatenga At le nombre de petits ruminants ddpasse 
vingt (20) par kilomitre carr. Les bovins et les petits ruminants 
reAvtent une importance 6conomique suppldmentaire dans une rigion oa les 
precipitations sont imprevisibles dans une m~me annee agricole ou d'une 
anne sur l'autre. Toutetois, i faut se souvenir que ces animaux sont 
6galement soumis aux conditions climatiques. La secheresse qui a affecte 
une grande partie de 1'Afrique a dicime tine borne part des troupeaux. 

Les deux villages dchantillons situds dans la province du Yaterna sont 
Mend At Bougourd. Mend est le village le plus au Nord des cinq (5) 
villages dchantillons; il se trouve & 45 kilom6tres nord-est deau 
Quahigouya dans la sous-province de Koumbri. Les 2.200 habitants sont 
composes pour environ un tiers (1/3) de Fulse, les deux-tiers (2/3) 
restants etant d'origine Mossi (mai 1985, p. 43-44). 

Un grand marche de village a lieu tous les trois jours & Mend. Par 
cons~quant, les exploitants ont un acc&s relativement aise aux cerdales par 
ccmparaison aux exploitants des autres villages de la r~gion qui n'ont pas 
de marchd local auquel participer. Ces villageois doivent parcourir des 
routes difficiles, notaruent pendant 1'hivernage, pour atteindre le centre 
de ccrnbercialisation de Ouahigouya ou les marchds locaux environnants. 
Bougourd est un exemple de ce type de village; cest le second village 
echantillon dans la province de Yatenga. 

Au sud-est de Ouahigouya, & 34 kil&tres, se trouve le village de 
Bougourd. Les habitants Mossi sont le groupe ethnique predominant de ce 
village d'environ 1.500 habitants (mai 1985, p. 45). Un petit marchd de 
village se tient tous les trois j ours d Bougoure mais il ne rev6t pas 
1'importance du marche de Mend. Les transactions commerciales ont lieu 
entre les exploitants, leurs epouses et les petits commergants. [u fait 
que 1'offre de cdrdales cur le marchd de Bougoure est instable, un 
exploitant de Bougourd devra se ddplacer plus longtemps et sur de plus 
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longues distances qu'un exploitant de Mend s'il a besoin de c~rdales. 
L' incertitude des exploitants & 1'egard de 1'offre en cdrdales dans ce 
village est plus elevde si 'on considre l'accessibilite du marche.
 

3.2 PROVINCES DE SOJIOJ ELT MOU HOUN: DEUX REGIONS EXCEDENTAIRES: 
TISSI hT DANKUI 

Les provinces de Sourou et Mou Houn font patrtie de 1 'ancienne province 
de la Volta Noire. Les villages de Tissi et Dankui ont et6 choisis avant 
la nouvelle repartition administrative des unitds politiques et sont 
maintenant situds dans deux provinces sdparees. 

Pour plus de clarte, nous appellerons la region la Volta Noire tout au 

long de 1 'analyse car tous les chiffres publies pour la p4riode qui nous 
intdresse font allusion L la region sous le nor de Volta Noire. L'ancienne 
Volta Noire est actuellement composee de trois provinces: Sourou, Mou Houn 

et Kossi. 
De 1971 & 1983, la Volta Noire a connu huit (8) arines excidentaires et 

cinq (5) anndes deficitaires en matire de disponibilite alimentaire. Le 
dficit le plus inportant s'est produit en 1974 lorsque les besoins 
alimentaires ont d~passe la disponibilite de 39.930 tonnes. De 1975
 

1983, des exc~dents se sont regulierement prcduits a l1'exception de 1980. 
Cette vnn~e-la, il n'y a pas eu une seule r-gion au Burkina Faso oa la 

production ait depasse les besoins alimentaires. La disponibilite des 

excdents dans cette region allait de 8.942 tonnes en 1983 & 58.767 tonnes 

en 1975. 

En 1983-1984, l'ancienne Volta Noire captait environ 730.000 habitants. 
La densite dmograp'hique de cette r~gion correspond & peu pros & la moyenne 

nationale de 24 habitants au kilom&tre carre. 

Las sols de la region sont composes de sols hydromorphiques qui 

retiennent 1 'eau temporairement. Ce sont de bons sols pour la plantation 
du sorgho et, dans certains cas, du riz. On cultive 6galeanent du coton 
dans la partie mridicnale de cette region. Le mil 'est pas bien adapte 

aux sols de cette rfqion. 

Sur une periode de vingt-cinq (25) ans, les precipitations annuelles 
moyennes de la r~gion se sont elevdes a neuf ceunt (900) millimtres avec 
une moyenne annuelle de deux-cent soixante-quinze (275) millimetres au mois 

d'aoOlt (Jeune Afrique, 1975, p. 14). L'elevage du betail et des petits 
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rumtinants est moins important dans cette r~gion que dans la province de 
Yatenga. mentionnee plus haut. Par contraste avec les dix (10) bovins par 
kilcmtre carre de la province de Yatenga, on trouvera un chiffre 
1kg~rement inferieur en Volta Noire, qui peut aller de sept & dix ba, ins 
par kilametre carre. Les petits ruminants sont au nombre de dix (10) 
vingt (20) par kilcm~tre carre. 

L'elevage sdentaire de petits ruminants ct de bovins en cooperation 
avec les eleveurs Peul predomine dans cette r~gion. L' levage par 
transhumance n'est cue tr&s limite. 

Le village echantillon du CRED/IAP de Tissi est situe dans la province 
de Sourou, & soixante (60) kilometres au nord de Dedougou. Etant donne 
qu'il n'existe pas de march6 local a Tissi, les villageois qui souhaitent
 
vendre et/ou acheter des cdr~ales se rendent la plupart du temps au march 
de Gassan, situ6 d neuf (9) kilometres au nord-est de Tissi. Dans cette 
region, la comnercialisation a lieu tous les cinq (5) jours. Les 
exploitants ont egalement la possibilite de vendre des cer&ales & .'OFNACEP. 
par 1'intermediaire de la banque de cdr6ales qui existe A Tissi. 

Parmi les cultures de Tissi, on trouve le sorgho rouge et blanc et le 
mil. Les traditions musulmanes respectees par le groupe etbnique 
pr~daninant des Wafing interdisent I'utilisation du sorgho rouge pour 
brasser la biere. Ie brassage du sorgho rouge est une pratique rdpandue 
chez le groupe ethnique des Bobo. 

Le groupe ethnique des Bobo cotprend deux sous-groupes: les Bobo-Ould et 
les Bobo-Fing. Dankui, le second village echantillon situe en Volta Noire 
est compose pour un tiers de Bobo-Oule. A Darkui, de m~me qu' Tissi, les 
villageois doivent sortir du village s'ils veulent participer au .: irche. 
La majorite des exploitants participent au marche de brousse de Tchiookui. 
Les achats se font 6galement dans l'entrep6t de 1'OFNACER & Ouarkoye, situd 
A Watre (4) kilomtres & l'est de Dankui. On trouve & DanKui la culture 
des deux sorghos, du mil, du mais et du riz. Le coton, ui est achete par 
la SOFITEX, organisation para-etatique, est une importante culture de 
rapport dans ce village. 
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3.3 HAUTS-BASSINS: UNE REGION EXCEDENTAIRE: BARE 

Ii a Ad n~cessaire d'elargir 1'etude & une autre r~gion excdentaire
 
typique du Burkina Faso du fait de la variabilite des conditions
 
climatiques dans les provinces de Sourou et Mou Houri. 
 Un site de village
 
vingt-cinq (25) kilometres au sud-est de Bobo-Dioulasso a 60 integre au
 

projet du CRED/IAP grace & des efforts de collaboration avec
 

1' anthropologue Mahir Saul. 
Lorsque l'on considere !es chiffres des besoins alimentaires (192
 

kilos/persoine) moins la production disponible, la province des
 

Hauts-Bassins a connu une ann~e excedetaire, 1982 (voir Table 3.1), 
au
 
cours de la periode allant de 1971 a 1983. C'est en 1973 que 'on a
 
constatb le deficit le plus important avec 45.281 tonnes. Toutefois,
 

malgre; ces chiffres rdgionaux, le village qui a t6 inclus dans
 
1'echantillon tait a 1'vidence un village excedenitaire caractri&s par
 
d'importantes activites de march6 (achat et vente).
 

Le sol tropical ferreux de cette rcgion est riche en fer. Ii est
 
caracteris6 par des materiaux s~dimen aires contenant du quartz, de
 
l'argile, du fer et parnfois de l'aluminium. Ces sols sont acides et 
permeables. On trouve egalement dans cette region un sol utrophique ui 

est bien oxygen6 et riche en 61lments minraux et vegdtaux. 
Les sols et le clinat de cette region sont bien adaptes & la plantation
 

du sorgho blanc et rouge, du mais, du coton et de 1'arachide outre les
 
cultures moins importantes telles que le sesame et les haricots. Sur une
 
periode de vingt-cinq (25) ans, les precipitations annuelles moyennes sont
 

d'environ mille cent (1.100) millimetres avec une moyenne de trois-cent
 

vingt-cinq (325) millimtres au mois d'aoat qui est le dernier mois de la
 
saison des pluies. Les schemas d'elevage du betail sont semblables a ceux
 

de !'ancienne region de la Volta Noire du pays avec sept (7)& dix (10) 
bovins par kilometre cart-6 et une moyenne de dix (10) a vingt (20) petits 

ruminants dans la mame zone mesuree. 

Dans le village de Barcl (situb a vingt-cinq (25) kilomntnres au sud-est 
de Bobo-Dioulasso), les Bobo-Fing sont le groutpe ethnique prdominant. Ii 
y a un petit norbre d'leveurs Peul qui resident de fagon temporaire & Bard 
pendant la saison agricole. La situation particuliNement favorable de 
Bard a Ad reperee par les exploitants migrants. Les conditions agro­
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climatiques du Burkina Faso ont forcd les habitants du Nord & migrer vers 
le Sud. Neanmins, les rdsidents de Bare ont pris des mesures pour 
endiguer 1 'afflux de migrants & la recherche de terres & cultiver dans 
cette zone plus fci tile. Les meimbres du groupe ethnique Mossi (& 
l'exception de deux personnes qui vivent maintenant dans le village) n'ont 
pas le doit de passer la nuit au village. Cette mesure est appliqude pour 
epcher que les multitudes de migrants Mossi n'accaparent la terre. 

Ii existe un march6 & Bare depuis fevrier 1983. Avant cela, Bard 
n'avait pas de march6; il y avait cependant deux marches locaux, un au Nord 
et un au Sud, qui servaient les villageois de Bar6. Yegruesso (& dix 
kilometres au Nord) et Soumoussou (dneuf kilomtres au Sud) sont tous deux 
frdquentes auLssi bien par les commerants locaux que par les petits 
comwnerqants. De surcroit, les exploitants se rendent &galement a Bo -
Dioulasso pour participer au deuxieme marchd le plus important du Burkina 
Faso. Le transport vers et a partir de ce march6 est quelquefois assure 
par un taxi de brousse. La marche & pied, la bicyclette ou le scooter sont 
&galement des moyens de transport populaires pour se rendre au marche de 

Bobo-Dioulasso. 

Nous avons vu que les villages incorpores dans 1 'etude de !a 
commercialisation des cereales sont representatifs d'une varidte de 
conditions agroclimatiques et socio-economiques au Burkina-Faso. Ii est 
important de s'en souvenir lorsque 1'on tented' identifier les schimas 
d'achat et de vente des c&reales. C'est encore plus important si 1' on 
Posaie d' mialyser la riaction des exloitants aux charnements de politique. 
Dans ce cas, nous examinerons la reaction A court terme des exploitants en 
matihre de ccnercialisation au Burkina Faso & certaines variables de 

politiques: prix et production. 
Pour resumer, nous pouvons dire qu'il est possible d'identifier les 

villages comme appartenant & deux regions dont les besoins alimentaires 
diffrent. Mene et Bougoure sont situes dans une region qui, de fayon 
typique, a des besoins alimentaires qui dapassent la production. Ce 

domaine devrait illustrer le comportement d'acquisition des exploitants et 

la rdaction des consommateurs aux variables de politique. Bien que des 
ventes aient lieu, la majorite des gens sont des acheteurs nets de 
cdrdales. Dans la region dficitaire, un village, Mene, represente les 
villages dont l'acces aux marches est relativement facile alors que 
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Bougoure est un village o la securite c&raliere est plus precaire car 
1' offre cereali6re des marches de brousse environnants est instable et les 

marches dcnt 1'offre est r~gulikre ne sont pas facilenent accessibles. 

Les villages de Tissi et de Dankui sont tous deux desservis par des 

marches de brousse avoisinants alors que les vilageois de Barb ont acces 

aux marches le long de la route allant vers Coua ainsi qu'au marche du 
village lui-mme. Ii est egalement desservi par le grand .arche regional 

de Bobo-Dioulasso. 

L'eventail des activites culturales va d'une production de mil 

essentiellement dans les villages du Nord d une variete de cultures 

crealieres At de rapport produites , Barb. Ces diffirences sugg~rent 
qu'une approche analytique r6gionalisee pourra tre necessaire lorsque 1'on 

etudiera la cuestion de la reaction des exploitants et les potentiels 

disponibles pour accroitre 1 'excodext cai~mrcialise au urina-Faso. Cela 

deviendra plus clair lorsque 1 'on examinera la situation economique de 
chaque village sur la periode d'un an allant de decembre 1983 d novanbre 

1984.
 



CEAPITRE QUATRE
 
DESCRIPTION DE IA SITUATION ECONOMIQUE DES VILLAGES ECHANTILLONS
 

Nous passons maintenant & la prisentation d'une analyse descriptive du 
comportement du manage agricole dans les villages echantillons au cours de 
la pdriode d'un an allant de dcembre 1983 d novembre 1984. 

Le projet de commercialisation des c~rdales du CRED/IAP a rassemble des 
donn~es sur les schdmas de vente et d'achat des exploitants, outre des 
donnees sur la consommation, 1'entreposage, la recolte et le comportemnent 
d' dchange des exploitants dans les regicns de Yatenga, de la Volta Noire et 
des Hauts-Bassins du Burkina Faso. 

Nous commencerons par une description du comportement de ventes 
crdaliAres des exploitants pendant la p6riode d'un an definie ci--dessus. 
Tout au long de l'analyse qui suit, les c4rdales feront allusion d une 
mesure globale de sorgho rouge, de sorgho blanc, de mil, de fonio, de mais, 
de riz et d'assistance alimentaire. L'assistance alimentaire cdr6ali~re 
s'est presenthe sous deux (2) formes -- sorgho des Etats-Unis et mais des 
Catholic Relief Services. 

MEIT CEREALES:4.1 ECOULH DES VENTES ANNUELLES DE CEREALES 

Les exploitants des villages echantillons ont un comportement de ventes 
de c6rdales tris divers. Le volume de crdales vendues s'4chelonne de 
30.001,30 kilos dans le village de Bard A 75,16 kilos vendus dans le 
village septentrional de Bougoure (voir Tableau 4.1). 11 est neanmoins 
difficile d' evaluer exactement le comportement de vente en etudiant les 
chiffres a un niveau si global. 

Par consequent, nous avons calcule une mesure du volume total de ventes 
de cerhales par consommateur qui est equivalent dans chaque village (voir 
Tableau 4.2). Nous constatons toujours que Bare represente le volume le 
plus important de ventes de cdrdales par unite d'dquivalent consommation. 1 

Dans ce village, 84,09 kilos par unite d'equivalent consommation ont et 
vendus, alors que les ventes de Boigourd de 0,27 kilo par unitd 
d'6quivalent consommation ne sont que minimes (voir Tableau 4.3). 

1 Pour une exlication de la definition des unites d'6quivalence 
consonmation, voir l'Appendice 1. 
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TABLEAU 4.1 

VENTES BRUTES ANNUELLES DE CEREALES 
TOUTES CULTURES CONFONDUES 

DECEMBRE 1983 A NOVEMBRE 1984 

N 

Ventes brutes (Kg) 
f 

SUM MEAN STD PCTSUM 

VILLAGE 

Mn4 7,00 1.175,15 167,88 
1 

170,11 3,48 

Bougour6 6,00 75,16 12,53 12,69 0,22 

Bar6 47,00 30.001,30 638,33 '1.307,35 88,76 

Tissi 24,00 2.042,90 85,12 116,33 6,04 

Dankui 3,00 505,64 168,55 147,97 1,50 

Tous 87,00 33.800,20 388,51 1 997,83 100,00 

NOTES: N = nombre d'observations 
SUM = total du village en kilos 
MEAN = moyenne du village 
STD = 6cart standard 
PCTSUM = pourcentage total 

Universile du Michigan, La Dynamique de la comercialisation des cdr~ales au Burkina Faso, 1986. 



TABLEAU 4.2
 

VENTES TOTALES DE CEREALES DU VILLAGE PAR UNITE
 
D'EQUIVALENT CONSOMMATION (Kg/UEC)
 

Village 
 Ventes du village/UEC*
 

M 6n 
 4,64 (1,87)
 

Bougour6 
 ,265
 

Bar6 
 84,09
 

Tissi 
 8,36
 

Dankui 
 2,49
 

NOTES: *Somme de 
toutes les ventes de c~r~ales des m~nages dans
 
le village/nombre total d'unit6s 
d'6quivalent consommation
 
dans le village.
 

Moins les commer~ants de maYs.
 

Universilt 
 du Michigan, La Dynamique de la comrercialisatioq des c~r~ales au Burkina Faso, 1986.
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TABLEAU 4.3
 

NOMBRE TOTAL D'UNITES D'EQUIVALENT
 
CONSOMMATION DANS CHAQUE VILLAGE
 

VILLAGE VCEQ*
 

M 6n 253,20
 

Bougour6 283,53
 

Bar6 356,77
 

Tissi 244,51
 

Dankui 202,80
 

NOTE: *VCEQ: nombre total d'unit6s d'6quivalent
 
consommation.
 

Universit6 du Michigan, La Dynamique de la cornercialisation des c6reales au Burkina Faso, 1986.
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Suivait Tissi avec un volume total de ventes de c6rt ales de 2.042,90 
kilos vendus dans 1 'annee par les mdnages d 'exploitants echantillons. Dans 
ce village, 8,36 kilos par unit6 d'6.quivalennt consciiamtion (UEC) ont 6t6 
vendus. Il est int6ressant de noter ia difterence relativement importante 
de volume des ventes de c6r6ales entre Bar6 (le vendeur du plus q-os 
voltume) et Tissi (le secoid vendeur), village -galement situe dans uine zone 
du pays generalement exc6dentaire. Cela suggere qu' il peut y avoir, meme 
dans la rTijion excedentaire, des variations importantes entre les 
exploitants burkinab~s. Pendant la mime periode d'un an, Bare a vendu plus 
de dix (10) fois le volume de c6reales vendues Tissi. Dankuli, un autre 
village dains une region excoeJntaire du Burkina Faso, n'a vendu que 505,54 
kilos de cerdales. Exprime en urites d'equivalent consonmmtion, ce volume 

reprisente 2,49 kilos par UEC.
 

Les deux villages, qui ont represente les volumnes les phus eleves de 
ventes de cirdalos, presentaient 6galement le pourcentage le plus important 
de piarticipants au processus de coimnercialisation. Pratiquement tous (94 
pour cent) les e_ ploit lits de Baro ont vendu un peu de ciriales. A Tissi, 
60 pour cent des mcnages ont vendu des cereales. Seul un petit ncubre 
d'exploitants de Dankui ont vendu des cirales et seuls 7,1 pour cant de 
1 'echantillon ont vendu des cereales. On a constate urie participation 
plus inportante aux ventes de cireales danis les villages du Nord, & Mene 
(15,9 pour cent) et Bougoure (14,3 pour cent). Nous avons suppos6, pour 
expliquur le faible volume de ventes de c6reales dc ianui, cue puisque ce 
village cultive et vend un volume hportant de coton, les besois 
financiers des exploitanrs sont satisfaits grl ce aux ventes de coton. Cela 
peut expliquer ai partie le faible volume de ventes de cirdalos et 
d'activites de commercialisation dars ce village. 

Nous allons maintenant identifier les cereales venclues par ceux qui 
participent aux activites de commercialisation dans cOs villages (voir 
Tableau 4.4). 

Bar6, situe a vingt-cinq (25) kilometres du centre de brassage de dolo 
de Bobo-Dioulasso, vend le volume le plus important de sorgho rouge qui est 
la ceriale uti isee pour le brassage du dolo. Le sorgho rouge est 
6galement la culture dont le volme recolte est le plus important a Bard. 
Cla suggere que les exploitants pourront reagir aux marches potentiels 
environnants pour leur culture. A 1'evidence, le sorgho rouge est 
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TABLEAU 4.4
 

VENTES BRUTES ANNUELLES DE CEREALES PAR RECOLTE
 
DECEMBRE 1983 TO NOVEMBRE 1984
 

Ventes 	brutes (en kg)
 

N SUM MEAN STD PCTSUM
 

VILLAGE 	 CUTR
 

M6n6 	 SORROUG 0,00 0,00 0,00 0,00 0,00
 
SORBLAN 2,00 32,40 16,20 0,00 0,10
 
MIL 4,00 403,55 100,89 94,88 1,19
 
MAIS 2,00 700,00 350,00 212,13 2,07
 
RIZ 1.00 39,20 39,20 0,00 0,12
 
CRS 0,00 0,00 0,00 0,00 0,00
 
USSORG* 0,00 0,00 0,00 0,00 0,00
 

Bougour6 	 SORROUG 0,00 0,00 0,00 0,00 0,00
 
SORBLAN 5,00 40,26 8,05 8,36 0,12
 
MIL 1,00 27,90 27,90 0,00 0,08
 
MAIS 0,00 0,00 0,00 0,00 0,00
 
RIZA 1,00 7,00 7,00 0,00 0,02
 
CRS 0,00 0,00 0,00 0,00 0,00
 
USSORG* 0,00 0,00 0,00 0,00 0,00
 

Bar4 	 SORROUG 46,00 21.509,70 467,60 700,01 63,64
 
SORBLAN 13,00 4.523,32 347,95 556,19 13,38
 
MIL 6,00 445,85 74,31 69,35 1,32
 
MAIS 14,00 3.463,72 247,41 252,76 10,25
 
RIZ 2,00 58,80 29,40 13,86 0,17
 

Tissi 	 SORROUG 8,00 1.085,44 135,68 146,98 3,21
 
SORBLAN 13,00 457,69 35,21 28,98 1,35
 
MIL 6,00 297,70 49,62 54,17 0,88
 
MAIS 0,00 0,00 0,00 0,00 0,00
 
RIZ 3.00 202,07 67,36 96,98 0,60
 

Dankui 	 SORROUG 1,00 144,00 144,00 0,00 0,43
 
SORBLAN 3,00 361,64 120,55 74,84 1,07
 
MIL 0,00 0,00 0,00 0,00 0,00
 
MAIS 0,00 0,00 0,00 0,00 0,00
 
RIZ 0,00 0,00 0,00 0,00 0,00
 

Tous 	 131,00 33.800,20 258,02 490,24 100,00
 

NOTES: 	*CRS = aide alimentaire des Catholic Relief 
Services/USSORG: aide alimentaire am6ricaine en sorgho 

N = nombre 	de m6nages
 
SUM = total du village en kilos
 
MEAN = moyenne du village
 
STD - 6cart standard
 
PCTSUM 	- pourcentbge total
 

Untversit6 du Michigan, La Dynamique de ]a comercialisation des cdriales au Burkina Faso, 1986.
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6galement consame par ces exploitants mais en quantites mains inportantes 
par comaraison aux autres cereales. Les ventes de sorgho rouge 
reprdsentent 71,69 pour cent de toutes les ventes de cdrdales & Bare. 
Cette cdrdale est 6galement celle qui est vendue en plus gros volume A 
Tissi, 53,1 pour cent de toutes les ventes des exploitants de Tissi 6tant 
des ventes de sorgho rouge. Les exploitants de ce village ont vendu un 
volume plus important de sorgho blanc (71,5 pour cent de cdr~ales vendues & 
Dankui). Le mas constitue le volume vendu le plus important suivi du mil. 
A Mend, le mais a dte vendu par des exploitants se consacrant au commerce 
de cerdales de petite echelle. Le imais etait apporte du Nord du Ghana et 
achete et vendu par un petit nombre d' exploitants/comiier(ants residant 
Mend (mai, 1985, p. 76). A Bougoure, les seules cultures vendues ont etd 
le mil et le sorgho blanc et ils n'ont dte vendus qu'en petites quantitds: 
27,90 kilos et 40,26 kilos respectivement.
 

Si nous dtudions la participation & la vente des cdr&ales par les 
exploitants, nous constatons que, de faron typique, il n'y a qu'un petit 
nombre de vendeurs pour chaque culture. Cela est vrai pour toutes les 
cultures A 1 'exception du sorgho rouge & Bare. Dans ce cas, 90 pour cent 
des m~nages se consacrent & la vente du sorgho rouge. Le second 
pourcentage (32,5 pour cent) des exploitants se consacrant & la vente d'une 
culture specifique provient du grouped' exploitants de Tissi qui vendent du 
sorgho blanc.
 

N~armoins, on ne constate en gendral qu'un petit nombre de vendeurs par 
volme vendu, & 1 'exception du sorgho rouge & Bard et du sorgho blanc dans 
le village de Tissi (voir Tableau 4.5). Bien que peu de personnes aient 
participe & la commercialisation de cdr&ales A Dankui, pr~s de la moitie de 
l'chantillon (47,6 pour cent) a donne des c&reales en cadeau ou en dchange 
de services. Constance McCorkle detaille l1'importance de ces echanges dans 
son rapport (voir Volume III, Rapport de recherches N°I). Selon C. 
McCorckle, les cdreales sont echanges contre du dolo, du lait, de la main­
d'oeuvre ou contre d'autres c~reales. C'est & Tissi que la participation A 
ce segment de l'economie villageoise est la plus dlevde (87,5 pour cent).
 



TABLEAU 4.5
 

POURCENTAGE DES MENAGES PARTIC
 TPANT A LA VENTE DES CEREALES
 

Village Pourcentage de participants Classement
 

Mn4 15,00 (9%)* 
 3
 

Bougourd 14,30 4
 

Bar6 94,00 1
 

Tissi 60,00 
 2
 

Dankui 7,10 
 5
 

NOTES: *Pourcentage calcul sur 
 la base des ventes de cdr6ales
 
moins les commergants de maYs.
 

**Classement 
 utilisant le pourcentage de participants
calcul6 lorsque ]'on a retir6 les commergants de maYs.
 

Universite du Michigan, La Dynamique de 
la commerciaiisation des 
c~r ;aau Burkina Faso, 1986.
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4.2 ECOITEMENT DES CEREALES: QUANTITES DONNEES 

L'6coulement des cereales par des circuits non camnmrciaux joue un r6le 
important dans 1' 'conomie des manages d'exploitants. Le volume des 
cdrdales offertes en cadeau ou en 6change de main-d'oeuvre ou d'autres 
services dans tous les villages s'dlevait A 17.578,9 kilos. Il est 
dquivalent & 53,2 pour cent du volume total de cdrdales vendu (voir Tableau 

4.6). 

La participation & cette activit6 d' coulemnent dtait plus 6levde que la 
participation aux ventes dans tous les villages 6a l'exception de Bard (voir 
Tableau 4.7). Cela illustre l'importance potentielle sociale et dconomique 
des dchanaes et des dons de c~r~ales dans les villages od le taux de 
participation & la ccmmnercialisation des cerales est faible. Les cdr~ales 
vont toujours d'un mdnage 6 1 'autre sans passer par le marchd. 

A Bougoure, qui est le village avec le plus petit nombre de vendeurs, 
no-as constatons que 40,5 pour cent des manages fournissent des cerdales par 
le rdseau des 6changes. Par rappcrt au nombre de menages qui vendaient, 
trois (3)fois plus 6changeaient ou donnaient leurs cerdales. En volume, 
pr6s de huit (8) fois le volume de cdr~ales vendues ont etd ecouldes de 
cette maniere. Environ 597 kilos ont 6te donnds ou echangds, alors que 
seulement 75,16 kilos ont 6t6 vendus. 

Le volume annuel moyen de quantites donnees par menage participant 6 
Bougourd dtait de 35,15 kilos, compare a un volume annuel moyen de 416,92 
kilos par mErnage effectuant une transaction A Tissi. Les mdnages 
d'exploitants de Mend ont distribue les cdrdales A un niveau moyen se 
raplrochant de celui de 1 'autre region deficitaire, Bougour . Le volume 
moyen en kilos par menage effectuant une transaction s'elevait & 39,64 
kilos. Enfin, le volume total du village de Dankui s'dlevait & 1.913,03 

kilos avec une moyenne de 95,65 kilos par manage participant (voir Tableau 

4.6). 

Les exploitants de Bard n'ont pas signald dans nos enqu&tes une 
participation aux transactions d' change. Cette observation nous a paru 
tout & fait suspecte et, apr~s avoir examine les donnes de plus pr6s, nous 
avons constate que les cadeaux ftaient souvent faits sous forme d'argent
 
liquide ou de biens de consomiation, conme les cigarettes. Il serait
 
inthressant d'entreprendre une dtude plus approfondie de la composition des
 



TABLEAU 4.6
 

QUANTITES ANNUELLES DE CEREALES DONNEES
 
TOUTES CULTURES CONFONDUES
 

DECEMBRE 1983 TO NOVEMBRE 1984
 

Quantit6s donn6es (en kg)
 

N 
 SUM MEAN STD PCTSUM
 

VILLAGE
 

M6n6 12,00 475,70 39,64 52,21 2,71
 

Bougour6 17,00 597,57 35,15 37,22 3,40
 

Bar6 0,00 0,00 0,00 0,00 0,00
 

Tissi 35,00 14.592,60 416,93 528,87 83,01
 

Dankui 20,00 1.913,03 95,65 109,07 10,88
 

All 84,00 17.578,90 209,27 386,77 100,00
 

NOTES: *Donn6es rassembles sur une p6riode de cinq mois d6butant
 
en juillet 1984 et se terminant le 30 novembre 1984.
 

N = nombre de manages 
SUM = total dU village en kilos
 
MEAN = moyenne du village
 
STD = 6cart standard
 
PCTSUM = pourcentage total 

Universit6 du Michigan, La Dynamique de la connercialisation des c&r~ales au Burkina Faso. 1986.
 



TABLEAU 4.7
 

POURCENTAGE DES MENAGES EFFECTUANT DES CADEAUX
 
ET DES ECHANGES EN NATURE
 

Village Pourcentage de participants Classement 

M 6n 27,20 4 

Bougour6 40,50 3 

Bar6* 0,00 5 

Tissi 87,50 1 

Dankui 47,60 2 

NOTE: *Donnees rassembl6es au cours d'une p6riod de cinq mois 
d6butant en juilet 1984 et 
se terminant le 30 novermbre 1984.
 

UniversitO du Michigan. La 
Dynamique de ]a commercialisation des c~r~ales au 
Butkina Faso. 1986.
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quantitds donndes. Ndanmoins, on peut supposer que l'argent liquide et les 
biens de consommation sont une forme de cadeau Ns appreciee dans un 
village oa la sdcuritd alimentaire c~r~ali~re pose moins de probl&mes. 

Ii est possible d'analyser 1'importance relative des ventes de c~reales 
et les quantites de cerdales dchanges ou donnes en examinant le 
rourcentage de r~colte corespondant & chaque activite d'4coulement sur la 
base d'un village. Dans trois des cinq villages, le volume de c~rdales 
dornes/changdes en pourcentage de la rdcolte ddpas-se le volume des ventes 
en pourcentage de la rcolte. Le cas de Tissi est particulilrement 
interessant car les montants donn~s/echangds reprdsentent 68,68 pour cent 
du volume recolte dans le village, alors que les ventes reprsentent moirs 
de 10 pour cent de la recolte de Tissi (voir Tableau 4.8 et 4.9). A 
Dankui, autre village situe dans la rgion typiquement excedentaire de la 
Volta Noire, les ventes de c~rdales representaient un plus petit
 
pourcentage de la recolte utilisees dans desque les cerdales transactions 
de cadeaux/dchange. L'equivalent de 10,28 pour cent du volume de la 
recolte a dte distribue de cette mani~re. Ces transactions representent 

3,78 fois le volume de cerdales vendues. 
Bougoure est le troisieme village dans lequel le volume de cirdales 

donnees/echangdes en pourcentage de la recolte depassait celui des c~reales 
vendues sur la recolte. Bard et MIen6 ont tendance d s 'orienter dans la 
direction opposie. Si, toutefois, a Mene, nous retirons les ventes
 
cerdali&res de mais qui n'dtaient pas reprbsentatives du comportement de 
comnmercialisation de la production personnelle, nous nous apercevons que le 
volume de cerdales echarnges par rapport a la r~coite est exactemant egal 
au volume des ventes par rapport ! la recolte, soit 12,7 pour cent. A 
Bare, l'equivalent de 14,7 pour cent de la rcolte ont Ad vendus et, comme 
on 1'adit plus haut, aucuns cadeaux ou changes de cerdales n'ont Ad 

signales. 
Ce dernier fait est refutable. I! est tout a fait vraisemblable que ces 

transactions ont eu lieu, ne serait-ce qu'en petites quantites, mais elles 

n'apparaissent nulle part, ou apparaissent sous la forme de dolo. Le dolo 
est la biere locale qui est produite & partir du sorgho rouge. Il est 
utilise & de nombreuses fins, notamment pour payer les services et pour 
etretenir la bonne entente entre amis ou etablir des relations amicales 



TABLEAU 4.8
 

POURCENTAGE DE RECOLTE REPRESENTE
 
PAR LES CADEAUX/LES TRANSFERTS
 

Village 	 Pourcentage
 

M 6n 1,27
 

Bougour4 7,45
 

Bar6* 0,00
 

Tissi 68,68
 

Dankui 10,28
 

NOTE: 	 *Donn6es rassemb1 es pour
 
une p6riode de cinq mois
 
d6butant en juillet 1984 et
 
se terminant le 30 novembre
 
1984.
 

Universit6 du Michigan. La Dynamique de la connercialisation des cr~ales au Burkina Faso. 1986. 



TABLEAU 4.9
 

POURCENTAGE DE RECOLTE REPRESENTE
 
PAR LES VENTES DE CEREALES
 

Village Pourcentage 

M6n6 3,14 (1,27)* 

Bougour6 ,94 

Bar6 14,17 

Tissi 9,61 

Dankui 2,72 

NOTE: *Sans le maYs. 

Universite du Michigan. La Dynamique de la commercialisatlon des cirdales au Burkina Faso, 1986.
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avec de nouveaux associ6s. Toutefois, les ventes & Bare repr~sentaient le 
pourcentage le plus important de rdcolte sur les cinq villages. 

Le classement de ces villages par trois cat6gories - par rapport au 
volume de cer&ales vendu, au volume vendu par unite d'equivalent
 
consonmmation 
 et par rapport au volume de ventes en pourcentage de la 
r colte - est identique dans tous les cas. Cela sugg6re que si la r~colte 
augmente, ie volume de cerdales vendu en pourcentage de la recolte 
aucmentera egalement. En resume, le village presentant le volume de ventes 
le plus inportant. par unite de consommation est 6galement le village 
prdsentant le volume de ventes le plus important en pourcentage de la 
recolte. Cette tendance se confizne dans le classement des cinq villages 
(voir Tableau 4.1i0). 

Dans le classement des villages sur la base du volume de cer~ales
 
utilis~es dans les transactions d'echange, on ne constate pas de relation
 
similaire & celle citee pour les ventes. 
 Bare, comme on l'a dit plus haut, 
ne signale pas de participation a cette activit6 et par consequent, le
 
village avec 
la recolte la plus importante prcsetite le pourcentage le plus 
faible de c~reales donnees par recolte (0 pour cent). Ndarmfins, nous
 
pouvons dire qu'en genral les cdr~ales 6couldes 
dans des transactions
 

utrcr~-~.ue le march6 representent tine proportion 
ce recolte plus importante 
dans les r~giors excdentaires que dans les regions dficitaires (A 
l'exception de Bare). 

4.3 ECOUIMFNT DES CEREALES: CONSOMMATION 

Ii convient d'apporter quelques dclaircissements pour presenter 
1 'analyse descriptive des donndes rassemblees sur la consommation, Tout 
d'abord, Bare, cinqui6me village ajoute A 1'6chantillon, ne dispose de 
donndes sur la consommation que pour la periode de cinq (5) mois debutant 
en juillet 1984. Cette p6riode a largement coincide avec celle de la 
soudure au On neBurkina Faso. dispose pas de donnees sur la consonmation 
avant cette periode. Par consequent, tous les chiffres mentionnes 
s'appliquent & une periode de six (6) mois. Deuxi&mement, nous estimons 
que, du fait de la multitude de facteurs sociaux et 6concmiques, les 
donnees sur la consom-nation sont probablemenit les moins exactes en ce qui 
concerne l'utilisation des cerales par les exploitants. Avec ces facteurs 

http:utrcr~-~.ue


TABLEAU 4.10
 

CLASSEMENT DES VILLAGES POUR LES TROIS
 
MESURES DE COMPORTEMENT D'ECOULEMENT DES CEREALES
 

Village Volume de ventes 
 Volume de ventes/UEC Volume/Ricolte
 

Mdn6 4* 
 4* 4*
 

Bougour6 5 5 5
 

Bar6 1 
 1 1
 

Tissi 2 2 
 2
 

Dankui 3 
 3 3
 

NOTE: Classement utilisant les chiffres ne tenant 
pas compte des
 
commergants en maYs de Mn6.
 

Universite du llichiqan. La Dynamique de la comrercialisation des cdr~ales au Burkina Faso. 1986.
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h l'esprit, on peut alors proc~der & l1'examen des schemas de consommation 

dans chaque village. 
Les dquivalents de consommation ont Ad calcules pour chaque individu 

dans le village et calcules globalement par rapport aux unitds de d~cision 
t ensuite par rapport aux villages. On trouvera & l'Appendice 1 les 

coefficients affectes & chaque individu, outre une explication plus 
exhaustive du calcul de 1' 'quivalent consommation (voir Appendice 1). 

La consommation des cdrdales par consommateur a ensuite te calculde 
pour les quatre (4) villages d'origine, puis 11 a Ad proc~de & une 
dvaluation pour la periode de six (6) mois au cours de laquelle la 
consommation a td suivie & Bard. C'est dans le village de Mend que la 
consommation annuelle par unit6 d'equivalent consommation etait la plus 
elevhe avec 364,30 kilos par UEC (voir Tableau 4.11). L'estimation de 
consommation par UEC pour Bard est de 294,50 kilos. 
Tissi est le village 
qui se classe troisikme en matiere de consommation de cereales. Dans ce 
village, le volume moyen annuel consomm6 s'elevait & 251,12 kilos par unite 
d' quivaleiit consr.onation. La consommation de Dankui s' 1@ve a 196,57 
Idlos par unite d'equivalent conscmiation et celle de Bougoured 154,07 

kilos/UEC. 
Une unite d' equivalent conmsommation est 6gale & un home de plus de 16 

ans prdsent dans le mdnage pour la periode complete (12 mois). Ii est 
possible de calculer les dquivalences en kilogrammes correspondantes en 
consommation en multipliant le coefficient de 1 'equivalent consommation 
pour le groupe d' dge et de sexe correspondant par la consommation 
estimde/UEC dans chaque village (voir Appendice 1). 

La composition de la consommation en cdr~ales refi1te les prefdrences de 
goets pour les crdales. Ces go~ts varient d'un village & 1'autre selon la 
saveur, la disponibilite des cer~ales, les choix de production et les 
options de commercialisation. La cerhale prdfdree de Mend est le mil qui 
reprdsente 63 pour cent de toutes les cerdales consommdes. A Mend, 
pratiquemant tous les manages d'exploitants consommaient du ril et du 
sorgho blanc qui formaient 28,9 pour cent de toutes les cereales consommees 
& Mend. Il est interessant de noter que seul tn m~nage avait consomme de 
l'aide alimentaire americaine en sorgho (voir Tableauaux 4.12 et 4.13). 

Les schdmas de consommation & Bougoure sont & 1'oppose de ceux de Mend, 
le sorgho blanc dtant la consmnmtion dont le volume est le plus important. 



TABLEAU 4.11
 

CONSOMMATION ANNUELLE DE CEREALES PAR
 
UNITE D'EQUIVALENT CONSOMMATION (kg/UEC)
 

Village Consommation/UEC* 

Mn4 364,3 

Bougour6 154,07 

Bare = 294,32 

Tissi 251,12 

Dankui 196,57 

NOTES: *Volume total de cereales consomm~es dans le 
village/nombre total d'unit6s d'6quivalent 
consommation dans chaque village.
 

;AApproximation 
bas6e sur les chiffres pour 
une
 
p6riod de six mois..
 

Universite du Michigan, La Dynamique de la commercial 
sation des cer~ales au Burkina Faso. 1986.
 



TABLEAU 4.12
 

CONSOMMATION ANNUELLE DE CEREALES
 
TOUTES CULTURES CONFONDUES
 

DECEMBRE 1983 A NOVEMBRE 1984
 

Consommation (kg)
 

N SUM MEAN STD PCTSUM
 

VILLAGE
 

M~n6 44,00 92.242,30 2.096,42 1.941,61 31.55
 

Bougourg 43,00 43.747,10 1.017,37 549,73 14,96
 

Bare* 51,00 52.537,70 1.030,15 930,36 17,97
 

Tissi 41,00 63.948,80 1.559,73 1.047,79 21,87
 

Dankui 42,00 39.866,60 949,2i 522,45 13,64
 

Tous 221,00 292.343,00 1.322,80 1.198,59 100,00
 

NOTES: Consommation pour la p6riod de six mois d~butant en
 
juin 1984 et se terminant le 30 novembre 1984.
 

N = nombre de m6nages
 
SUM = total du village en kilos
 
MEAN = moyenne du village
 
STD = Lcart standard
 
PCTSUH = pourcentage total 

Unive.s t6 du Michigan. La Dynamique de la comercialisation des cdr~ales au Burkina Faso, 1986.
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TABLEAU 4.13
 

CONSOMMATION ANNUELLE DE CEREALES: 
 PAR CULTURE
 
DECEHBRE 1983 A NOVEHBRE 1984
 

CONSOPMATION1 Sorgho Sorgho I 
 j Aide aliment. Aid aliment.
(kg) rouge blanc I Mil 
 Fonio Nais Riz 
 CRS US/Sorgho TOTAL
 

N** Mn6 5.00 43.00 43.00 0.00 28,00 1.00
0,00 0.00
Bougour4 3.00 42,00 
 40.00 0.00 10.00 
 0,00 0,00 2.00

Bar6 43,00 48.00 43,00 0.00 49.00 0.00 0.00 
 0,00
Tissi 36,00 38,00 38.00 0,00 
 6,00 0.00 0,00 
 0.00
 
Dankui 37.00 
 41,00 39.00 0.00 
 17,00 0,00 O,00 
 0,00


1 652.00SUM-~n4- -
SUM H n 829,30 26.698,20 58.158.40 
 0O0 6.511,49 0.00 
 0.00 45,00
8ougour6 280,77 26.577.50 16.344,10 000 326.17 
 0,00 0.00 I 157.50
Bar6 8.892,64 17.997,10 9.755,42 0,00 }5.857,70 
 0.00 0,00 0.00
Tissi 24.747.60 23.946,60 12.523,00 
 0,00 184,22 0,00 0,00 0.00
Dankul {12.886,90 17.912,50 7.641,12 0,00 1.4'6.17 
 0,00 0,00 
 0,00
 

..
 
i289.699,00
 

MEAN* Mn6 165,86 620.89 1.352,52 0.00 '32,55 0,00 
 0,00 45,00
Bougour6 93.59 632,80 408,60 0,00 
 32,62 0,00 0,00 
 78,75

S74,94
206,81 ,ar, 226,87 0,00 323.63 0,00 
 0,-0 0.00
Tissi 687.43 30,17 329,55 0,00 
 30,:0 0,00 0,00 0.00
Dankul 348.29 436,89 195,93 0.00 
 83,E9 0.00 0.00 
 0,00
 

" 444,32

STD- M6n4 135,10 653.34 1.578,17 0,00 334,99 0,00 0,00 0,00


Bougour6 71,56 398.90 263,16 
 0,00 45,40 0.00 
 0,00 15.91
Bar6 207,81 412,47 377,73 0,00 289.30 0,00 0.00 0,00
Tissl 996.24 450,42 301,58 0,00 27.91 
 -0.00 -,00 
 0,00
Dankui 316.03 352.35 189,45 
 0.00 87.16 -0.00 -0,00 0,00 
PCT- ---- I- 1641,84 

PCT-

SUM- H~n6 
 0.29 9,22 20,08 0,00 2,25 -0.00 -0,00 
 0,02
Bougour6 0,10 9,17 5,64 0,00 
 0.11 -0.00 -O,Ou 0.05
Bar4 3,07 6.21 
 3,37 0,00 5,47 -0.00 -0,00 0,00
TIssi 8,54 8.27 4,32 0.00 
 0,06 -0,00 -0,00 
 0,00
Dankul 4.45 6,18 2,64 0.00 0.49 
 -0,00 -0.00 
 0,00
 
_ _ _100,00
 

NOTES: *Arrondi au chlffre rond le plus proche
 

N ­ nombre de m6nages STD - 6cart standard PCTSU;4 . pourcentage total
 

..
 Du falt que la moyenne a 6tA 
arrondle, le pourcentage total 
est 6gal S 101.
 

Universlt6 du Michigan, La Dynaique de 
Ia csrrerialisation des 
crales au 8ur.ina Faso, 1986.
 

http:1.4'6.17
http:24.747.60
http:26.577.50
http:58.158.40
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La consonmation totale annuelle moyenne A Bougourd s'dlevait A 632,8 kilos 
par m~nage. La consommation du mil dtait secondaire en ce qui concerne le 
volume, mais la frequence a laquelle il est conscmmn (nonbre de mdnages 
conscmmant du mil) dtait pratiquenent equivalente & celle du sorgho blanc. 

Dans la province des Hauts-Bassins, on constate que le village de Bare 
consom-e tris nettement di. sorgho blanc. Au cours de la periode d'dtude de 
six mois, la consonmaticn moyerne du sorgho blanc dtait de 374,94 kilos par 
m&iage. Tous les menages d' expoitants ont consoun une certaine quantite 
& la fois de sorgho blanc et de mais. La seconde cdreale prdfdre pour 
cette periode etait ie mais, suivi du mil et enfin du sorgho rouge. La 
conscmmation du mais refl~te ].a periode au cours de laquelle les donndes 
ont dte rassemblde et qui cnmprexid la soudure et la p6riode de !a ricolte. 
C'est au debut de la pdriode de la recolte que la plus grande quantite de 
mais est conscmme car c'est la premiere cerale A 6tre rdcoltee. II n'est 
pas possible de 1';]itreposer tr&s longtemps et par consequent il est 
consonmme grill directement dans le champ. A Bar6, chaque cdreale 6tait 
consommee par au moins 86 pour cent des mnages. 

La forte pr~f~rence pour la consommation du mais 6tait beaucoup moins 
prcnoncde dans le village de Tissi qui n'en a cosonmd que 184,22 kilos. 
La 	 consommation de sorgho rouge et de sorgho blanc repr~sentent 
respectivement 40,3 pour cent et 39 pour cent de toutes les cdreales 
consomnes & Tissi. A Dankui, les sch~ias de consommation ne sont pas 
tellement diffdrents puisque 77,3 pour cent de la consomation est ccMloosde 
de ces deux cdr~ales. Une diffdrence evidente apparait entre les deux 
villages lorsu'on examine la conscmnation de mais. Dankui a co-nsomme pros 
de huit (8) fois le volume de mais consamne a Tissi, et pourtant le mais ne 
j oue toujours qu'ln r6le mineur dans la consommation de c~rdales & Dankui 
(3.6 	pour cent des cdr ales alinlentaires consommdes). 

La situation des menages d'exploitants en ce qui concerne les schdmas de 
consomnation et de production peut nous 6clairer sur la capacite des 
expioitants & satisfaire leurs besoins alimentaires par leur propre 
production et par conskquent sur les choix faits par les exploitants entre 
les ventes et les 6changes de c~reales destinees & la conscmmtion 

domicile. 

Dans los quatre (4) villages, il est evident que les exploitants 
conscnunent davantage qu' ils ne produisent. Il n' est pas possible de tirer 
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la mme conclusion pour Bare du fait qu'aucune donnee n'est disponible. 
Les mdnages d'exploitants consomment, dans tous les cas, plus de deux fois 
la quantitd quils produisent et, & Bougourd, la consoration ddpasse cinq 
fois la production si 'on se base sur les chiffres globaux des villages 

(voir Tableau 4.14). La diffdrence la plus importante de consommation et 
de recolte peut avoir rdsulte de la faible recolte de 1983-84 due au manque 
de precipitations opportunes dans cette region au cours de la saison 

agricole. Ce phdnom&ne explique egalement les chiffres des autres villages 
pour la conscmmation/recolte annuelle. Ndanmoins, 11 est dvident que la 
consommation excede la production meme dans les zones excedentaires du 

pays. 

La presence d'aide alimentaire dans les schemas de conisaimmnation de 

cereales des menages d' exploitants semble relativenent peu importante dans 
ces villages. II existe plusieurs raisons & cela, notamment les sous­
estimations de consommation de ces cerdales du fait de pressions sociales 

et la redistribution de ces cerdales de moindre qualite au lieu de la 
production personnelle. Toutefois, les achats d'aide alimentaire ont W 

ddclares.
 

Afin de pcarsuivre la description de 1 'dconomie des mdnages 

d'exploitants dans les villages chantillons, nous allons nous tourner & 
prdsent vers 1 'examen du comportement d'acquisition des cer6ales qui 
englobe 1 'achat de cdrdales et 1 'acceptation de ces dernieres sous forme de 

cadeaux ou de paiements en nature. 

4.4 ACQUISITION DES CEREALES: ACHATS 

Apris avoir examine le comportement d'achat des exploitants dans les 

regions de Yatenga, de la Volta Noire et des Hauts-Bassins, il est possible 
de conclure que dans toutes les r gions, lea achats de cerdales j ouent un 
r6le important dans 1'6cononie du m6nage. Le volume de cereales achete 
depasse le volume vendu dans tous les villages, & l1'exception de Bard. 

Cela ast egalement vrai si nous etudions le volume des cdr&ales vendues par 

unite d' equivalent consommation. 

Le volume des cerdales achetd A Mend depasse celui des quatre (4) autres 

villages; les menages d'exploitants de ce village ont achete
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TABLEAU 4.14
 

CONSOMMATION DE CEREALES EN POURCENTAGE
 
DE LA RECOLTE
 

Village 
 Consommation du village/R6colte*
 

M~n6 
 2,47
 

Bougour6 
 5,45
 

Bare** **
 

Tissi 
 2,89
 

Dankui 
 2,14
 

NOTES: *Total de la consommation de c6rales dans chacque
 
village/volume total de c6r~ales r6coilte.
 

**IInest pas 
 possible 
de faire 
 les calculs de
 
Bar6 du fait de donn6es incompl6tes.
 

Universitd ou Michigan, La Dynamique de la comerclalisation des c~r~ales au Burkina Faso, 1986.
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30.339,70 kilos au cours de l'annee. Si nous retirons le mais achetd par 
les petits exploitants/commergants, le volume total vendu s' 1&vait & 
29.639,70 kilos, soit 117,06 kilos/UEC (voir Tableauaux 4.15, 4.16 et 
4.17). Le rail a ete achete par 95,45 pour cent des manages d-chantillons. 
Le volume moyen par menage acheteur etait de 309,25 kilos. A Mend, le mil 
6tait 6galement la c~rea-e consommide en quantitds les plus importantes. 
Les mnages de Mend ont conson=n6 plus de quatre (4,48) fois le volume de 
mil achete. Sur le total de 26.639,7 kilos achetes, 43,8 pour cent de ces 
c~rdales ( mis d part ie mais) etait du mil. L' bportance du sorgho blanuc 
dans la consommation (il se situe en seconde position) a dgalement ete 
illustree par le schema d'achat des villages. Le sorgho blanc est le 
second volume de cereales achete a Mend. 

Les achats d'assistance alimentaires & Mend sent plus impcrt;-,nts que la 

qantite d'aide alimentlire consonne, ce qui laisse entendre cque l'aide 
alimentaire pourra etre rcKist-ribude plus tard par 1'lintermidiaire de la 
p~rticipation des exploitants a des activites d'echange om. lors de cadeaux. 
Actuellement, les informations concernant cette possibilite ne sent pas 

disponibles. Les achats dlaide alimentaire amdricaine en sorgho & Mend 
s'levaient .2.767,50 kilos, alors que les chiffres de la consommation 
montrent que 45 kilos de cerdales sent consomms par les membres de 
l'1chantillon. Les achats de riz etaient minimes (3,8 pour cent) dans le 
schdma d'acquisition des manages d'exploitants.
 

Le schema d'achat de Tissi refl&te egalement les schemas de consommation 
dans ce village. Environ 48 pour cant des c~r4ales achetees & Tissi 
etaient du sorgho blanc consomme par 95 paur cent des manages. Le sorgho 
blanc constitue une c~reale de base favorite pour la consonmmation puisque 
39 pour cent des ceirales consommees etaient constituds par du sorgho 

blanc. L'importance de la consommation du sorgho roug est similaire (40,3 

pour cent). Le volume moyen arnuel de sorgho rouge par menage acheteur 
etait de 337,14 kilos, conipare au volume annuel moyen des achats de sorgho 
blanc s'elevant & 393,41 (voir Tableau 4.17). Le sorgho rouge se plagait 
en seconde position dans les achats de cerales a Tissi, qui est le village 
avec le deuxibnie volume d'achats de c~reales enregistre. A Tissi, le 
volume de carales achete par unite d'equivalent consomration s 'el&vait & 
98,82 kilos.
 



TABLEAU 4.15
 

ACHATS BRUTS ANNUELS DE CEREALES
 
TOUTES CULTURES CONFONDUES
 

DECEMBRE 1983 A NOVEMBRE 1984
 

Achats bruts (kg)
 

N SUM MEAN STD PCTSUM
 

VILLAGE
 
(26.639,70)*
 

M~n6 44,00 30.339,70. 689,54 502,19 29,28
 

Bougour6 41,00 18.419,60 449,26 360,70 17,78
 

Bar6 45,00 15.107,10 335,7i 391,82 14,58
 

Tissi 38,00 24.163,40 635,q8 795,43 23,32
 

Dankui 40,00 15.575,50 389,39 377,65 15,03
 

All 208,00 103.605,00 498,10 519,01 100,00 

NOTES: *Achats bruts sans le mays. 

N = nombre de m6nages 
SUM = total du village en kilos 
MEAN = moyenne du village 
STD = 6cart standard 
PCTSUM = pourcentage total 

Universitd du Michigan. La Dynamique de la commercialisation des c~riales au Burkina Faso, 1986.
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TABLEAU 4.16
 

VOLUME DE CEREALES ACHETEES PAR UNITE
 
D'EQUIVALENT CONSOMMATION
 

Village Achats/UEC*
 

Mon6 
 119,88 (117,06)**
 

BougourO 64,97
 

Bar6 
 42,34
 

Tissi 
 98,82
 

Dankui 
 76,80
 

NOTES: *Volume total de c4r6ales achet6es dans chaque
 
village/nombre Lotal d'unit6s d'6quivalent consommation.
 
AkSans les commeriants de maYs.
 

Universte du Michigan, La Dynamique de la corwercialisation des c4rdales au Burkird Faso, 1986.
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TABLEAU 4.17
 

ACHATS BRUTS ANNUELS DE CEREALES
 
PAR CULTURE
 

DECEMBRE 1983 A NOVEMBRE 1984
 

Acha's bruts (kq)
 

N SUM MEAN I STD PCTSUM
 

VILLAGE 	 CULTURE
 

Mn4 	 SORROUG 6,00 432,84 
 72,14 77,36 0,42

SORBLAN 40,00 8.493,02 212,33 148,96 8,20

MIL 42,00 12.988,60 309,25 379,42 12,54
 
MAIS 33,00 4.444,71 134,69 130,28 4,29

RIZ 31,00 1.032,97 33,32 42,46 1,00

CRS* 3,00 180,00 60,00 25,98 0,17

USSORGA 22,00 2.767,50 125,80 75,641 2,67
 

Bougour6 	 SORROUG 2,00 59,01 
 29,50 5,96 0,06

SORBLAN 39,00 9.347,79 239,69 259,11 9,02

MIL 9,00 461,60 51,29 46,64 0,45

MAIS 12,00 305,75 25,48 26,39 0,30

RIZ 24,00 302,92 12,62 22,37 0,29

CRSA 16,00 1.845,00 115,31 46,38 1,78

USSORG* 35,00 6.097,50 174,21 130,21 5,89
 

Bar4 SORROUG 29,00 7.549,02 260,31 248,30 7,29

SORBLAN 16,00 2.068,59 129,29 117,91 2,00
 
M 10,00 738,75 73,88 52,50 0,71

MT.IS 10,00 430,76 43,08 32,94 0,42


37,00 4.320,01 116,76 265,32 4,17
 

Tissl 	 SORROUG 26,CJ 8.765,66 337,14 499,48 8,46

SORBLAN 30,00 11.802,30 393,41 529,39 11,39

MIL 17,00 1.394,96 82,06 107,36 1,35

MAIS P,00 189.95 23,74 12,95 0,18

RIZ 33,P:02.010,59 60,93 81,58 1,94
 

Dankul 	 SORROUG 33,00 5.344,10 161,94 199,03 5,16

SORBI.AN 38,00 8.597,39 226,25 
 225,77 8,30

MIL 13,00 1.000,63 76,97 90,79 0,97

MAIS 9,00 543,20 60,36 57,70 0,52

RIZ 14,00 90,17 6,44 9,98 0,09
 

Tous 	 637,00 103.605,00 162,65 251,96 100,00
 

NOTES: 	 *CRS = Aide alimentaire des Catholic Relief
 
Services/USSOEG: Aide alimentaire 
en sorgho.
 

N = nombre 	de m6nages
 
SUM = total du village en kilos 
MEAN = moyenne de village 
STD = 4cart standard
 
PCTSUM - pourcentage total
 

Universitt 
 du Michigan, La 	Dynamique de la commercialisation des c6riles au Burkina Faso, 1986.
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Le classement des villages restants en termes de volume total de 
c rdales achetdes et de volume achete par UEC est le suivant: Bougoure se 
place troisieme en volume total achete et quatrime en volume achete par 
unite d'6quivalent consonmmtion; Dankui est guatrime en volume total de 
cdrdales achetdes et change de place avec Bougoure pour devenir troisime 
en volume achete par UEC; Bard est place en dernier dars les deux 
categories. Il convient de noter que le village (Bard), dont le volume 
total de ventes est le plus important, prdsentait le volume total d'achats 

le moins important et le plus petit volume d'achats de c~rdales par unite 

d' equivalent consommation. 

Toutefois, le schdma d'achat de Bard n'a pas reflate son comportement de
 
consommation. Le sorgho rouge a compose le volume de cir.ales achete le 

plus important et la consommation de sorgho rouge n'a reprdsentd que le 
plus faible pourcentage du volume total de cerdales consomnmnes. Le 
pourcentage de m~nages d'exploitants consommant du sorgho rouge (86 pour 
cent) est plus important que le pourcentage de menages achetant du sorgho 
rouge (58 pour cent), ce qui signifie gue les menages d'exploitants non 
acheteurs mangent leur propre production de sorgho rouge ou ont requ du 
sorgho :ouge aa cours d'echanges. Le sorgho rouge qui a dte achete peut 

avoir td utilise pour la consomnation ou pour le brassage du dolo. Les 
recherches rdalisdes ulterieurement rev6J.eront si ce sorgho a dte achete, 
ainsi qu'on en a forrule l'hypothdse, en crande rartie par les fenmes qui 
preparaient le dolo. Les observations sur le terrain suggqrent que cela 
peut tre exact et qu' A petit pourcentage de sorgho rouge achete a dte 

utilise pour la consommation. 

Les schemas d'achat de cdrdales & Bougoure et Dankui ont suivi les 
schemas de consommation de Mene et Tissi. La consommation de sorgho blanc 
& Bougoure a lieu dans tous les mdnages et 92,8 pour cent des menages ont 

achete cette crhale. Le volume moyen des achats de sorgno blanc & 
Bougoure etait le plus elevW de toutes les cerdales avec 239,69 kilos. Il 
etait suivi des achats de sorgho amdricain qui n'a pas te consomme & 
Bougoure et dont le volume tait equivalent. Les mdnages d'exploitants de 
Dankui ont consomme et achete le volume le plus important de sorgho blanc 

par comparaison & toutes les autres c6rdales. Les achats de sorgho rouge 
en volume total et moyen par mdnage acheteur se placent derrire ceux du 
sorgho blanc. Cett c~rdale a ete achetee par 78,6 pour cent de tous les 
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mdnages et consommee par 88 pour cent. La participation des m~nages 
d'exploitants l1'achat de chrdales alimentaires a ete tr~s 61eve dans 
tous les villages. Dans pratiquement tous, la participation a approche les 
100 pour cent (voir Tableau 4.18). 

4.5 ACQISITIONS DES CEREAIES: QUANTITES RECUES 

Le transfert de cer~ales entre menages dans les villages ou entre eux 
est le rdsultat d' 4changes de cadeaux, d'achats de cer~ales ou de paiements 
en cdrdales pour des services rendus. Le volume des c~reales reyues dans 
les villages 6chantillons est lg&rement plus faible que celui qui est 
donne, bien que le nombre de bdneficiaires (109) d~passe le ncmmbre des 
distributeurs (84) pour 1'echantillon dans son ensemble. Le pourcentage de 
menages qui a re(u des cerales dans trois des villages (Tissi, Bougoure et 
Mend) etait de 50 pour cent ou plus alors qu'environ 30 pour cent des 
mdnages d'exploitants dans les deux villages restants (Bard, Dankui) 
dtaient des bdnficiaires des transferts de cerales. 

En examinant le Tableau 4.19, nous pouvons voir que 61,46 pour cent de 
toutes les c~rdales reques par la totalite de 1 'chantillon ont dte a<quis 
par 1"; villageois de Tissi qui ont dgalement & 1'origine de la gantitd la 
plus -..,rtante de flux de c~r(ales sous la fo:-me de transferts. Dans le 
cas de quantitds donndes, les villageois de Tissi ont 6coule 83,01 pour 
cent de toutes les cdreales donnees dans tous les echantillons. 

Le volume de cdr~ales regu s 'eat dleve & plus d'un tiers du volume des 
cdrdales consomm~es & Tissi. Soixante-quinze (75) pour cent de 
1'6chantillon de Tissi a requ des ccrdales et la moyenne du village pour 
les menages b~ndficiaires s'elevait & 294,91 kilos. En ce qui concerne le
 
volume brut des cer~ales re;ues, les villages peuvent 6tre classds de la
 
facon suivante, en ccnmengant par le plus important: 1) Tissi, 2) Bougoure, 
3) Mene, 4) Dankui. On ne constate aucune difference si 1'n classe les 
villages en se basant sur le pourcentage des membres 6chantillons qui ont 

requ ces cereales. 

Il nous est impossible de faire des comparaisons en utilisant les 
donn~es de Bard car les chiffres de volume donnds reprdsentent des donnes 
rassembldes pour une periode de cinq mois au lieu d'un an qui d~bute en 
juiilet 1984 et s'ach~ve le 30 novembre 1984. Nous pouvons toutefois faire
 



TABLEAU 4.18
 

POURCENTAGE DES MENAGES PARTICIPANT
 
A L'ACHAT DE CEREALES
 

Pourcentage de
 

Village participants Classement
 

M6nd 100,00 1
 

Bougour6 97,60 2
 

Bar6 90,00 5
 

Tissi 95,00 
 4
 

Dankui 95,20 3
 

Universit du Michigan, La Dynamique de ia cohmercialisation des c~rdales au Burkina Faso. 1986.
 



TABLEAU 4.19
 

QUANTITES ANNUELLES DE CEREALES RECUES
 
TOUTES CULTURES CONFONDUES
 

DECEMBRE 1983 A NOVEMBRE 1984
 

Quantitds regues (kg)
 

juillet 1984-novemnbre 


N SUM MEAN STD PCTSUM 

VILLAGE 

M~nd 22,00 1.817,16 82,60 106,30 12,62 

Bougour6 28,00 1.893,91 67,64 103,33 13,16 

Bar6* 15,00 1.246,56 83,19 79,40 8,66 

Tissi 30,00 8.847,24 294,91 384,67 61,46 

Dankui 14,00 591,26 42,23 46,33 4,11 

Tous 109,00 14.396,10 132,07 236,63 100,00 

NOTES: *Repr6sente les donn~es rassembl6es pendant la pdriode de 
1984.
 

N = nombre de m6nages
 
SUM = total du village en kilos
 
MEAN = moyenne du village
 
STD = cart standard
 
PCTSUM = pourcentage total
 

Unlversit6 du Michigan, La Dynamique de la connerialisation des c~riales 
au Burkina Faso. 1986.
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un certain nombre d' observations. Au cours de cette pdriode, 30 pour cent 

de 1 'dchantillon a regu des cerdales et le volme reyu moyen s'elevait & 
83,10 kilos. La periode de rassemblement des donndes pour la quantite de 
crdales reques & Bard comprend la soudure au cours de laquelle on pourrait 

s'attendre & ce que les transferts de cdr6ales entre mennages soient elevds 

et, par consequent, i ce que le volma%de crdales re;ues le soit aussi. 
Neanmoins, le village de Bare ne participe que peii cette activitd. 

Les besoins en cdrdales au cours de cette pidriode sont probablement 

moindres dans ce village que dans les autres du fait de ses exL6dents. 

L'obligation sociale de donner aux menages moins rnantis est peuL-Etre moins 

forte dans ce cas. Cela correspondrait a la conclusion avancant qu'aucune 

cerdale (bien que cela soit suspect) n1a 6t6 donnee en cadeau ou 6changde 

ainsi qu'a l'h poth&se selon lacquelle, clans les situations vdritablement 
excdentaires, les biens de consonmtion durables et l'argent liquide 

deviennent des solutions de rechange importantes aux transferts de cerdales 

entre mdnages (voir Tableau 4.20). 
Le volume total de quantites regues par unite d'equivalent consommation 

montre que 36,18 kilos par UEC ont ete requs & Tissi, 7,18 kilos a Mene, 
6,68 kilos a Bcugcur6 et 2,92 kilos a Dankui (voir Tableau 4.21). Le 

classement reste inchang par r-apport 'i c"Alui Qui a 6t6 mentionnd plus 
haut. Les volumes imponrtants de ccredales reyues et donnes a Tissi peuvent 

dventuellement refldter la coinosition demcxgraphique du village 

essentiellement musulmn. LeFs descriptions saisonniteres des activitds 

d'ecoulement ont 6t6 abordees par May, qui mntre 6galement que c'est en 
novembre qu est regu et donne le volume le plus important de cdrdales. Il 

sugg&re que ce maximum est reprdsentatif du caract&re islamique de ce 

village (voir Volume III, Docinnent de Travail N° 2). 

Il convient d prdsent de rdsumer la situation nette de chacun des 
villages en ce qui concerne les schdmas de comportement d' dcoulement et 

d'acquisition des cerdales. Nous allons etudier deux indices: les ventes 

nettes et les quantites donnees nettes. 

4.6 VENFES ET QUAIflITES DOINIS NEITES DE C A 

Aux fins de cette analyse, les ventes nettes sont definies comme les 
ventes brutes moins les achats bruts de cereales. Nous avons defini la 
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TABLEAU 4.20
 

POURCENTAGE DE MENAGES RECEVANT DES DONS EN CEREALES
 
OU DES PAIEMENTS EN NATURE
 

Pourcentage de
 
Village participants Classement
 

M,6n6 
 50,00 
 3
 

Bougour6 
 66,67 
 2
 

*Bar6 
 30,00 
 * 

d6butant en juillet 1984 et se 


Tissi 75,00 1 

Dankui 33,30 4 

NOTE- Bard: les donn6es ne sont disponibles que pour la p6riod 
terminant le 30 novembre 1984.
 



TABLEAU 4.21
 

QUANTITES ANNUELLES DE CEREALES RECUES
 
PAR UNITE D'EQUIVAI.ENT CONSOMMATION (kg/UEC)
 

Village 

M6n6 

Bougoiur6 

Quantit6s regues/UFC* 

7,18 

6,68 

Barg 

Tissi 36,18 

NOTES: 

Dankui 

*Volume total de c~r6ales regues dans 

2,92 

chaque village/nombre 
total d'unit6s d'6quivalent consommation.
 

*Donn~es non disponibles pour les calculs.
 

Universite du Michigan, La Dynamique de la commercialisatior oes c~r~ales au Burkina Faso. 1986.
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situation de chaque village en nous basant sur les ventes globales 
annuelles nettes de cerdales et sur un niveau dglobalise, les ventes 

nettes de chque cereale etant analysees spariment dans un village. 

Nous avons constate qu'au cours de la periode d 'tude d'un an, quatre 

des villages avaient des achats bruts plus dlev0s que les ventes brutes. 

Bart est le seul village prdsentant des ventes de cerdales d~passant les 

achats et, de ce point de vue, c'est un village excdentaire. La valeuir 

mcyenne des ventes nettes pour Bard est de 297,88 kilos par mnage (voir 

Tableau 4.22). 

Mend est le village pr~sentant le deficit le plus iiportant en volume 

total, en volume total par mdnage et en volume total par UEC. Les achats 
ddpassent les ventes de 28,465 kilos 2. Cela ne sigpifie pas n~cesaire-ment 

que le village est dans un situation tr~s difficile en ce qui concerne 

l'auto-suffisance alintaire (bien que cela puisse t6tre vrai), puisque les 

exploitants peuvent conscmmer une quantitd suffisante de leur propre 

production. Cependant, on peut dire que les ventes de creales jouent un 

r6le mineur par comparaison aux achats de c6rdales dans ce village. 
Ii n' existait pas de schema logique montrant que les villages de la zone 

dficitaire avaient une position de ventes nettes plus n4gative que les 

villages excdentaires. Tissi avait la position nette negative la plus 
elevee avec -90,47 kilos/UEC. Les ventes nettes/UEC & Mend s' 1lvent ­

115,19. Le village restant de .a region de la Volta Noire, Dankui, 

prdsente des ventes nettes se situant & -74,31 kilos par UEC et la position 

de Bougoure montre 1 t'ne des differences negatives les moins importante, 

entre lez ventes et les achats. (-64,698 kilos/UEC) (voir Tableauaux 4.23 

et 4.24). 

L' vauation des quantites nettes donnres ou des quantitds donndes moins 
les quantitds reques montre que les deux villages des r~gions dficitaires 

qui prdsentent des ventes nettes ngatives presentent dgalement des 

quantitds dcinnes nette ntgatives. A Menr, les quantitds nettes par UEC 

s'dlevaient & -5,29 kilos par unitd didquivalent consonmmtion et & Bougoure 

& -4,57. Dans la zone excdentaire de la Volta Noire, les detx villages 

ont des quantits dornees nettes positives et la quantitd de cerdales 

donndes ddpasse celle des cdrdales donnees. A Tissi, la qtantitd de 

2 Sans le mais. 
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TABLEAU 4.22 

VENTES ANNUELLES NETTES DE CEREALES 
TOUTES RECOLTS CONFONDUES 

DECEMBRE 1983 A NOVEMBRE 1984 

Ventes nettes (en kilos) 

N SUM MEAN STD PCTSUM 

VILLAGE 

M~n6 44,00 
-(28.465,00) 
-29.165,00 -662,83 492,32 41,78 

Bougourd 42,00 -18.344,00 -436,77 361,19 26,28 

Bar6 50,00 14.894,20 297,88 1.361,26 -21,34 

Tissi 39,00 -22.121,00 -567,19 807,94 31,59 

Dankui 40,00 -15.070,00 -376,75 379,34 21,59 

Tous 215,00 69.805,00 -324,67 876,29 100,00 

NOTES: N = nornbre de m6nages 
SUM = total du village en kilos 
MEAN = moyenne ou village 
STD = 6cart standard 
PCTSUM = pourcentage total 

Universilt du Michigan, La Dynamique de la commnrcialisation des cirdales au Burkina Faso, 1986. 
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rABLEAU 4.23
 

VOLUME DES VENTES NETTES DE CEREALES PAR UNITE
 
D'EQUIVALENT CONSOMMATION
 

total d'unlt6s d'6quivalent consommation dans chaque village.
 

Village Ventes nettes/UEC* 

M6n6 -115,19 

Bougour6 -64,698 

Bar6 41,74 

Tissi -90,47 

Dankui -74,31 

NOTE: Volume total de ventes nettes dans chaque village/nombre 

Univprsit6 du Michigan, La Dynalaique de ]a comercialisation des c6r~ales au Burkina Faso, 1986.
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TABLEAU 4.24
 

VENTES ANNUELLES NETTES DE CEREALES
 
PAR CULTURE
 

DECEMBRE 1983 A NOVEMBRE 1984
 

Ventes nettes (kilos)
 

N SUM MEAN STD PCTSUM 

VILLAGE CULTURE 

M~n6 SORROUG 6,00 - 432,84 - 72,14 77,36 0,62 
SORBLAN 40,00 - 8.460,60 -211,52 149,82 12,12 
MIL 42,00 -12.585,00 -299,65 373,06 18,03 
MAIS 33,00 - 3.744,70 -113,48 91,99 5,36 
RIZ 31,00 - 993.77 - 32,06 43,72 1,12 
CRS" 3,00 - 180,00 - 60,00 25,98 0,26 
USSORG* 22,00 - 2.767,50 -125,80 75,64 3,96 

Bougour6 SORROUG 2,00 - 59,01 - 29,50 5,96 0,08 
SORBLAN 40,00 - 9.307,50 -232,69 256,06 13,33 
MIL 10,00 - 433,70 - 43,37 50,60 0,62 
MAIS 12,00 - 305,75 - 25,48 26,39 0,44 
RIZ 24,00 - 295,92 - 12,33 22,18 0,42 
CRS* 16,00 - 1.845,00 -115,31 46,38 2,64 
USSORG' 35,00 - 6.097,50 -174,21 130,21 8,74 

Bar6 SORROUG 47,00 13.960,60 297,03 766,22 -20,00 
SORBLAN 26,00 2.454,73 94,41 467,08 - 3,52 
MIL 16,00 - 292,90 - 18,31 93,52 0,42 
MAIS 23,00 3.032,96 131,87 244,37 - ',34 
RIZ 37,00 - 4.261,20 -115,17 265,26 6,10 

Tissi SORROUG 30,00 - 7.680,20 -256,01 492,95 11,00 
SORBLAN 36,00 -11.345,00 -315,13 507,99 16,25 
MIL 19,00 - 1.097,30 - 57,75 113,48 1,57 
MAIS 8,00 - 189,95 - 23,74 12,95 0,27 
RIZ 33,C0 - 1.808,50 - 54,80 72,32 2,59 

Dankui SORROUG 33,00 - 5.200,10 -157,58 203,81 7,45 
SORBLAN 38,00 - 8.235,80 -216,73 2?6,02 11,80 
MIL 13,00 - 1.000,60 - 75,97 30,79 1,43 
MAIS 9,00 - 543,20 - 60,36 57,70 0,78 
RIZ 14,00 - 90,17 - 6,44 9,98 0,13 

Tous 698,00 -69.805,00 -100,01 345,35 100,00 

NOTES: 	*CRS - Aide alimentaire des Catholic Relief S-rvices 
USSORG = Aide alimentaire am6ricaine en sorgho 

N = nombre de manages 
SUM - total du village en kilos 
MEAN = moyenne du village 
STD = 6cart standard 
PCTSUM - pourcentage total 

Universit6 du Michigan, La Dynamique de lacommercialisation des c6r6ales au Burkina Faso, 1986.
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cdrdales donn~e par UEC est de 23,50 kilos et la valeur de Dankui est 3,6 
fois moindre avec 6,52 kilos par UEC (voir Tableau 4.25 et 4,26). 

Nous allons maintenant faire un bref rdsume de la ricolte pour 1983-84 
et du cheptel au ddbut de 1''6tde. On parle du cheptel, parce qu' il 
represente une importante source de revenus qui peut se srbstituer aux 

ventes de cdrdales disponibles aux manages. 

4.7 PRODUCTION DES CEREAIES: IA RECOLTE 

Ii est possible d'examiner la situation relative de chaque village 
en ce qui concerne la production de c rdales en observant les chiffres de 
la rdcolte de cerdales par unite d'equivalent consommation. Dans ce cas, 
on utilise l'unite d' quivalent consommation pour mesurer la taille du 
manage. Du fait que nous n'abordons pas la question du potentiel de 
production, nous avons pensd que cette mesure, plut6t que les unites 
d'6quivalent production, est plus apprupride pour l'analyse descriptive. 

La recolte moyenne par menage 6tait plus elevde dans le village de Bare 
(2,775,57 kilos/mdnage) (voir Tableau 4.27). Bare presente 6galement la 
valeur la plus elevde de production par unite d'6quivalent consomiation 
(381,206 kilos) (voir Tableau 4.28). La rdcolte de Mend se plagait seconde 
en volume total et en volume par UEC, ce dernier s'elevant A 147,39 kilos 
par UEC. La recolte de c~reales & Men6 etait environ cinq fois supdrieure 
6 celle de Bougoure. La valeur de la r~colte totale par UEC de Dankui et 
Tissi se situe dans un eventail de dix kilos. C'est entre ces deux 
villages situ~s dans 1 'ancienne Volta Noire que 1 'on constate la plus 
petite difference dans le volume de cdreales recoltdes. 

Une analyse du volume -ecolte par culture dans chaque village montre que 
c'est Mend qui recolte la plus grande quantite de mil, suivi du sorgho 
blanc. Bougoure prdsente le classement oppose en volume de c~rdales 
rtcoltdes; le volume de sorgho blanc r~coltd est environ deux fois plus 
important que celui du mil (voir Tableau 4.29). 

A Bare, la r~colte des c~rdales refl~te les schdxmas ,le commercialisation 
et de consommation. La cdreale le plus volontiers vendue est le sorgho 
rouge qui reprdsente 6galement le volume le plus important de crdales 
rdcoltdes. Le sorgho blanc, le plus volontiers consommd, se place second 
en volume de cdrdales r~coltdes. 
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TABLEAU 4.25
 

QUANTITES ANNUELLES NETTES DE CEREALES DONNEES
 
TOUTES RECOLTES CONFONDUES
 

DECEMBRE 1983 A NOVEMBRE 1984
 

Quantit6s nettes 
(en kilos)
 

N 
 SUM MEAN STD PCTSUM
 

VILLAGE
 

M 6n 28,00 -1.341,50 - 47,91 115,46 - 42,15
 

Bougour6 31,00 -1.296,30 - 41,82 105,67 - 40,73 

Bar6* 15,00 -1.246,60 - 83,10 79,40 - 39,17 

Tissi 39,00 5.745,37 147,32 469,73 180,51 

Dankui 27,00 1.321,77 48,95 109,41 41,53 

Tous 1140,00 3.182,78 22,73 275,37 100,00 

NOTES: Le calcul des quantit6s nettes A Bar4 utilise les donn~es 
pour la p~riod de juillet 1984 h novembre 1984. 

N = nombre de m6nages 
SUM = total du village en kilos 
MEAN = moyenne du village 
STD = 4cart standard 
PCTSUM = pourcentage total 

Universit6 du Michigan. La Dynamique de la comercialisation des c~r~ales au Burkina Faso, 1986.
 



59
 

TABLEAU 4.26
 

VOLUME ANNUEL NET DE CEREALES DONNEES PAR UNITE
 
D'EQUIVALENT CONSOMMATION (en kilos/UEC)
 

Village 
 Quantit~s nettes/UEC*
 

M 6n 
 -5,30
 

Bougour6 
 -4,572
 

*
Bar 
 * 

Tissi 
 23,50
 

Dankui 
 6,52
 

NOTES: 	*Volume total des quantit~s nettes donn6es dans chaque

village/nombre total d'unit6 d'4quivalent consommation.
 

h*Donn6es non disponibles pour le 
 calcul d'une 
 mesure
 
comparable pour une p6riod d'un an..
 

Universlti 	du Michigan, La Dynamique de la connerrialisatlon des c~r~ales au Burkina Faso, 1986.
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TABLEAU 4.27
 

RECOLTE DE 1983-1984
 
TOUTES RECOLTES CONFONDUES
 

R6colte (en kilos)
 

N SUM MEAN STD PCTSUM
 

VILLAGE
 

M6n6 41,00 37.319,20 910,22 1.109,24 16,87
 

Bougour6 42,00 8.016,59 190,87 202,66 3,62
 

Bar4 49,00 136.003,00 2.775,57 2.524,11 61,48
 

Tissi 38,00 21.247,10 559,13 835,38 9,61
 

Dankui 39,00 i8.619,70 477,43 900,91 8,42
 

Tous 209,00 221.206,00 1.058,40 1.716,73 100,00
 

NOTES: N =nombre de m6nages
 
SUM = total du village en kilos
 
MEAN = moyenne du village
 
STD = 6cart standard
 
PCTSUM = pourcentage total
 

Universit du Michigan, La Dynamique de la commercialisatlon des cereales au Burkina Faso, 1986.
 



TABLEAU 4.28
 

RECOLTE DE 1983-84 PAR UNIT
 
D'EQUIVALENT CONSOMMATION (en kilos/UEC)
 

Village 	 Rdcoite/UEC* Classement
 

Mn6 147,39 2
 

Bougourg 28,27 5
 

Bard 381,21 1
 

Tissi 	 86,90 3
 
I-


Dankui 	 76,15 4
 

NOTE: 	kRecolte de c6r6ales totale du village en kilos/Nombre total
 
d'unit6s d'4quivalent consommation dans le village.
 

Uniersit6 du Michigan, La D)aamioue de 1, comer:ialisation des cer~ales au Burkina Fasc,,1986.
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TABLEAU 4.29 

RECOLTE DE 1983-1984 
PAR CULTURE 

R6colte 

N SUM MEAN STD PCTSUM 

VILLAGE CULTURE 

M~n6 SORBLAN 
MIL 
MAIS 

17,00 
31,00 
1,00 

9.089,46 
24.724,40 

7,85 

534,67 
797,56 

7,85 

642,60 
991,72 
0,00 

6.29 
17,12 
0,01 

Bougo,r6 SORBLAN 
MIL 
MAIS 

40 00 
40:00 
1,00 

5.141,41 
2.850,49 

7,85 

128,54 
71,26 
7,85 

174,69 
63,74 
0,00 

3,56 
1,97 
0,01 

Bar6 SORROUG 
SORBLAN 
MIL 
MAIS 

13,00 
14,00 
9,00 
11,00 

23.731,80 
17.985,90 
9.976,50 
16.091,50 

1.825,52 
1.284,71 
1.108,50 
1.462,86 

1.695,02 
967,18 

1.477,54 
1.169,86 

16,43 
12,45 
6,91 

11,14 

Tissi SORROUG 
SORBLAN 
MIL 

17,00 
9,00 

15,00 

10.393,70 
2.526,35 
5.068,70 

611,39 
280,71 
337,91 

972,00 
263,51 
315,04 

7,20 
1,75 
3,51 

Dankui SORROUG 
SORBLAN 
MIL 
MAIS 
RIZ 

14 00 
20:00 
20,00 
4,00 
1,00 

7.887,14 
4.783,64 
3.579,64 
496,60 
78,40 

563,37 
239,18 
178,98 
124,15 
78,40 

1.365,54 
212,74 
192,90 
87,58 
0,00 

5,46 
3,31 
2,48 
0,34 
0,05 

Tous 277,00 [144.421,00 521,38 901,66 100,00 

NOTES: N =nombre de m6nages 
SUM = total du village en 
MEAN = moyenne du village 

kilos 

STD = 6cart standard 
PCTSUM = pourcentage total 
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Les prfdrences en mati~re de consammation et de commercialisation pour 
le sorgho rouge & Tissi correspondent au volume de sorgho rouge rdcolte 
dans ce village. Le volume de sorgho rouge vendu A Tissi reprdsente 
environ 10 pour cent du volume r~colte. Ndarnmins, la r~colte de Dankui, 
est moins representative de ces sch~mas. Un volume absolu plus important 
de sorgho blanc a et6 consomnd et vendu alors que le volume de sorgho rouge 
dtait le volume de cdr(eales recolt6 le plus important. Du fait de la 
participation A la ccmmercialisation de c~rdales etait si basse & Dankui (7 
pour cent), il est difficile d'en conclure quoi que ce soit ce quien 
concerne la relation entre les schemas de comportemnt de production et de 
ventes. Ce que nous trouvcns & Dankui., et (ui n'existe dans aucun des 
quatre autres villages, c'est une ricolte de riz (78,4 kilos). Dans cette 
r~gion, oa le climat se prate davantage &la production de riz, certains 
manages ont diversifi leurs activites de production et ont inclus la 

riziculture.
 

4.8 CHEPIEL DE BOVINS ET PETITS RUMINANTS 

II existe certains points comuuns entre les r~gions lorsqu'on examine 
les donn~es sur le betail. Ces donnees, qui ont dtd utilis~es pour 
rdaliser cette analyse ont 6t6 rassemblees au dabut de la periode de 
1''tude. Cette periode de recensement a 6te'choisie parce qu' il sernblait 
que le betail detenu & ce moment serait reprdsentatif du potentiel d'une 
nouvelle r-partition des activites des manages pour la periode de 
1 'analyse. Dans la rgion septentrionale du pays, le nombre de bovJis 
(c'est-&-dire les boeufs et les vaches) ne differe que peu dans les deux 
villages. Les manages echantillons de Men6 ddtiennent cinquante-trois 

t&tes et Bougoure cinquante-six. 

Le ncanbre de bovins dans la rgion de la Volta Noire est le double de 
celui du Yatenga. On pense que la tendance en matiere de propriete de 
betail est inverse. De faron typique, la region du Nord du pays est 
consid~ree ramme ayant le plus grand nombre de bovins par kilomtre carre. 
Bien que nous ne disposions pas de chiffre comparable, on pourrait 
s'attendre, en se basant sur les tendances prec~demment identifides, & 
trouver un les regions du Nord. estplus grand nombre de bovins dans Il 
possible que le nombre de bovins ait beaucoup diminud dans cette region au 
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cours des dernires annees du fait des recoltes de c _rkales mediocres. 
Lorsque cela se produit, les exploitants dependent davantage de la vente 
des animaux et sur les envois de fonds pour satisfaire leurs besoins 
d'argent liquide. Toutefois, nous ne disposons pas de donnees d'une annde 
sur 1 'autre sur le cheptel des bovins et cette hypothese ne peut donc 6tre 
v~rifiee. II nous faut 6galement mentionner que la concentration de bovins 
par kilomtre carr peut ne pas tre en gneral si elev~e dans cette region 
du pays que dans les parties septentrionales du Burkina Faso oa resident 

les eleveurs Peul. 

C'est le village de Bard qui d6tient le plus gracnd nombre de bovins. 
Ceux-ci se rdpartissent 6galement entre les vaches et les boeufs dans 
toutes les tranches d'dge (voir Tableau 4.30). Tes bovins sont un signe de 
richesse, outre le fait qu'ils assurent la sdcurite de ces exploitants. 
Ils ne sont que rarement vendus, d moms que 1 'exploitant ne se treuve dans 
une situation critique. 

Par ailleurs, i Bare, les petits ruminants constituent une valeur plus 
ais6inent disponible. Bare est le village qui compte le nombre le moilms 
dleve de petits ruminants. Nous etudierons ulterieuremaent de maniire plus 
approfondie les raisons de cet tat de choses. On peut supposer que le 
nombre de petits ruminants mo ins important a Bard compare a A region du 
Nord est da a de nombreuses ventes de ruminants l'annee prbdc~ente. 

La recolte de 1982/83 d Bar? n'etait pas aussi abondante que les anndes 
passdes et par consdquent, les exploitants ont pu avoir vendu leur moutons 
et leurs chivres pour satisfaire leurs besoins de conscmation. Du fait de 
1 'absence de donnees d'une annee sur 1 'autre sur le cheptel, nous ne 
pouvons envisager cette hypothise. Toutefois, nous pouvons identifier les 
proprietaires de petits ruminants dans notre echantillon, puis identifier 
les caracteristiques de ces manages afin de determiner le r6le des petits 
ruminants comme possibilite alternaLive d' investissements producteurs de 
revenus dans chacune des regions. 

la composition des petits ruminants a Bare (qui englobe a la fois les 
moutons et les ch&vres) penche vers les ch&vres puisque 68 pour cent des 
petits ruminants possedds sont des chevres. A Danku, les petits ruminants 
possedds sont 6galenent divises entre ]es ch&vres et les moutons. Tissi a 
environ 100 moutons ou ch~vres de plus que Bare ou Dankui. A mesure que
 

1'on se rapporche du Nord, la tendance se confirme. On y possede davantage 



TABLEAU 4.30
 

CHEPTEL ..PAR SEXE ET AGE: CHEPTEL AU PREMIER RECENSEMENT
 

Boeufs Boeufs Boeufs Vaches Vaches Vaches 

0-5 ans. 5-10 ans. 10+ ans. 0-5 ans. 5-10 ans. 10+ ans. Tous TOTAL*** 

N.. M6n6 6 4 0 5 3 0 18 
Bougour6 9 3 1 3 2 0 18 
Bare 14 . 3 4 2 2 38 
Tissi 12 4 6 6 1 33 
Dankui 12 6 0 6 7 0 31 

i I 1_ 1 3 8 

SUM Men 9 23 0 12 9 0 53 
Bougour 20 9 10 6 II 0 56 
Bare 36 27 5 41 35 4 148 
Tissi 39 14 9 17 22 9 110 
Dankui 40 15 0 21 35 0 ill 

___I1____ ___ ____ 478 

MEAN* Mn4 2 6 0 2 3 0 3 
Bougoure 2 3 10 2 6 0 3 
tare 3 2 2 10 18 2 4 
Tissi 3 4 2 3 4 9 3 
Dankui 3 3 0 4 5 0 4 

STD** Mn6 1 10 0 2 3 1 0 5
 
Bougour 1 2 0 1 6 0 3
 
Bare 2 
 1 1 13 18 0 6 
Tissi 3 1 2 2 2 0 2 
Dankui 2 1 0 2 6 0 3 

PCT-

SUM- Mean 2 5 
 0 3 2 0 12
 

Bougour6 4 2 2 
 1 2 0 11
 
Bare 8 6 
 1 9 7 1 32
 
Tissi 8 3 2 4 5 
 2 24
 
Dankui 8 3 0 4 
 7 0 22
 

NOTES: .rrondj au chiffre rond le plus proche
 

N - nombre de nmnages STD - 6cart standard PCTSUM - pourcentage total 

Ou fait qse la moyenne a t6 arrondie, le pourcentage total de tous les villages est egal & 101.
 

Universit6 du Michigan. La Dynamique de la commercialisation des c~r6ales au Burkina Faso. i986.
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de petits ruminants et les troupeaux contiennent davantage de miutons que 
de c-hvres. I-as mutons representent 64,8 pour cent des petits rurinants 
ddtenus & Mend et 58,1 pour cent a Bougoure (voir Tableaux 4.31, 4.32 et 

4.33). 



TABLEAU 4.31
 

POURCENTAGE DE MONTONS ET DE CHEVRES DANS CHAQUE VILLAGE
 

Nombre total
 
Village Moutons(%)* Ch vres(%)* de petits ruminants
 

M6n4 64,80 35,20 
 284
 

Bougour6 58,33 41,67 241
 

Bar6 31,90 68,10 141
 

Tissi 56,30 43,70 
 238
 

Dankui 52,70 47,30 
 146
 

NOTE: kPourcentages du nombre total de 
 petits ruminants d4tenus
 
dans chaque village.
 

Universit4 di Michigan. La Dynamique de la com.ercialisatioi des c~reales au Burkina Faso, 1986.
 



TABLEAU 4.32 

CHEPTEL DE MOUTONS - VENTILE PAR SEXE ET AGE: CHEPTEL AU PREMIER RECENSEMENT 

Mouton: Agneau 

0-1 ans. 

Agneau 

1-2 ans. 

Brebis Brebis 

2-5 fns. 5-10 ans. 

Brebis 

10+ ans. 

81eir 

2-5 ans. 

B6lier 

5-10 ans. 

Blier 

I0+ ans. TOUS TOTAL 
* 
** 

N** Mend 25 23 14 0 0 3 3 0 68 

Bougoure 
Bar4 

4 
3 

2 
2 

13 
1 

2 
1 

0 
0 

20 
3 

1 
0 

0 
0 

42 
10 

Tissi 12 6 8 3 0 14 2 1 46 

Dankui 5 1 3 1 0 6 3 1 20 

SUM Men4 
I 

68 58 35 0 0 9 
1186 

14 0 184 

Bougour6 
Bari 

8 
13 

4 
12 

33 
4 

5 
3 

0 
0 

09 
13 

1 
0 

0 
0 

140 
45 

Tissi 
Dankui 

35 
36 

18 
1 

19 
11 

14 
1-I 

0 
0 

_ 

39 
20 

6 
7 

_580 

3 
1 

134 
77 

MEAN* Mene 3 3 3 0 0 3 5 0 17 

Bougour6 
Bari 

2 
4 

2 
6 

3 
4 

3 
3 

0 
0 

4 
4 

1 
0 

0 
0 

15 
21 

Tissi 3 3 2 5 0 3 3 3 22 

Dar.Kui 7 1 4 1 0 3 2 1 19 

STD* Men6 2 1 2 0 0 2 4 0 11 

Bougoure 
Bari 

1 
3 

1 
0 

3 
0 

2 
0 

0 
0 

3 
4 

0 
0 

0 
0 

10 
7 

Tissi 3 2 6 0 2 1 0 18 

Dankui 9 0 4 0 0 2 2---­ 0 17163 
PCT-

SUM** Mn4 
'ougouri
Bari 

6 
1
1 

6 
0
1 

3 
3
0 

0 
0
0 

0 
0
0 

1 
8
1 

1 
0
0 

0 
0
0 

17 
12
3 

Tissi 3 2 2 1 0 4 1 0 13 

Dankui 3 0 1 0 
1 

0 2 1 0 7 1 52 

NOTES: *Arrondi au chiffre rond le plus proche 

N = nombre de m6nages STO - 6cart standard PCTSUM pourcentage total 

Du fait que la moyenne a t6 arrondie. le pourcentage total de tous les villages est dgal 101.
 

Un*versitd du Michigan, La Dynamique de la commercialisation des cdr6ales au Burkina Faso, 1986.
 



TABLEAU 4.33
 

CHEPTEL DE CHEVRES - PAR SEXE ET AGE: CHEPTEL AU PREMIER RECENSEMENT
 

Chevres: Chevreau Chevreau Bouc Bouc Bouc Ch~vre Ch~vre Ch~vre 
0-1 ans. 1-2 ans. 2-5 ans. 5-10 ans. 10 ans. 2-5 ans. 5-10 ans. 10+ ans. TOUS TOTAL"' 

N- Mn 12 8 2 0 0 14 1 0 37 
Bougour6 1 2 7 1 1 16 0 0 28 
Bare 9 3 4 1 0 16 5 0 38 
Tissi 9 3 9 0 2 11 4 0 38 
Dankui 9 3 4 2 0 7 0 0 25 

166 

SUM 	 M-n 27 18 3 0 0 50 2 0 100
 
Bougour6 1 6 16 1 2 75 0 0 101
 
Bare 26 5 6 1 0 44 13 0 96
 
Tissi 29 12 18 0 11 28 6 0 104
 
Dankui 26 8 9 5 0 21 0 0 69
 

470
 

2 0 12
2 0 0 4

MEAN* 	Mn6n 2 2 


Bougour6 1 3 2 1 2 5 0 0
 
Bare 3 2 2 1 0 3 3 0 14
 
Tissi 3 4 2 0 6 3 2 0 20
 
Dankui 3 3 2 3 0 3 0 0 14
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STD* 	 Mdn6 1 2 1 0 0 3 0 0 7
 
Bougour6 0 1 2 0 0 5 0 0 8
 
Bare 2 1 1 0 0 2 2 0 8
 
Tissi 2 3 1 0 4 2 1 0 13
 
Dankui 2 2 3 2 0 2 0 0 11
 

47
 

PCT-

SUM** Mean 3 2 0 0 0 5 0 0 10
 

Bougour6 0 1 2 0 0 7 0 0 10
 
Bare 2 1 1 0 0 4 1 0 .9
 
Tiss. 3 1 2 0 1 3 1 0 11
 
Dankui 2 1 1 0 0 2 0 0 6
 __ _ 	 _ _ _ _j_ _j_ _ _ _ [ 4 6 

NOTES: *Arrondi au chiffre rond le plus proche
 

"1N -	 nombre de mnages STD ­ dcart 	standard PCTSUM pourcenitageD total
 

.O.Du fait que la moyenne a 4t6 arroncie, la pourcentage total pour tous les villages est egal & 101.
 

Unlverslt4 du Michigan, La Dynamique de la connercialisation des c~reales au Burkina Faso, 1986.
 



iAPITRE CfNl 
LE MDELE DE REPONSE A COURT TERME DE L'EXCEDENT O3MYMIC=SE 

5.1 Suppositions 

Le module d'exc~dent comercialise prdsent6 ici est bas6 sur un certain 
ncmbre d'hypotheses que nous allons maintenant ddfinir. Les roaltats des 
estimations enpiriques du module seront pr~sentds dans une section 
ult~rieure.
 

Nous allons tout d'abord definir 1 'coulement de la production en
 
utilisant 1' identit6 suivante:
 

(1) HARV = GSKGY + AMTGIV + CONSUM + STORAGE 

La production de la recolte (HARV) peut 6tre 6coulde de quatre (4) 
fagons. Le m~nage peut vendre ses c~r~ales (GSKGY), les donner sous la 
forme de cadeaux ou de paiements en nature en1 change de services rendus 
(AMIGIV); elles peuvent 6galement 6tre consommdes (CONSUM) ou entreposees 

(STORAGE). 
Puisque le modele & pr~senter est un modtle de rdponse & court terme de 

l'excedent commercialis6 au Burkina Faso, notre premiere hypoth~se avancexa 
que la production (HARV) est exog~ne ou fixe pour la p~riode d'tin an de 

1' etude. 

Nous ne supposons pas, comme le fait Haessel, que la consommation et les 
ventes ne fonc. que se complfter. Nous sommes d'accord avec Dennis L. 
Chinn lorsqu'il dit que, si l'on consid~re qae la consonmnation et les 
ventes ne sont que des camplments, on "neglige le choix supplnentaire qui 
s'offre & l1'exploitant, & savoir simplement ajouter (ou soustraire) aux 
stocks existants." (Chinn, 1976, p. 583). 

Notre seconde hypoth~se avance que les depenses en nature font 1' objet 
de contrats et par consdquent, ne reagissent pas aux changements de prix et 
de production. Le fait que les depenses en nature de c~rdales reprdsentent 
un pourcentage eleve de la r~colte, parfois plus important que celui des 
ventes de c~r~ales, laisse supposer que cette variable pourra jouer un r6le 

de premier orlre dans 1 explication du comportement de vente des 
exploitants. L'echange de cerdales est ti moyen possible de redistribution 

71 
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entre les eploitants, ce qui empche la participation au marche. I1 

s'effectue pour une serie de raisons, notamment les obligations sociales et 

le paiement de services rendus. 
Ces dchanges sont des fonctions de variables stochastiques telles que 

les ddc~s, les naissances, les mariages, les precipitations (qui 
d~terminent en partie le besoin de main-d'oeuvre et de variables non 
stochastiques telles que les fMtes religieuses annuelles reconnues et 

ftees et les cerdmonies pour les rites de passage. Par consdquent, on 
estime que les cerdales donndes/dchangees doivent tre considdrdes come un 

facteur dans le module determinant la reponse de 1 'exc~denit commercialis. 

des mdnages. 

L'entreposage (STORAGE) est dgalement considdr6 comme une variable 
independante du mcdle. Ii peut tre pris comme un reste positif ou 

negatif ou calcule comme stock final. 

5.2 DEFINITION DE L'EXCEDENT COMMERCIALISE 

La quantite de cerhales vendues 

1 'excdent cauercialisd: 

(GSKGY) est prise comme mesure de 

et on 
(2) MS + GSKGY 

suppose que 1 'exc~dent commercialis6 est une fonction des variables 

suivantes: 

(3) MS = GSIGY (HARV, PRICES, AMTGIV, STORAGE) 

Trois autres variables seront utilisees dans 1 'evaluation empirique du 

modle. SUMCEQD est utilise comme indice da la taille de la famille; 
SUMCEQD est le nombre d'unites d' 6quivalent consonmation par menage. 

CATSREQ et TOTCASHE seront egalement inclus. CATSREQ est une mesure 
ponddree des bcuins et des petits rnminants appartenant & chaque menage au 
debut de l'etude. TOTCASHE est le nombre total d'hectares plantes en 
cultures de rapport pour chaque mnnage. Ces deux dernihres variables ont 
Ad utilisdes comme indices des possibilited alternatives de creation de 

liquidites. 

Nous allons maintenant examiner bri~vement 1 'aspect consommation de 
notre module. Nous sommes egalement intdresses par 1 'etude de la r~ponse 

de la consonmtion aux prix annuels moyens des cerdales (PRICE), & la 
production de cdreales (HARV) et au nombre d'unites de consommation 
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(SUMCEQD) dans le mdnage. Nous supposons que la consonmtion est fonction 
de ces trois variables. Il sera important de ciparer la reponse de 
1 exc~dent cciunrcialisd et la reponse de ia consommation dans le manage en 

ce qui concerne ces variables. 
Afin de simplifier la terminologie, nous allons definir le modele de 

base & court terme de l'excdent comercialise de la fagon suivante: 

(4) G = 	g(H, P, A, E, S) 

ou 	 G = GSKGY, soit les ventes annuelles brutes en kilos
 
H = HARV, soit le volume de c&rxales r~coltdes
 

P = PRICE, soit le prix moyen des ceral es
 

A = AMIGIV, soit la valeur du volume de cdrales donnees ou
 

dchangees
 

E = STORAGE, soit le stock final de c~r~ales entreposees 
S = SUMCEQD, soit le nombre d'unites d'equivalent consommation. 

Le modele de consomation peut 6tre defini de la fagon suivante: 

(5) C = 	f(H, P, S) 

Of 	 C = CONSUM, soit la consommation annuelle de cerdales 
H = HARV, soit le volume de c~r~ales r~colt~es 

P = PRICE, soit le prix moyen des cerdales 

S = SUMCEQD, soit le nombre d"unit~s d'6quivalent consommation. 
L'estimation de ce module nous dornera l'ehlsticite des prix a court 

terme de J'offre d'excedent comawercialise, soit 

(6) 	 p = g P
 
PG
 

ainsi qe 1 'l1asticit6 des rdsultats & court terme de 1 'exc~dent 

commercialise, soit 

(7) 	 h = G H
 
HG
 

5.3 HYPHESES 

Nous allons maintenant presenter les hypotheses que nous avons formuldes 
en ce qui concerne les r~ponses en matiere de prix et de production de 
l'excdent comercialise et de la consommation & court terme. Ces 
hypotheses ont etd formuldes pour les menages vendant des cerdales. 
Enumdrons d'abord celles qui s' appliquent & la reaction & cou-t terme de 
1 'excedent commercialisd: 



74
 

(1) 	 Le volume des cdrdales vendues (GSKGY) par le mWnage augmentera si 
le prix des cdrdales (PRICE) augmente. 

(2) 	 Une augmentation de la productiopn de la recolte (HARV) entrainera 
une augmentation du volume des cerdales vendues (GSKGY). 

(3) 	 Ii existe une relation ngative entre la valeur du volume des 
crdales donn~es (AMTGIV) et le volume des cdrdales vendues 
(GSKGY). 

(4) 	 An suppose qu'd mesure que le nombre d'unitds de consommation 
augmente (SUMCEQD), le volume de cdrdales vendues diminue (GSKGY). 

(5) 	 On suppose que les deux sources alternatives de creation de 
liquidites (CASTREQ, TOTCASHE) ont une relation ngative par 
rapport aux ventes de crdales (GSKGY). A mesure que la 
disponibilite de sources alternatives de creation de liquiditds 
augmente, les ventes de cerdales diminuent. 

Les hypoth&ses que nous avons formulees pour notre 6quation de 

consomnation sont les suivantes: 

(1) 	 Le prix des cr~ales a une relation negative avec la consommation 
de cdrdales. 

(2) 	 Il existe une relation positive entre la production et la 
consommation. Une augmentation de la production entrainera une 
augmentation de la quantite de cerdales consommees. 

(3) 	 Lorsque les exigences de la famille augmentent, par consequent, 
lorsque le nombre d'unites d' quivaler.t consommation augmente, la 
consommation augmente elle aussi. 

5.4 ESTIMATIONS 

L'objectif de cette etude a consiste a determiner les facteurs qui 

influencent 1'offre d'excedent conmercialise de cdreales au Burkina Faso. 

Le module qui a Ad prdsente dans la section prdc dente a te utilise pour 

estimer les 6quations pour 1 'excedent commercialise. Les variables 

utilisdes dans l'analyse etaient GSKGY, HARV, SUMCEQD, AVYPR, AMIGIV, 
TOTCASHE et CATSREQ. On a supposd que STORAGE reprdsentait le reste. 

La variable dpendante, ou GSKGY, est le volume total (en kilos) de 

cdrdales vendues par le mAnage pendant ia periode allant de decembre 1983 

novembre 1984. Les cifales incluses dans !a mesure composite, de mAme que 

dans les autres variables dafinies A partir des autres cereales, 

ccmprennent le sorgho rouge, le sorgho blanc, le mil, le fonio, le mais, le 

riz 	et 1 'assistance alimentaire. En combinant ces cerdales en une seule 
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mesure, nous supposons qu'elles se remplacent les unes les autres au lieu 

de se complter. 

La variable dependante (CGSKGY) doit tre expliquee par cinq variables 
independantes dont la premi~re est la produntion de cerdales (HARV). Cette 
variable consiste en un volume total de cdreales recolt~es au cours de la 
c Ap 'icole 1983-84. Six des creales pr~c~demnent mentionndes (A 

1 'e on de 1 aide alimentaire) sont incluses dans cette variable. 
Ii est dgalement suppose que la taille du m6nage est un facteur 

influengant la quantite de cer~ales vendues. C'est pour cette raison que 
la seconde variable, SUMCEQD, est incluse dans 1'analyse. Cette variable 
est une mesure pond6rie du nombre d'unites d'equivalent consommation dars 
chacun des minages. (Voir Appendice I.) Nous pensons que puisque cette 
variable est une mesure pondtdre, elle reflete plus exactement la 
composition des mnnages que les mesures par habitant qui cctrotent 6galement 
chaque individu, qcvels que soient leur dge et/ou leur sexe. 

La troisi(me variable indepei-:bnte dans 1 analyse est AVYPR, ou prix 
nmyen de vente des crales par menage. Aux fins de cette analyse, le prix 
sera considdre comme exogne et indidpndant de la quantite de production. 

A-{TGIV est la quatrikme variable de notre modle. Comme nous 1 'avons 
explique plus t6t, il s'agit d'une variable msurant la valeur de la 
quantitd de cdreales donines au cours de la periode allant de decembre 1983 
& novembre 1984. 

STORAGE est pris commre reste. Il ne sera pas explicitement traite dans 

ce document. 

Nous sommes 6galement interesss par 1 'tude de la relation qui existe 
entre la quantite de crdales consommies et le prix annuel moyen des 
c~reales (PRtICE), la prcduction de cdrdales (HARV) et la taille de la 
famille (StJMCEQD). Pour cette raison, nous estimerons egalement une 
equation pour les activit-s de consammation du mnnage. Il convient de se 
souvenir que 1 'ensemble de donhaees pour la consommation est incomplet du 
fait de la courte periode pour laquelle les donndes ont ete rassembldes & 
Bard. Par consequent, 1'equation de consommation n'est estimee que pour 
quatre des viliagnz Wchantillons: Mene, Tissi, Dankui et Bougoure. 

On trouvera au Tableau 5.1 les r~sultats des regressions ordinaires par 
la methode des moindres carres des excedents commercialises. Tous les 
modles ont Ad estimds pour le sous-groupe de vendeurs de cer~ales. Les 



76
 

estimations pour 1' 'chantillon dans son ensemble seront effectudes dans des 
analyses ultdrieures car on ne disposait pas de suffisamTent de temps pour 
apporter les corrections n~cessaires dues aux deformations qui se 

produisent si les modles sont estimds pour 1 '4ldantillon dans son 

ensemble.
 

La reponse de 1' c'xc6dent conmercialis6 des vendeurs de cdreales dans les 
cinq villages a 6t6 estimee dans les modles 1A a 4A. Du fait de 
variations consid(rables des variables dependantes entre les minages 

vendeurs de c6-r@ales, nous avons estme les &quations logarihtmique du 
second degr.-. 	 D,-. utilisant cette forme, nous obtenons des variables qui 

sont noinalement rerrties. 

(1) 	 GSKGY = 830 + fIHARV + B2 SUMCQD 

: (A) estime pour les vendeurs de tous les villages 
(2) GSKGY = 30 	 + 31HARV + f32SUMCQD + J33 PRTCE 

: (A) estim6 pour les vendeurs. de tous les villages 

(:) GSKGY = 30 + BIHARV + 32SUMCJQD + f3PRICE + I34 AIMITGI 

(A) 	estim6 pour les vendeurs de tous les villages 

(4) GSKGY = 1 0 	 + JI31HARV + B2 SUMCEQD + f33 PRI=E + B4AMIr.IV 

+ 	B5 CQTSREQ + B6TOT=ASHE 

: (A) estime pour les vendeurs dans tous les villages 

Le modele de consommation (Tableau 5.2) est 6galement estime sous une 
forme logarithmique. Toutefois, il convient de se souvenir que cette 
dquation a ete esti d pocur 1 '6chantillon de vendeurs de cdr&ales dans 

quatre des villages au lieu de ci hq. Nous avons exclu Bar6 du fait de de 

donndes incompl tes. 

(5) CONSUM = 30 	+ 81 HARV + 8 2SUMCEQD + B3PRICE 

(A) 	estim6 pour les vendeurs de tous les villages 
On pourra troaver aux Tableaux 5.1 et 5.2 les estimations d' equation 

lcgarithmique du premier degre. Les coefficients representent les 
e asticitss constantes puisque les equations sont du premier degreo Nous 

ferons allusion & ces equations tout au long de 1 'analyse suivante. 

Puisque nous nous interessons & 1'identification de ces variables qui ont 
une influence sur la c3cision de l'exploitant de vendre des cerdales, 

1' tude de ces variables sera prdsentee en premer. 

http:B4AMIr.IV


TABLEAU 5.1 

FONCTION DE L'EXCEDENT COMMERCIALISE: ESTIMATIONS DES COEFFICIENTS 
D'EQUATION LOGARITHMIQUE DU PREMIER DEGRE 

Variable 
d~pendante 

GSKGY 

(N=86) 

Variables 
ind~pendantes 

INTERCEPT* HARV* SUMCEQD* PRICE" AMTGIV' CATSREQA TOTCASHE* R2 * Adj R2 

Hodble 1.'. -,6643 ,8237 -,0521 
, 746) (7,303) (-0,12) 

2A .7300 .7889 -,0429 
( 566) (6,895) (-,259) 

3A 1,3757 ,7061 -,0502 
(1,028) (5,659) (-,306) 

4A 1,3275 ,7063 -,0579
1 (0,927) (5,425) (-,329) 

NOILS. *Les statistiqus "t" figurent entre parentheses. 

-,2843 
(-1,486) 

-,2524 
(-1,324) 

-,2551 
(-1,26) 

-,0531 
(-1,605) 

-,0494 
(-1,337) 

-,0125 
(-,094) 

,0100 
(,223) 

,4032 
(28,378) 

,4187 
(19,926) 

,4364 
(15.872) 

.4368 
(10,340) 

3810 

,3977 

.4089 

,3945 

Les valeurs "F" figurent entre parenthbses. 

N = nombre d'observations. 

Universitk du Michiaan. La Dynamique de la com erc alsaton des crales au Burkina Faso .1986. 



TABLEAU 5.2 

FONCTION DE CONSOMMATION: ESTIMATIONS DES COEFFICIENTS 
D'EQUATION LOGARITHMIQUE DU PREMIER DEGRE 

Variable 
d~pendante 

CONSUM*** 
(N=39) 

VariablesI 
ind6pendantesi 

INTERCEPT' HARVA SUMCEQD* PRICE* R2** Adj R2 

e 5A 4,8081
(15,197) 

2496 
(3,911) 

,1802
(1,901) 

1 +,0538 
(,382) 

2497 
(3,993) ,1872 

NOTES: *Les statistiques "t" figurent entre parenth6ses. 

**Les valeurs "F" figurent entre parenth6ses. 

**AEstimations pour quatre villages -- ninclut pas Bar6. 

N =nombre d'observations. 

Universit au Michigan, La Dynamique de la commercialisation des c~r~ales au Burkina Faso, 1986. 
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5.5 RESULTATS DES ESTIMATIONS: EXCEDENT CM4ERCIALTSE 

Dans nos modeles, l'excedent commercialisd est defini comme la quantite 
de cdrdales vendues. Dans notre premier modelle nous supposonus que la 
quantit6 de crdales vendues est fonction de la production des r~coltes des 
annees prec6dentes (1983-84) et du nombre d'unites d'6quivalent 
consomnation dans un menage. 

Nous avons constate que ces variables expliquent une grande partie de la 
variation dars les ventes brutes de c~rdales au Burkina Faso. Lorsqu'on 
proc6de L 1'estimation de 1'equation pour les vendeurs de cdrdales, notre 
mcd le ast significatif au niveau 0,01 et explicque environ 40 pour cent de 
la variation dans les ventes brutes de cdreales. La production ou la 
rdcolte est significative au niveau 0,01 et 1'l1asticite de la production 
de 1'exc drvt coamercialis6 est de 0,82. Dans ce module, nous avons 
6galement conscatd que le nobre d'unites d'equivalent consonrrmation dans an 
mdnage n'a pas un effet significatif au niveau 0,01 sur le volume de 

c r~ales venciues.. 
Si nous elargjissons notre modle pour inclure a la fois la production et 

le prix ainsi que les unites d' cquivalent consoimation, nous pouvons alors 
envisager le second mcxd6]e. ibPou le sous-cjroupe de vendeurs de cerdales, 
cette r4gression est dgaleir.ut significative au niveau d' importance 0,01. 

Nearmoins, le prLx n'est pas significatif au niveau 0,01, alors que la 
production est hautement siqiificative a ce niveau. Le fait que le prix ne 
soit pas significatif sugg&re que ceux qui vendent agissent essentiellement 

pour repondre au niveau de production atteint au moment de la recolte de 
1 annee prdeente. Environ 40 pour cent de la variation des ventes brutes 
de cereales des vendeurs de cdr~ales sont expliques par ces variables. 

Les deux modles prdc~dcnts n'abordaient pas directement la question de 
1' dcoulement des cdrdales par 1' intermediaire dIe transactions dans les 
mdnages, entre mdnages et entre villages. Si, toutefois, nous souhaitons 
examiner la pcssibilit6 que le montant de cereales transferees est 
important dans la decision de vente du menage d'exploitants, nous devons 
introduire explicitement cette variable dansu notre mcixl!e. Nous etudierons 
ulterieurement la possibilite que les transferts de ce-erales soient 
consideres comme une variable endogne plut6t qu'exogne. Pour des 
analyses futures, nous &ettrons l'hypothase que la quantite de cereales 

http:dgaleir.ut
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transfdrdes est fonction de la production de cdrdales, du prix moyen des 

cer~ales et de certaines autres variables socio-economiques et 

ddmographiques. Nous proposons l'utilisation d'un systxne d equation 

simultane afin d'valuer la reaction de 1 'excodant commercialise des 

manages lorsqu'on consid&re que la quantite de c~riales transfdres est 

endogne. 

On esthne que cette derniere variable est irportante pour 1 'analyse du 

comporterment de ventes des exploitants du fait du volume vdritable des 

cdreales 6harig s de cette mani~re. Si 1'on s'int6-resse aux demrndes 

comptitives de 1'utilisation de cer6ales dans un pays oa la production de
 

crdales est insuffisante pour la population indig&ne, il sera trds 

important d' examiner les schemas dc'edahnges de crdales. Ncis pouvons 

identifier, grace A l'inclusion de cette variable dans 1'analyse, les 

facteurs qui ex-stent en relation avec. la quanti te de cdreales venClues. 

Pour le iii7mnat, toutefois, les r suiitats preliminaires pr6sentes seront 

basds sur la supposition que la .i~antite de cereales transfrdes est 

exocgene. L'equation de ventes a 6te evaluee avec les variables 

independaites suivantes: recolte, prLx moyen annuel, nombre total d 'unites 

d'e-quivalent consortmition d-ns le menage et valeur do, la cqantite de 

crdales transferees par le menage. Ii s'agiz lA du mod6le trois (3). 

La relation qui existe entre les ventes de cdrdales des mdnages vendeurs 
et la valeur de la quantite de cirdales donncees est significative au niveau 

0,11 et liee ndgativement aux ventes. Les mnages vendeirs rdpondent de 

faycn positive aux augmentations de production alors que le coefficient de 
HARI est significatif au niveau 0,01. Nous constatorns cgaleinent que PRICE 

est significatif, mais seulement au niveau 0,19. Ii a une relation 

n6gative avec les ventes brutes. Ces resultats Ptayent 6galement 

l'hypoth&se selon laquelle les vendeurs vendent parce qu'is ont un niveau 

de production qui leur irmeti'e couler ce qui peut 6tre considre comme 

des cr6ales "excidentaires". 

La relation ndgative eivaluee cans les mrcx]lles deux et trois est 
contradictoire avec 1 'hypoth&se de comp-ortement des vendeLurs de cercales. 

Nous etudierons ultdriieurement ce rsultat de vrcniere plus approfondie; 

neamoins, pour le moment, nous souhaitons apporter quelques explications & 

ces faits. 



81
 

Ii est possible dlexpliquer un rdaction de prix ngative de la fa;on 
suivante: les exploitants ont besoin d'argent liquide dans la pdriode qui 
suit la r~colte et choisissent par consdquent de vendre leurs cerdales & ce 
mment-l&. Cette p~riode qui. suit la recolte coincide avec la periode de 
faibles prix des cdrdales et les exploitants vendent les c~rdales lorsque 
le prix de celles-ci est au plus bas. Les exploitants ne vendent pas 
necessairement leurs cdrdales lorsque les prix sont les plus dlev~s car il 
manquent "d' exc~dent" ou mTkne d'entrep6t de subsistanc, pour les cer~ales. 

Les menages vendeurs de cerdales peuvent se diviser en deux sous­
groupes. Le premier groupe est comos de vendeurs de petits volumes de 
cdrdales. Ces vendeurs peuvent r6agir de la fagon dccrite ci-dessus. Pour 
ce groape de vendeurs de petits volumes, on suppose qu' il existe une 

relation negative entre le volume de cer~ales vendues et le prix de ces 
c~rdales. Le second sous-groupe, compose de vendeurs de volumes inportants 
de cdr&ales, vend uni pourcentage de cerdales plus elev6 en reaction A une 
augmentation du prix des cerxales. L'echantillon sera ventile et les 
dquations approprides evalu~es pour tester ces hypoth&ses ultrieurement. 

Certains economistes ont avance une autre explication & la r~action 
ngative des menages agricoles aux prix. Dans le cas de 1 'agriculture de 
subsistence, l! manage participe au marche en tant que consonm-ateur et 
producteur. L' effet des changements de prix se r6percutent donc dans le 
dmaine des activitds de production et de consommation du mdnage. Ii est 
alors possible de dacomposer un changement de prix de cerdales en un effet 
de substitution et un effet de revenu. L'effet de substitution est 
g~ndralement considere comne negatif; une augmentation (diminution) du prix 
d'une denrde (cdrdales) impliquerait une diminution (augmentation) de la 
conscrmation de cette denree. Toutefois, par l'effet de revenu, une 
augmentation (diminution) du prix d'une denree entrainera, s'il s'agit 
d'une denr~e normale, une augmentation (diminution) de la consommation de 
cette denree. Dans le cas d'une augmentation de prix, si l'effet de revenu 
canpense l'etfet de substitution, le manage comnercialise une plus petite 
partie de ses cdrxales. L' augmentation de prix des denrees aboutit & une 

diminution de la quantite vendue.
 

Nous ne pourrons pas evaluer cette hypoth~se immdiatement, mais celle­
ci fera ndanmoins 1 'objet d'une dtude & travers la formulation d'un mod~le 
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de production du mdnage qui permettra de tenir compte des effets de revenu 

et de substitution d'un changement de prix. 

Le modle trois (3) fera egaleent 1'objet d'une rdevaluation dans le 

cadre d'un systeme simultand d'equations. Cela nous apportera des details 

sur la reaction des exploitants aux vai iab'es mentionnees plus haut. 

Ii a et6 esti-nd que la decision de vendre des cdrdales peut 6tre 
influencde par deux facteurs sur>pkmentaires. Du fait que les exploitants 

ne sont pas seulement confrontes au choix de vendre ou de ne pas vendre 

leurs cdrdales, il convient de considdrer les autres sources de crdation de 

liquidites. Celles-ci englobent la vente de cultures de rapport et la 

vente de bovins et/ou de petits rumidnants. II a 6t6e ddcid6 que ces 
variables (ventes de cuLtures de rapport, de. bovins et/ou de petits 

ruminants) devaient 6tre incluses dans 1' analyse. Le quatri&me modele 

elargit le troisime et comprend une mesure ponderee du nombre de bovins et 
de petits ruminants au premier recensement. Cela represente le cheptel 

disponible pour 1 '6coulement au cours de 1 'annee agri.cole qui suit. En 
outre, la superficie totale de cultures de rapport cultivees pour chaque 

menage a et6e prise comme mesure de la disponibilite d'une source 

alternative de creation de liquidit6s. 

Dans le mcdle quatre (4), aucun de ces facteurs n'etaJ.t significatif au 

niveau 0,01. Ti peut y avoir plusieurs raisons & cela. II est possible 

que ces variables presentent une variabilite elevde de leur importance 

saisorni&re, c qui n'apparait pas danr le modele global d'un an. S'il 

fallait reevaluer les equations, pour des periodes particulire , de la 

vente de b vins, de petits ruminants et de cultures de rapport, on suppose 

qu'au cours de certaines periodes, 1 'effet de ces sources alternatives de 

creation de liquidites serait important. 

Ii est 6galement possible que 1 'on puisse ddvelopper des mesures plus 

exactes de 1'influence des sources alternatives de creation de liquiditds. 

Au lieu d'utiliser le cheptel de depart de bovins et de petits ruminants 
pour mesurer Line source alternative de cre-ation de liquidites, ii est 

possible d'utiliser une mesure de la liquidation du cheptel. La seconde 

mesure peut poser un problhme car les diminutions de cheptel peuvent 

6galement &tre dues a des raisons non commerciales telles que la mort des 

animaux ou au fait que les exploitants ne se "rappellent" pas bien. Une 

autre possibilite de formulation des possibilites de crdation de liquidites 
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partir de l'utilisation de cultu,.es de rapport consiste & faire usage de 
la valeur des cultures de rapport vendues au liJeu de ?.a mesure de 
superficie de cultures de rapport prdcddemment mentionnde. 

A? rdsum6, si nous supposons que l'excdent commercialise du mdnage 

d'exploitant est dgal & la quantite de c~reales vendues sur le marche et 
que la qaantite ou valeur de c~rdales transfdrdes par des circuits non 
commerciaux est exogine au systime de mime que la production, la 
consommarion et les modifications de cheptel, nous pouvons tWrer certaines 
conclusions hapartir de nos mod&les. 

Tout d'aboad, i est possible de dire que la r~colte ou la production 
totale est la variable qui influence la quantite de crdales vendues dans 
l'dchantillon et dans le groupe de vendei rs. Cette variable est hautement 
significative dans toutes les versions des modeles. L'62asticite de 
production de l1excdent commercialisd est positive dans tous les cas, sauf 
Un. 

L'lasticitd de prix de lexc~dent commercialis6 est calculd uniqument 
danms le cas oa PRICE tait significatif au niveau 0,01. En utilisant ce 
crit&re, nous n'avons pas pu calculer una W1asticit6 de prix puisque les 
resultats montraient que les mAnages d'exploitants vendeurs de cdrdales ne 
rdagissaient pas aux prix et par consequent nous n'avons pas calcul les 
dlasticites de prix pour ce groupe. 

Si l'on considre le volume important de c~reales transfdrdes par des 
circuits non ccmmerciaux, il convient de soulever la question du caractire 
exogne de A 2GIV. Si 'on suppose que cette variable est exogine, la 
presente analyse sert de guide exact pour identifier les facteurs qu 
influencent la vente de cerdales. Si, par ailleurs, ces montants; ne 
correspondent pas 6 des variables dcononiques telles que le prix et la 
production et si, de surcroit, ils influencent les ventes de crdales (de 
fagon directo et indirecte par le biais des prix et de la production), i 
conviendra alors d'estimer un systme simultane. 

Les travaux preliminaires, exprimes par les mod~les trois et quatre 
sugg~rent que pour les vendeurs de cdr~ales, la relation qui existe entre 
la valeur des crdales transfdrdes et le volume de c6rdales vendues n'est 
pas significative au niveau 0,01. 

L' inclusion des deux mesures de possibilites alternatives de creation de 
liquidites ne nous a pas permis de tirer des conclusions positives quant 

http:cultu,.es
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aux effets de ces variables sur les vent.es de cereales. Dans les analyses 

ultdrieures de la question de la rdaction & court terme de l'excdent 

cOrcialisd au Burkina Faso, des mesures ameliordes de ces possibilites 

de crdation de liquidites seront utilisdes. 

5.6 RESUTATS DE L 'ESTIMATION: CONSOMMATION 

Les variables utilisdes dans 1' estixation de 1 'equation de la 

consommation sont CONSUM, HARV, SDNCEQID et PRICE. CONSTM reprdsente la 

consommation annuelle de cirdales dans chaque mAnage; les autres variables 

ont dej& 6td definies. 

L' quation estim~e s'est averee significative au niveau 0,01 avec un R 

au carr de 0,2497. HARV et SUKCDQD se sont rev~ls tous deux lids de 

fagon positive &ila consommation annuelle. HARV tait significatif au 

niveau 0,01. SUMCEQD et PRICE n'4taient pas significatifs au r~iveau 0,01. 

Ii a 06 conclu qu'un niveau de 0,1 dtait addquat pour le nombre d'unites 

d' quivalent conscmmation ou SUNCEQD. 

On estime que 1 'effet d'une modification de 1 pour cent dans le noxmbre 

d'unites d'quivalent consommation entrainera un changement de 0,18 pour 

cexnt dans la cansommation. La consommation du menage reagit egalement 

positivement & des changements de production. L'estimation de paramintre de 

la variable de production est de 0,2496. Il est suppose que l'absence de 

rdaction au prix de la part des mdnages d'exploitants est le rdsultat de 

leur besoin constant de c~rdales, notamment dans la zone deficitaire. 

La rdaction & la production sugg~re qu'une partie de l'augmentation de 

la production est affectee A la consommation des c~reales. Ii s' agit lA 

d'un pourcentage relativement important de 1'augmentation de la production 

par rapport aux rdactions & la production des ventes de c~rdales. 

5.7 RESULTATS DE L'ESTIMATION: PROPRENSION MARGINALE A COMMERCIALISER 

Les rdsultats de 1 'estimation de la propension marginale au mod~le de 

commercialisation sont extrdmement significatifs au niveau 0,01 et 

expliquent 37 pour cent de la variation de la propension marginale & 

ccrnercialiser (voir Tableau 5.3). Dans ce cas, i est iimportant de noter 

que le mod~le nous montre que la production est liee de fagon positive & la 



TABLEAU 5.3
 

PROPENSION MARGINALE A COMMERCIALISER: ESTIMATIONS DES COEFFICIENTS
 
D'EQUATIONS LOGARITHMIQUES DU PREMIER DEGRE
 

Variable Variables
 
dependante ind~pendante
 

MPM
 
(N=86)
 

MPM INTERCEPT* HARV* HARV2* R2
R2** Adj 


Modble 6A 3,6629 ,0008 
 -3,4 -08 ,3746 ,3597

(16,386)" 
 (5,168) (2,614) (25,158)
 

NOTES: Les statistiques "t" figurent entre parentheses.
 

Les valeurs "F" figurent entre parentheses.
 

***Estimation pour quatr2 villages 
-- ninclut pas Bar6.
 

N = nombre d'observations.
 

Unlverslt du Michigan, La Dynamique de la comnercialisatlon des c~rgales au Burklna Faso. 1986.
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propension marginale & commercialiser. Lorsque la production augmente, la 

propension marginale A commercialiser augmente 6galement. Toutefois, cette 

augmentation ne se fait pas A un taux constant ou croissant, mais plut6t & 
un taux dcroissant; alors que la production augmente, le taux auquel la 
propension marginale & commercialiser augmente est inferieure & celui de 

l'augmentation de la production. 

Cela suggere que lorsque la production augmente, le pourcentage de 

1 augmentation de la production consacree a la consomation augmente 

puisque, cmme 1'illustre le mod&le, la propension marginale & 

commercialiser est negative. Ces resultats correspondent clairement aux 

conclusions du mod&le de consonmation. 



CHAPITRE SIX
 

CONCLUSIONS 

Les recherches de ce rapport se sont concentrdes sur l'identification de 
la rdaction des exploitants aux changements d'un certain nombre de 
variables politiques. De fagon plus sp4cifique, nous avons examind la 
reaction de l'exc~dent commercialisd du groupe de manages d'exploitants qui 
vend des cdrdales au cours de !a p~riode d'un an allant de ddcembre 1983 & 
novembre 1984. Nous avons 6galement prdsente, pour completer cette analyse 
de la reaction de l'excdent commercialis6, les rdsultats de 1'analyse de 
la consommation r6alis~e pour quatre des cinq villages. 

La principale conclusion de ce rapport est que le sous-groupe des 
vendeurs de cerdales rdagit davantage aux changements de production. Un 
changement de 1 pour cent dans la production aboutit & une modification de 
0,82 pour cent dans la quantite de cerales vendues daro notre modle de 
base (1). Il convient toutefois de noter que cette rdaction n'est pas une 
reponse proportionnelle "aun changement de production; on ne commercialise 
pas la totalite de l'augmentation de la production. 

Nos conclusions n'etayent pas l'hypoth~se que les vendeurs de crdales 
reagissent a court terme au prix. Le prix ne s 'est pas rdvdl tre une 
variable significative des modeles de 1 'equation de 1 'excedent 
commercialise. 

Alors que nous elargissions notre etude en englobant les methodes 
alternatives pour obtenir de l'argent liquide, l'aspect saisonnier de notre 
analyse a pris de 1'importance. A l'evidence, afin de pouvoir pleinement 
4valuer le caract~re adequat du choix de 1 'exploitant entre les denrees 
vendre, il cornvient de diviser la periode d'un an en "saisons de 
commercialisation" adequates. Les compensations ou le coat d'opportunite 
de la vente d'une denree changent au cours d'une pdriode d'un an. Nous 
estimons que pour comprendre la reaction de 1 'excodent commerialisd des 
exploitants, il est necessaire d'examiner les diffdrentes solutions qui se 
presentent aux exploitants au moment o a td fait le choix de vendre les 

cerdales. 
Examinons maintenant le r6le des transferts de cdr6a!es. En supposant 

que les transferts de cdrdales (le volume de cdrdales donndes) sorit 
exognes, nous sommes arrives & la conclusion que cette utilisation 
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alternative des cdr.ales, bien que non significative au niveau 0,01, etait
 

significative & un niveau plus eleve que celui des prix (au niveau 0,11
 

pour les transferts, par comparaison au niveau 0,19 pour les prix); le
 

signe negatif sur cette variable indique des utilisations de cdreales qui
 

sont en competition.
 

L'utilisation des cdrdales dans les transferts est en concurrence avec
 

le choix de7 mEmages de vendre ses cdr&ales sur le marche. II convient de 

se souvenir qu.ie l'importance de la relation (au niveau 0,01) n'est pas 

prcuve pa-" catte analyze; far , :V2, ',: L. pas & present 

d6clare-r quoi que ce soit guant & l'importance de l'utilisation des 
cerdales dans les transferts lorsque l'exploitant d~cide de commercialiser
 

se cerales.
 

Les reconmandations de politiquie gdnerale qui peuvent 6tr2 formalkas 
pour 1'heure sont liinitees par l'ampleur de cette analyse. Ccmpte tenu des 

suppositions avanc~es pr/&cenmment, nos rdsultats suggerent que c'est par 

l'intermediaire de la production que 1'on peut affecter de la mani~re la 

plus dir--ote le choix de coinmercialisation d'un exploitant. La plus grande 

61asticit7 de r6action a et6 associde avec la production. A court terme, 

cela suggere que le volume de cer~ales recoltees joue un r6le important 

dans le choix de vendre. Par consr-%giant, si les exploitants disposent d'un 

-volume "suffisant" de cdr~ales, ils sont alors pr6ts & les vendre. La 

motivation qui pousse les exploitants & verndre n'est pas remise en 

question; il semble gue la capacite . vendre ait davantage d'importance. 

Cela correspond aux conclusions anthropologiques de Constance McCorkle
 

qui suggere qu'il existe une hidrarchie de cmportement de 
cmmmercialisation (voir Volume III, Rapport de recherches NI). La 

commercialisation des cerdales -'a p-as lieu A moins qu'il n'y ait 
veritablement un "excdent". Les exploitants qui participent au march6 

lorsque survient une augmentation de la production commercialisent plus de 

80 pour cent de cette augmentation puisqu'ils ont deja ddpasse le niveau 

"d'excedent" prodbternine et la rdaction est relativement importante par 

rapport a celle du prix. 

Les politiques affectant le prix sont considerdes dans cette analyse
 

ccme etant moins effectives en comparaison de celles qui etayeraient une
 

augmentation de la production disponible a 1 exploitant & court terme. Il
 

convient de repeter que les rdsultats n'examinent pas la reaction & long
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terme et par consequent qu' il n'est pas possible d'etudier dans ce contexte 
la reaction de l'offre aux prix. II se peut qu'a long terne, la production 
ou 1'offre ne reagissent pas aux prix. Toutefois, nous n'avons pas 
envisage ce problme. Nous avons constate qu' court tere (un an), la 
rdaction de l'excdent comnercialise & un changement de prix n'est pas 
important ou que les ventes de cerdales a court terme ne r~agissent pas de 
imani~re significative & des changements de prix. Par consdquent, i est 
difficile de formuler des reccnimmadations en ce qui concerre les politiques 
de prix en utilisant ce cadre d'analyse. Neanmoins, nous pouvons souligner 
qu'a court terme, la decision d'un exploitant de cannercialiser ses 
crdales est le resultat direct du volume de production disponible dans le 
menage, alors que le prix qui prdvaut n'a pas de signification empirique. 
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APPENDICE 1
 

Poids des 4quivalents consommation
 

Sexe/age 0-4 5-9 i10-15 16
 
Homme 2 5 ,75 [1 

Femme 
 ,2 ,7 ,75
 

SOURCE: Sherman, J. 1984, pg. 106.
 

Unit4 d'6quivalent consommation (par

personne) = nombre de mois pr6sent/12x
poides approximatif de !a table ci-dessus
 
(selon ]'&ge et le sexe de 
la personne).
 

Unilversit6 du Michigan, La Dynamique de 
)a conecialisation des cereales 
au Burkina Faso, 1986.
 

93
 



LA DYNAMIQUE DE LA COMMERCIALISATION
 
DES CEREALES AU BURKINA FASO
 

TOME III
 

DOCUMENT DE TRAVAIL 4
 

COMPORTEMENT RELATIF AUX VENTES DE CEREALES DANS LES FAMILLES
 

D'EXPLOITANTS DE QUATRE VILLAGES DU BURKINA FASO
 

CHRISTOPHER R. PARDY
 

Elabor6 pour
 
Purdue University Farming Systems


Unit of the Semi-Arid Food Grain Research and Development Program
 
(USAID: AFR-C-1472)
 

et
 
Projet de recherche sur la commercialisation
 

des c~ 6ales au Burkina Faso
 

Elabor6 par

Le Centre de recherche sur le d6veloppement 6conomique,
 

Universit6 du Michigan
 
et
 

International Agricultural Programs, Universit6 du Nisconsin
 
pour


L'Agence des Etats-Unis pour le d(veloppement international (USAID)
 
Contrat n* AFR-0243-C-O0-2063-O0
 

Mai 1987
 



TABLE DES MATIERES
 

Paqe
 

LISTE DES TABLEAUX ........... .......................... v
 

I. !NTRODUCTION ...... .............................. 1
 

1.1 La toile de fonds .......... ...................... 2
 

2. METHODOLOGIE ............ ........................... 5
 

2.1 Le mode d'Otude .......................... 5
 
2.2 Les 616ments variables.................... . ...... 6
 

3. RESULTATS ET DISCUSSION......... ...................... 9
 

3.1 Ventes annuelles de c6r6ales....... ................. 9
 
3.2 Analyse de regression ....... ....................... 19
 
3.3 Comportement saisonnier ...... ................... ... 30
 

4. CONCLUSIONS ET IMPLICAITONS STRATEGIQUES ...... ............ 37
 

ANNEXE ........... ................................ ... 39
 

REFERENCES CITEES ................ ....................... 41
 

iii
 



LISTE 	DES TABLEAUX
 

Tables 
 Page
 

1. Ventes brutes annuelles de c~r~ales par village ... ........ 10
 

2. 	Dissankuy: Moyenne des ventes annuelles brutes de c6r6ales
 
des m~nages producteurs et non-producteurs de coton ...... .. 12
 

3. 	N~dogo, Po6dogo, et Diapangou: Moyenne des ventes annuelles
 
brutes des cultures commercialles et vivri6res........... 13
 

4. Ventes brutes annuelles de c~r6ales par niveau de richesse. . 15
 

5. 	Ventes annuelles brutes de c~r6ales ventill6es par culture
 
pour quatre villages du Burkina Faso.................. 16
 

6. R6colte de c6r~ales pour quatre villages du Burkina Faso, 1983. 18
 

7. 	Mod6les de regression utilis6s pour expliquer la variation
 
des ventes annuelles de c6r6ales..................... 21
 

8. 	N6dogo: R6sultats de la regression des trois modbles
 
utilis6s pour expliquer la variation des ventes annuelles
 
de c6r~ales ....... .......................... .. 23
 

9. 	Dissankuy: Rsultats de la regression pour les trois mod6les
 
utilis6s pour expliquer la variation des ventes annuelles
 
de c6i6ales ....... ......................... ... 24
 

10. 	 Po6dogo: R6sultats de la regression pour les trois mod6les
 
utilisbs pour expliquer la variation des ventes annuelles
 
de c6r6ales ....... ......................... ... 25
 

11. 	 Diapangou: R6sultats de la regression pour les trois modules
 
utilis6s pour expliquer la variation des ventes annuelles
 
de cdr6ales ....... ......................... ... 26
 

12. 	 Po~dogo: R6sultats de la regression pour les trois modbles
 
utilis~s pour expliquer la variation des ventes annuelles
 
de riz........ ............................ .
 29
 

13. 	 Poddogo and Diapangou: R6sultats de regression pour les
 
trois modb1es utilis6s pour expliquer la variation des
 
ventes annuelles autres que les .......... 31
ventes 	de riz ...
 

14. 	 Ventes brutes de c6r~ales ventili6es par trimestre pour quatre
 
villages du Burkina Faso..... ................... .. 33
 

15. 	 Ventes brutes de c~r6ales ventili6es par trimestre pour
 
chaque groupe de richesse ..... .................. .. 35
 

v
 



CHAPITRE 1 

INTROMCTION 

Les recherches entreprises dans 1 'ouest africain sur le camTportement 
des m~nages agricoles, en mati~re de commercialisation dez creales, 
suscitent une attention croissante. L' iTortance de 1'interaction constat~e 
entre la politique de conercialisation des cultures vivri~res et la 
sdcurite alimentaire est apparae depuis les graves vagues de secheresse du 
debut des anndes 70. 

L'une des questions-cles de la recherche sur la comercialisation des 
cdreales a trait au conportement des menages agricoles qui vendent des 
cdrdales. Formuler une politique efficace exige au prdalable de saisir les 
composantes entourant ces ventes. Une fois ces conposantes cernees, il cst 
d~s lors possible d'elaborer une politique visant & encourager l'augmenta­
tion des surplus comercialis-' 'es au niveau du secteur primaire et, par 
consequent, d'accroitre la sdc' alimentaire. 

II est deux variables economiques qu'une telle politique peut tenter 
d'influencer: les prix et la production. Dans le premier cas, il sutfirait 
de concevoir des programmes qui permettent d'exercer une influence sur les 
prix payds aux producteurs. Il y a lieu de noter que le gouvernement du 
Burkina Faso s'efforce deja de le faire, par l'entremise de son office de 
comeialisation. Mais il est dgalement un fait que les efforts ddiployes 
pour influencer les prix & la production et prdvenir la flambee des prix & 
la consommation s'av~rent souvent cofteux pour le gouvernement. La 
nd.cessitd et l'efficacit6 de ces interventions sur le marchd, constituent 
d' iportantes mesures & cerner. 

Les politiclues qui affectent la production peuvent entrainer des 
interventions au niveau de la recherche et de la vUlgarisation. La mise au 
point de technologies requiert des investissements dont le but, & long 
terme, est d'augmenter la production agricole. Par contre les prcnxranmes de 
vulgarisation cherclent g~ndralement & stimuler l'adoption de mthodes qui 
ont ddja fait leurs preuves pour accroitre la production dans le court 

terme. 

1 



2
 

Faire intervenir les pouvoirs publics au niveau des prix et de la 
production, par le biais de subventions gouvernementales et de main e'oeuvre 
sp~cialisde, equivaut a enclencher un double md-cmasme, qui est ccipotitif. 
Comprendre l'influence exercee par les prix et les extrants sur le 
camportement des ventes & la production pourrait contribuer a une meilleure 

affectation des ressources qui, au demey;urant, sont limitees. 
Cette analyse a pour objectifl d'identifier les facteurs qui 

influencent les mdnages lors des ventes de cdrdales. Ceci constitue une 
premi&re demarche vers 1 'elaboration de politiques susceptibles d'accroitre 
la quantite de cdrales vivrieres commercialisdes par les agriculteurs au 

Burkina Faso. 

Le rapport est divisd en quatre chapitres. Le premier offre tn aperqu 
des quatre villages oa il a 6te proc~d6 A des recherches. Le second dcrit 
la mthodolcgie suivie pour la collecte des donmnes ainsi que les variables 
uixlises duns l'analyse. Le troisime est consacrd aux resultats obtenus 
ainsi qu' h une discussion de lanalyse, elle-mzne divisee en deux parties: 
l'une examine le couportement des ventes annuelles de cerdales, l'autre le 
cportenent des ventes intra-annuelles. Le quatriame et dernier chapitre 
est axe sur les conclusions et 1' inact des politiques. 

1.1 LA TOILE DE FONDS 

L'analyse prdsentde ici a trait & quatre des villages cibles dans le 
cadre de 1'etude entreprise par la FSU/SAFGRAD: Nedog , Poedogo, Dissankuy 
et Diapangou. Ces villages ont dte abondananent dacrits par ailleurs, de 
mane que l'ensemble des donne-s utilisees dans cette analyse (FSU/SAFGRAD 
1982; Lan,, et al. 1983; Ohm, Nagy, Pardy 1984). Des informations g6_ndrales 
concernant chaque village sont brivement indiquees ci-apres. 

1 La recherche sur le terrain, decrite dans le present rapport, a etd 
entreprise sous 1'egide de l'universite Rrdue par la FSU/SAFGRAD ou 
section de recherches des systmes agricoles du progr emude developpement 
et de recherche des cereales vivri~res dans les zones semi-arides, et 
firanc~e par l'Agence americaine pour le daveloppement international (AFR-C­
1472). L'analyse a 6t6 effec-tuee a I'tniversite du Wisconsin par le bureau 
des programmes agricoles internationaux et co-finance dans le cadre d'une 
sous-traitance, en collaboration de 1'USAID, contrat (AFR-0243-C-00-2063­
00) et du Centre de recherche sur le developpemerit 6conomique, de 

' universite du Michigan. 
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Nddogo est situe dans la rdgion du Plateau central A quelque 30 
kilcmtres au nord-ouest de Ouagadougou. En raison des fortes pressions 
dmographiques Pxercdes, les pdriodes de mises en j ach~re sont trouveesse 
6courtees, ce qui a eu pour rdsultat d'amoindrir la fertilite des sols. Le 
r~gihe annuel des pluies & N~dogo varie entre 700 et 800 im. L'assolement 
est dormind par les crdales, principalement par le petit mil (soit 57% des 
terres cultivees), suivi du sorgho blanc (21%). L'arachide constitue la 
principale cultire de rapport A Ndcgo (Lang, et al. 1983). 

Podogo est situe dans la partie mridionale du Plateau central pros de 
Manga ofi se trouve un actif marche c~rdalier. Les prtcipitations annuelles 
dans ce village sont de l'ordre de 800 a 900 mr. A l'instar de Nddogo, la 
culture des c6rdales est pratiqu6e sur la plupart des terres mises en valeur 
(92%); toutefois, les sorghos et plus particuli~rement le sorgho blanc y 
occupent une place relativement plus iportante. Les arachides representent 

la principale culture non cr~alire. 

Dissankuy est situef dans !a rfgion relativement fertile de la Volta 
Noire, 6 environ 120 kilaitres au nord de Bobo-Dioulasso. Les superficies 
cultivables sont wins ]initdes que sur le plateau central et les rendements 
plus dlevds en ce qui concarne la culture des c .rdales.Les chutes de 
pluies annuelles varient entre 800 & 900 mn; la culture cotonni~re occipe 
environ 15% des terres (Lang, et al. 1983). Les cultures non c~rdali&res 
incluent les arachides et les noix bambara bien que la premmi&re 1 'emporte 

sur la seconde (Lanq 1984).
 

Le village de Diapangou, oa les prdcipitations manuelles sont de 
l'ordre de 700 & 800 nm, est situe dans une region ou les terres arables 
sont abondantes, c'est-a-dire & !'est de Cuagadougou et & quelque 25 
kilomntres de Fada. La culture itindrante est pratiquee dans ce village 
(FSU/SAFGRAD 1982), de mnie que la culture associee du mil et du sorgho 
blanc, le mil domdnant dans la proportion d'environ 75 -&90% (Lang 1984). 
L'arachide constitue, par ailleurs, la plus importante des cultures non 
cdr~ali~res (Lang, et al.1983). 



CHAPITRE 2
 

METHDOLOGIE
 

2.1 LE MODE D'EI JDE 

Dans les villages de N~dcgo, de Podogo et de Dissankuy les 
donndes ont dtd collectoes aupr6s de 30 mdnages s~lectionnds au hasard. A 
Diapangou, 30 manages ont 6galement te choisis au hasard parmi ceux qui 
disposaient de traction animale. L'emploi du teane de mdnage est & 
associer, dans le cadre de cette etude, a une unite de prcduction et de 
ct'nscmnation. Lors dlentrevues merisnelles, chaque chef de mdmage a dte 
invit & fournir des donnes afin de faire le point sur sos stocks de 
cdreales et sur son cheptel, de m~me que sur ses recettes et dapenses en 
mati~re de grains et d'animaux. 

Les donndes ont ete recueillies entre mai 1983 et janrier 1985. 
L'analyse prdsentoe ici utilise un sous-ensemble de ces donnees et reflte 
le caTportement enregistre sur les ventes qui ant eu lieu entre octobre 1983 
et septembre 1934. De mai - octobre, les m~nages et les enqu6teurs ont eu 
le temps de se familiariser avec le projet d'etude, ce qui a eu pour 
r~sultat d'accroitre la qualite des donnes collectees. 

Les entrevues etait effectix4es au niveau du chef du mdnage et visaient 
obtenir des c1kmerts d'informatian fournis de m~koire. Ii etait, en 

cutre, invite & fournir des donndes sur les stocks possds par d'autres 
membres faisant partie cda manage et sur leurs transactions. Ces derniers 
dtaient eux-m&.es souent interrogds si le chef du mdnage n'6tait pas en 
mesure de fournir 1'information sollicitee et pour corroborer les donnes 
ainsi recueillies. Les femmes etaient egalement consulteos sur leurs propres 
stocks et transactions et sur la consomnatiori du menage. Les entrevues 
mdnagdes avec les femmnes dapendaient des moeurs du village et s'il etait 
tolere qu'un enquteur de sexe masculin soit autorise & questionner les 
fenmies faisant partie d'un menage. Les proprietaires de stocks etaient 
aussi interrogs. 

Les donndes collectees au cours de telles entrevues etaient directement 
inscrites sur les questionnaires, par les enquateurs. Les quantites 
mentionndes par les agriculteurs etant exprimdes en mesures locales, celles­
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ci ont 6e converties en kilogranus, sur la base de facteurs de conversion 

determinds d~s le debut de 1'etude. Afin d'etablir des estimatiors sur la 
consctmnation au niveau de chaque mnage, I a dte demande a chacun d'entre 

eux d'utiliser une wure unique, Lorsqu'il puisait dans ses stocks. Ce 

mode. de procoder visait & uniformiscE:, autant que faire se peut, les donn~es 
recueillies sur la consomiation. Des agriculteurs se sont intdresses & 
cette enqu6te & laquelle ils ont reagit avec enthousiasme, car ils avaient 

le sentiment qu'elle les aidaient & mieux gerer leurs stocks de cerdales. 

En avril 1984, olusieurs menages ayant don5-. i'rression de ne pas 
vou-loir cooperer, ont dte dliminds de l'echantillonnage aleatoire. Cette 

analyse porte uniquement sur les mrnages qui ont participe tout au long de 
l1annde d l'enqu-te, c'est-a-dire d octobre 1983 & septembre 1984. Lors de 

la phase m~me de l'arklyse, il a ete ddcid, d'exclure les mnages dont les 
ventes semblaient davantage refleter une entreprise conmerciale qu'une 

entreprise agricole. 

2.2 LES ELEMENTS VARIABLES
 

L'ensemble des donnees a dte analyse sur la base des techniques 
descriptives et dites de regression. L'cbjectif vise etait de determiner 
les facteurs ui permettent d'expliquer les variations existant dans les 
ventes de cereales parmi les menages des guatre villages etudies. Les 

ventes peuvent 6tre examinees sous deux angles, soit sous forme de volume 
brut ccam rcialise par les menages d'agriculteurs soit en tant que ventes, 
doduction faite des achats, ou ventes nettes. Les ventes nettes perrettent 

de iesurer la quantite nette Je cireales mise sur le marche par un menage. 

Certaines cultures sont entreprises puis vendues, afin d'obtenir l'argent 

necessaire rcnur se procurer d'autres produits agricoles presentant davantage 

d'inter6t pcur la consormation. Le chiffre refletant des ventes nettes 
tiendraient donc compte de ce comportement. Des elements variables 

independants c-Lt "n ra-~t avec les v6ntes nettes, permettraient en fait 
d'expliquer la difference qui existe entre les ventes et les achats. En 

d'autres termes, les chiffres g-J. indiclent des ventes nettes tiendralent 

compte de fauteurs influencant & la fois les achats et les ventes et non pas 

simplement le conportement relatif aux ventes. Etant donna6 que le present 
rapport se borne & identifier les facteurs qui affectent les ventes de 
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cdrdales, le produit des ventes brutes 1 a enport6 sur le produit des ventes 
nettes en tant qu'dlme.t variable pertinent et subordonne. 

Ii faut entendre par ventes brutes de cerales le volume total du mil, 
du mais, du riz, des sorghos rouge et blanc commercialises au cours de 
l'annde allant d'c 'cobre 1983 & septebire 1984. Cette periode correspond & 
une campagne de commercialisation, tel qu'indique par les variations de 
stocks crealiers. La recolte des principales cultures cdr~ali&res a lieu 
entre septembre et decerabre. En consdquence, les stocks atteignent leur 
point culminant en d6cembre, puis diminuent jusqu'a la prochaine r6colte. 

L'analyse est, par consequent, fondee sur les cessions de cdrales operees 
durant !a carpagne de commercialisation qui a suivi la racolte de 1983. 

Plus ieurs e1-ments variables indpendants ont ete introduits au cours 
de 1'analyse. Les unites anirales ont 6t6 difinies ei tant que dotation du 
manage incluant les moutons, les ch&vres et le betail, ce dernier 
constituant la bhase de 1 'unite animale. Les petits ruminants ont ete peses 
en utilisant un prix des facteurs de 0,06 inspire par la valeur relative de 
chaque esp&ce animale, elle-m~me basee sur des observations faites sur les 
ventes de ce type. La rdcolte de c6rtales de 1983 a cite chiffree a partir 
d'informations recueillies sur les stocks avant-recolte, les recettes et les 
depenses et sur les stocks apr&s-recolte. Ii a etre proc,6de de meme pour la 
production et la consommation A partir de donnees fournies par le 
recensement d'avril 1984 et d'unite de conversion tel que mentionne dans le 
document Annexe 1. Les migrations saisonnieres sont importantes au Burkina 
Faso et le nombre de personnes faisant partie d'un menage peat varier 
sensiblenent au cours de !'annie. Avril 1984 represente, dans cette analyse 
le point de dpart de la saison des cultures, une epoque de l'annee ofi tous 
ceux qui y participent activement, sont censes &tre a pied d'oeuvre. 
Quoiqu' il en soit, aucune donnee n'etait disponible sur les changements 

intervenant dans la composition du menage ni sur leur ordre de grandeur. 
L'eilanent variable de prix reprdsente le prix moyen annuel de toutes les 
cc.rdales, base sur l'observation de transactions. L'eldment variable 
relatif & la mise an valeur d'hectares des fins commerciales incluait la 
superficie totale qui a 6te consacree, pendant la campagne de 1983, & la 
culture des arachides et du coton-graine.
 

L'analyse a 6t6 effectuee au niveau villageois et par trarches 
d'avoirs. Pour ce faire, des categories ont ete etablies de mani~re & 



8 

rdpartir les menages, qui faisaient partie de 1' chantillon, au sein de 

quatre groupes, sur la base de la valeur totale de leur cleptel A la fin de 

la r~colte (decembre 1983) et de la valeur de leurs biens d'6quipements 

agricoles en 1984. 



CHAPITPE. 3 

RESULTATS ET DISCUSSION
 

3. VENTES ANNUEL DE CREALES
 

Pendant la pdriode de douze mois dcoulee entre octobre 1983 et
 
septembre 1984, 79 pour cent des menages sond s ont vendu des c~rxales. 
Cela repr:sente un volume moyen par menage de 388 kg de c-reales par an. En 
termes de volume total, les ventes brutes ont serLiblement varie selon les 
quztre village-- 6tudi (Tableau 1). Diapangou represente le plus gros 
volume de cdr&ales vendues pendant 1 ann6e avec 31 pour cent du total des 
quatre villages, suivi par Poedogo (28 pour cent), Nedogo (26 pour cent) et 
Dissankuy (15 pour cent). 

Ce classement est diff'rent lorsque les ventes annuelles de cer&ales 
sont exprjim.des par menage. En terreos de ventes par m_nage, Poedoqo arrive 
en tate, suivi par Diapangou, Dissankuy et Nedogo. Lorzsqu'on divise les 
ventes de cdr~ales par le nombre total de menages, le classement donne 
Poddogo, Diapangou, Ndogo et Dissankuy. Poedcgo et Diapangou se classent 

jalement en tate en termes de ventes de cerdales par producteur equivalent 
parmi tous les mer.ages et les menages vendeurs. Les menages vendeurs de 
Dissankuy ont vendu moins que les m~ages de P~dogo et Diapangou, d la fois 
par mnage et par unitd de production. Dissankuy, qui se trouve dans la 
i-gion fertile de la Volta Noire, arrivait au dernier rang des irdicateurs 
de vente painmi les villages plus productifs de 1'echantillon. Ces r6sultats 
pourraient indiquer que les politiques de commercialisation ont un effet 
potentiel relativement superieur dans les regions fertiles du Burkina Faso. 

Les conclusions concernant Dissankuy sont in-teressantes au niveau de 
l'effet de la production de coton sur les ventes cdrdali&res. Dans ce 
village, la proluction de coton est une importante culture de rapport: 78 
pour cent des exploitants de l'echantillon cultivaient du coton en 1983. 
Les donnees suggerent que, pour le village clans son ensemble, les ventes de 
cerdales dtaient inferieures, tant en termes de volume total que par menage 
dans les villages non producteurs de coton. En fait, sur les 21 mdnages de 
1'echantillon ne vendant pas de cer~ales, 14 venaient de Dissankuy (67 pour 
cent). 

9 



TABLEAU I
 

VENTES BRUTES ANNUELLES DE CEREALES PAR VILLAGE
 

Ventes brutes
 

Vendeurs Echantillon
 

Par Par 
Somme Par Producteur Par Prducteur 

Village (kg) m6nage dquivalent m6nage 6quivalent 

N~dogo 8.033 286,89 42,76 277,00 42,13 

Po6dogo 8.799 488,83 82,70 419,00 71,4:
 

Dissankuy 4.859 373,77 72,31 179,96 39,47
 

Diapangou 9.765 443,86 79,98 390,60 71,49
 

Total 31.456 388,35 308,39
 

6Un~versiti du licidgnn, La I)ynamfqiie te In comerciallsation des cr ales au Blurkinr Faso, 1996. 
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Afiri de tester l'hypoth~se selon laquelle la production de coton & 
Dissankuy a un effet sur les ventes annuelles de cerdales, on a compare les 
ventes moyennes des menages producteurs et non producteurs de coton. Si la 
production de coton h Dissankuy est liee a la baisse des ventes des manages, 

certains menages pourraient en fait ne vendre aucune c~r6ale. Par 
consequent, les donnees pertinentes comprendraient tous les menages de 
l'echantillon & Dissankhy, & la fois ceux qui ont vendu et ceux qui n'ont 
pas vendu de ccreales. Bien que la moyenne annuelle des ventes de c~rdales 
des mdnages producteurs de coton soit superieure & celle des menages ne 
produisant pas de coton, les donnees ne suffisent pas pour conclure cgue les 
moyennes btaient sensiblement differentes (Tableau 2). Cela tient 
principalement A 1'important ecatt-tjye des ventes myoyen es de cdrdales pour 
les deux groupes, ainsi qu'au petit nombre d'observations. 

Afin d'etudier plus en d6tail 1 'effet des cultures coumerciales sur les 
ventes de cerdales, on a compar6 les ventes moyennes brutes des nenages 
producteurs et non producteurs de cultures connerciales pour tous les 
villages sauf Dissankuy. On a combine toutes les observations de !a serie 
de donn6es pour tous les villages afin d'augmenter le nombre d'observations 

pour le groupe producteur et non producteur de cultures commerciales. Les 
cultures commerciales coiprenaient l'aradide et le coton; dtant dotnge que 
seulement un mnage produisait du coton l1'exterieur ae Dissar-kuy (ce 
menage produisait 6galement de 1 'arachide), on compare les ventes annuelles 
mnyennes de crdales des producteurs et des non-producteurs de coton. 

Les donndes indiquent que les ventes annuelles moyennes de cerdales des 
menages producteurs de cultures commerciales etaient superieures & celles 
des manages non producteurs de cultures commerciales, tant pour les menages 
vendant des cdrdales que pour 1 'ensemble de 1'echantillon (Tableau 3). Ies 
rdsultats sont significatifs. 

En termes de richesse, les menages agricoles sont un groupe extrimement 

h6terogene. En consequence, les ventes de cerdales varient fortement entre 
les mnages, mme L l'interieur d'un villaqe donnd. Il est probable que les 
menages qui ont d'autres sources de capital de liquidation, conme des 
animaux, se comportent diffdremment des autres. Ia richesse en materiel 
agricole peut affecter la productivite d'un menage et, par consequent, la 
quantite de crt.ales a vendre. Il est probable que les menages possedant 

ces dlments de richesse ont un comportement similaire. 



TABLEAU 2
 

DISSANKUY: MOYENNE DES VENTES ANNUELLES BRUTES DE CEREALES DES MENAGES
 
PRODUCTEURS ET NON PRODUCTEURS DE COTON
 

Vendeurs Echantillon 
jNIo' Ecart- Statistique Ecart- Statistique 

"Groupe enne type T N Moyenne type T 

Producteurs 

de coton 10 426,40 286,50 1,5 526a 21 203,05 290,78 1,1158a 

Non
 
producteurs
 

de coton 3 198,33 200,27 6 99,17 166,87
 

NOTE: aAucume diff6rence significative h 0,10.
 

llnlverlt du Miilgan, La Dynamique de Ia ro= erclalsatlon den c r~ames ai, urkina Faso, 1986. 



TABLEAU 3
 

NEDOGO, POEDOGO, ET DIAPANGOU: MOYENNE DES VENTES ANNUELLES BRUTES DES
 
CULTURES COMMERCIALLES ET VIVRIERES
 

1 Venduers Echantillon 

Ecart- Statistique Ecart- Statistique 

Groupe N Moyenne type T Nioyenne type T 
Commerciales 62 412,10 434,71 2,7254.. 691370.29 430,38 2,3015 * * 

Vivri~r 6 174,50 165,27 6 174,50 165, 2 7 _ 

NOTE: '*Significatil h 0,05. 

llnlverstt duz Michigan, La Dynnmique de In comerclallsatlon des c~ralars au Burkina Faso, 1986. 

http:691370.29
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Comme on pouvait le prevoir, les groupes & niveau de richesse tres 
faible et faible representent une moindre proportion des ventes totales de 
cdr~ales que les groupes d niveau de richesse moyen et eleve (Tableau 4). 
La relation entre la richesse (;c le voltune do vente, cependant, n'etait pas 
strictement lindaire. En fait, les exploitants les plus riches 
representaiont unee mninre proroftion des ventes annuelles totales que les 
exploitants & niveau de riclesse moyen (28 pour cent contre 34 pour cent). 

Par mdnage, cependant, la relation entre )a richesse et les ventes est 

directe. Les menages appartenant au group:e a niveau de richesse superieur 
vendaient en moyerme davant cjue les mc-Laes do toLat autre ,rcupe, que 
L'on considere les menages vendeIurs oui 'anoible des mdnages les plus 
riches. Parmni les mdnaqes vendeurs, le grcule ie plus riche accusait des 
ventes moyennies plus de 3,5 ois supdrteres a celles du groupe le moins 
ride. Les politiqus visant Li augmIter les ventes nettes peuvent donc 
influencer plus fortement les exploitants les plus riches que les 
exploitant-s las moins riches. 

ii est intdressant do noter que, si l'on etudie les rdsultats en termes 
de producteur equivalent, le qroupe a niveau de richesse faible vendait plus 

d2 cdriles que le grouoe d niveau de richesse moyen (Tableau 4). Cette 
observation vaut pour les menages vendeurs et pour l'ensemble de 

1 'echantillon. 

Lie classoment des villages en fonction des ventes brutes varie au sein 
des groupes de richesse. En termes de volume, cependant, Dissankuy 
represente encore la plus faible proportion de ventes de c6irdales dans trois 

des quatre g-roupox.s de richesse, 
Cialque village represente une r'd!ion diffe-rente du pays et des systemes 

dc culture dii fbeents. TLs donnees do vente (Tableau 5) traduisent ces 

differences. A Nedogo, situe sur le Plateau central, le petit mil 
representait la plus forte proportion des ventes de cereales pendant 

l'annee, avec 37 pour cent du total darns cc villag. L-es sorghos blanc et 

rouge etaient aussi d'impeortantes recoltes, reprdsentant respe.-,tiveinent 26 
et 25 our cent des ventes do cer(ziles de Nedcx:;o. A Dissan= y, le sorgho 
blanc represrentait 83 rx)ur ce1t d-s corcales venduois. L seLe ,etit mi] 
situait au deuxieme rang par i.o-rtance des cdreales commerciales vendues 
dans ce village. A Diapangou, on cuitive et on recolte le sorgho et le 



TABLEAU 4
 

VENTES BRUTES ANNUELLES DE CEREALES PAR NIVEAU DE RICHESSE
 

Vendeurs 
 Echantillon
 

Village 
Niveau de Summe Par 

Par 
Producteur Par 

Par 
Producteur 

richesse (kg) m6nage equivalent menage 6quivalent 

Tr~s faible 2.147 153,36 29,90 89,46 19,87 

Faible 9.851 394,04 
 73,24 328,37 60,92
 

Moyen 10.755 413,65 65,36 370,86 60,22
 

Elev6 8.703 543,94 77,22 458,05 69,51
 

Total 31 .456 388,35 308,39
 
IlnIversiti du Michigan, l~a Dynasn que de I comercialfsatlon des cerales au Blurklna Fa n, 1986. 



TABLEAU 5
 

VENTES ANNUELLES BRUTES DE CEREALES VENTILEES PAR CULTURE
 
POUR QUATRE VILLAGES DU BURKINA FASO
 

Culture
 

Sorgho Sorgho Petit Petit mill 
Village rouge blanc mil Riz MaYs Sorghoa Total 

Nddogo 2.05 9b 2.022 2.984 433 535 -- 8.033 

25,6 3c 25,17 37,15 5,39 6,66 100
 

Poedogo 3.812 
 1.204 -- 3.783 --	 8.799 

43,32 13,68 -- 42,99 . .-- 100
 

Dissankuy -- 4.030 789 
 -- 40 -- 4.859 

-- 82,94 16,24 -- ,82 100 

Diapangou -- 439 -- 97 -- 9.229 9.765 

-- 4,50 -- ,99 -- 94,51 100 

NOTES: 	aAssociation petit mil/sorgho.
 

bSomme en kg.
 

CPourcentage du total.
 

Univeraft6 du Michigmn, La Dynmmique de la coamerciallsation dem cir~alel Hu Burkina FAso, 1986.
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petit mil ensemble, ce qui explique l'importance des ventes de cette 
ccnbinaison de cultures dans ce village. 

A N~dogo, Dissankuy et Diapangou, la cobinaison des c~reales vendues 
refl~te 6troiterment la recolte de 1983 (Tableau 6). Par exemple, & Nddogo, 
le petit rail representait le plus gros chiffre de vente et la plus forte 
proportion de la r6colte, tandis que le sorgho blanc repr~sentait 26 pour 
cent de la r~colte et un quart des cdr~ales vendues. Le sorgho rouge 

representait 18 pour cent de la r~colte de 1983 et 26 pour cent des cereales 
vendues. La proportion relativement superieure des ventes de sorgho rouge 
par rapport & la recolte peut s'expliquer par le fait que le sorgho rouge 
n'est pas une culture vivriere importante. Le riz, une culture secondaire 

en termes de ventes, etait cultive & des fins comerciales; on a vendu 86 
pour cent de la recolte de riz de 1983. A Dissankuy, le sorgho blanc 
representait 83 pour cent des ventes de crdales et 76 pour cent de la 
r~colte. Le petit mil arrivait en troisime place pour les ventes et la 
recolte. Ii est interessant de noter qu'on a vendu tnue plus grande 
proportion de la r~colte de petit mil qua dans le cas du sorgho blanc, ce 
qui refl6te ici encore les preferences alimentaires. A Diapangou, 
1 'association petit mil/sorgho representait 1 'essentiel des ventes et de la 

r~colte. 

Poedogo suivait le m6me schema que les trois autres villages en termes 
de vente de sorgho rouge: une recolte importante associee & un gros volume 
de vente. En revanche, la structure etait differente pour le riz; & 
Podogo, le riz representait une grande proportion des ventes de cireales 
(43 pour cent), mais seulement 10 pour cent de la recolte de 1983. En fait, 
on a vendu plus de riz que n'en a produit de la recolte de 1983. Comme on 
s'y attendait, le riz n'occupait pas une superficie appreciable A Pxoidogo. 
Seulement trois pour cent des terres cultiv~es par les exploitants de 
1 'echantillon etaient consacres au riz en 1983. Les reports de stock de riz 
etaient negligeables; les achats bruts de riz etaient importants, 

representant 22 pour cent du total des achats de cereales entre octobre 1983 
et septembre 1984 pour les menages vendeurs. 

Ces conclusions indiquent que le riz joue peut-6tre un r6le different 
dans 1'economie de Poedogo que les autres c6reales. Le rapport elevd des 
ventes de riz par rapport & la recolte de riz corrobore la conclusion selon 
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TABLEAU 6
 

RECOLTE DE CEREALES POUR QUATRE VILLAGES DU BURKINA FASO, 1983
 

Culture
 

Sorgho Sorgho Petit Petit mil/

Village rouge blanc mil 
 Riz MaYs Sorghoa Total 
N6dogo 7 .00 5b 10.281 19.632 502 1.453 -- 38.873 

18,02c 26,45 50,50 1,29 3,74 100
 

Po~dogo 22.762 3.233 5.255 
 3.641 464 -- 35.355 

64,38 9,14 14,86 10,30 1,31 -- 100 

Dissankuv -- 25.052 7.577 --
 180 -- 32.809 

-- 76,36 23,09 -- ,55 -- 100 

Diapangou -- 1.592 -- 1.530582 42.096 45.800
 

3,48 -- 1,27 3,34 91,91 100 

NOTES: aAssociation petit mil/sorgho. 

bSomme en kg. 

CPourcentage du total.
 

Universt 
 du Michigan, Li Dynamique de Is comercialintlon des crale n u nurtina Fmno, 
1986.
 

v 
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laquelle lzz ventes de riz d~pendent autant des achats que de la production 

rizicole. 

3.2 ANALYSE DE REGRESSION
 

L'objectif de cette analyse dtait d'expliquer la variation des ventes 
annuelles de c~rdales parmi les mdnages. Plusieurs facteurs devraient 
expliquer le volume de cer~ales qu'un mdnage peut vendre. Dans les nmnages 
d'exploitants rdalisant de tr~s faibles ben~fices, le volume de la recolte 
de c~r %les influence sans doute fortement les ventes. Le volume de la 
rdcolte est lui-mme directement lie & la capacite de production de 
l'exploitation. Une mesure de la capacite de production est le nombre 
d'unitds de production dans le manage. Les unites de production et la 
r~colte etant directement lies, 1'inclusion de ces deux variables aurait 
produit une relation multiple colin~aire. Cette analyse essaie d'etudier 
les ventes annuelles en te.mes de r~partition des crales dans le temps. 
C'est pourquoi on a choisi d'inclure les chiftres de recolte plut6t que les 
unites de production & titre de variable independante. 

Dar-s les mcinages d'exploitants & activites multiples, les ventes de 
c~rdales constituent une parmi plusieurs sources de revenu possibles. Les 
ventes de betail en sont une autre. La population de petits ruminants et de 
gros bdtail devrait contribuer & pr~dre le volume de cerdales vendues, bien 
qu' il soit difficile de faire des conjectures sur le sens de 1 association. 
Les m~nages possdant moins d'animaux peuvent vendre plus de c&_rales pour 
faire face & leurs besoins de tresorerie. En revanche, les manages se 
livrant & un important commerce ceralier peuvent faire appel aux ventes 
animales pour completer cette activite. 

Les ventes de cultures commerciales representent 4galement une 
alternative aux ventes de cerdales comme source de revenu. Les cultures 
commerciales ont dte identifiees comme un facteur eventuellement important 
dans la section prec~dente du rapport. L'analyse de rigression inclut la 
superficie consacree aux cultures commerciales comme variable explicative, 
au lieu des chiffres de vente de ccltures commerciales. 

La politique des prix constitue un moye.n d'action pour le gouvernenent 
du Burkina Faso pour tenter d'augmenter le volume des excddents 
commercialisds par les exploitants. A 1'heure actuelle, le Conseil de 
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cmmercialisation national tente d'etablir un prix d'achat minimum pour les 
producteurs de cdrdales. Cette analyse essaie de d~terminer 1 'effet du prix 

sur les ventes de cdreales. 

Les unites de production influencent les possibilitds de production 
d'un menage. De m~me, on peut s'attendre a ce que le nombre de
 

consommateurs influence le volume de cdrdales vendues pendant l'annde. 
Prenons deux menages ayant le mne volume de c~rdala- & leur disposition, 
mais avec un nombre different de consommateurs. Apres avoir pourvu & ses 
besoins de consommation, le menage qui se trouve face & un nombre inferieur 
de conscm ateurs aura un plus grand volume de cerdales & sa disposition. 

Par consequent, les unites de consom-nation devraient 6tre inversement 

proportionnelles aux ventes. 

Sur la base de ces variables, on a utilise trois mod&les de regression 
differents pour expliquer la variation des ventes annuelles de cerdales 

parmi les m6nages (Tableau 7). Le premier nodile est simple. Il etablit la 
relation entre les ventes annuelles et les unites animales, la recolte et 
les unites de consommaticn. Le deuxieme modele ajoute le prix, tandis que 
le troisime ajoute la superficie des cultures commerciales et le prix. Les 
variables n'ayant pas une distribution nornale, on a transforne toutes les 
variables en logarithmes naturels. Au moyen de la technique ordinaire des 
moindres carrds, on a effectue une r~gression de ces trois modeles par 
rapport aux ventes totales entre octobre 1983 et septenbre 1984. Les 
regressions ont ete effectudes par groupe de richesse et par village, & 
raison d'une observation par m~nage dans la r~gression.
 

Lorsque les regressions ont ete effectuees au moyen du premier et du 
second modie sur les observations des manages appartpnant aux groupes dr 
divers niveaux de richesse, on n'a obtenu aucun r~sultat statistiquement 

significatif. Le troisi6me modble a pu expliquer une variation 
statistiquement significative des ventes brutes pour seulement une des douze 
combinaisons de mod&les et yroupes de richesse. Lorsque les regressions ont 
ete effectuees par groupes de richesse au moyen des trois modles modifies 
pour inclure des variables fictives afin de tenir compte des effets des 
villages, les resultats etaient identiques: la methode de regression 
n'expliquait pas une variation statistiquement significative dans les ventes 
annuelles de cerea?es. Ces conclusions ne corroborent pas l'hypoth~se 
initiale selon laquelle le comportement de vente etait plus homog6-ne entre 
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TABLEAU 7
 

MODELES DE REGRESSION UTILISES POUR EXPLIQUER LA VARIATION
 
DES VENTES ANNUELLES DE CEREALES
 

Mod~l e
 

Premier Deuxi~me Troisi~me
 

LANUNITESa LANUNITES LANUNITES
 
LRECOLTEb LRECOLTE 
 LRECOLTE
 
LCONSOMMATEURSC LCONSOMMATEURS 
 LCONSOMMATEURS
 

LPRIXd LESPECESe
 

LPRIX 

NOTES: aLogarithme naturel de la population de caprins, d'ovins et 
de bovins en d~cembre 1983. Caprins et ovins convertis en un 
6quivalent bas6 sur un facteur de 0,06 des bovins d6riv6 des
 
donn6es de vente.
 

bLogarithme naturel de la r6colte totale de c6r6ales en
 
1983, calcule en fonction du report, des entr~es, des
 
sorties et des stocks de d6cembre 1983.
 

CLogarithme naturel des consommateurs 6quivalents calcul6s
 
au moyen des infoimations du recensement de 1984 et des
 
facteurs de conversion pr6sent6s a l'Annexe 1.
 

dLogarithme nature] du prix moyen annuel des c6r6ales.
 

eLogarithme naturel de Ia surface consacr6e a 1'arachide et 
au coton pendant la campagne 1983. 

6tlniverntt dis Michigan, La DynAmlql,1 de In ro ercislinntion dei r rmleq nu Brkinn Fow , 19R6. 
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les groupes de richesse qu'entre les villages. Il semble que les 

differences entre les villages l'emportent sur les similarites de 

conportement des ventes s'expliquant par des niveaux de richesse similaires. 

A la lumi~re des r~sultaLs de l'analyse par niveau de richesse, on a 

reestime chaque mod~le par village. Pour Ndogo (Tableau 8), les trois 

mod&les ont produit des rgressions statistiquement significatives au niveau 

de probabilite de 0,05. L'inclusion du prix dans le second mcdele, et du 

prix et de la superficie des cultures comerciales dans le troisi&.e, n'a 

pas amaliore sensiblement la valeur explicative de ces modles p-ar rapport 

au module de base. La valeur explicative du mod6le de base & Nedogo etait 

relativement dlevde, donnant un R2 de 51 pour cent. 

Les resultats de Dissankuy etaient statistiquement significatifs au 

niveau 0,05 pour les trois mode'les utilises (Tableau 9). Le R2 obtenu dans 

chaque modele 6tait 6gal a 77, 78 et 80 respectivement. La reduction de 
l'erreur obtenue en utilisant le second mod&le, cependant, n'a pas 6te 
suffisante pour conclure qu' il avait une meilleure valeur explicative que le 

premier, pas pl'is qua les r~sul.tats ne soutiennent la conclusion selon 

laquelle le troisime modle explique davantage la variation que le second. 

Les resultats de Poedogo et Diapangou etaient deconcertants. Aucun des 
modles n'a produit une regression statistiquement significative (Tableaux 

10 et ii). A Poedogo, le treisime mod&le a produit le ratio F le plus 
6!ev6., indiguant que le prix et la superficie consacree aux cultures 

ccmerciales peuvent expliquer en grande partie les ventes de cer~ales. Le 

petit ncqmbrc d'observations dans les donnees di. Poedogo rend inevitablement 

difficile l'estimation d'une 6quation de regression. Pour les donnees de 

Diapangou, le premier mod&le a permis le mieux d'expliquer la ajeure partie 
de la variation des ventes, avec une valeur F 6gale & 0,2385. Tous les 

n]ages possedaient des moyens de traction animale, ce qui peut influencer 

leur comportement de vrte d'une maiere qui n'est pas prise en compte par 

les mcdles. 
4Pour Nedogo et Dissankuy, les resultats de regression indiquent 

qu'entre 51 et 77 pour cent des ventes annuelles de cerdales peuvent 

s'expliqucr par le modele de regression base sur la population animale, la 
recolte et les unites de consoriation. A Nedogo, sur les variables test~s, 
seule la recolte de 1983 a un coefficient statistiquement significatif. 

L'equation de regression n'inclut donc ue cette variable. Sur les quatre 
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TABLEAU 8 

NEDOGO: RESULTAIS DE LA REGRESSION DES IROIS MODELES ITILISES
 
POUR EXPLIQUER LA VARIATION DES VENIES AINUELLES DE CEREALES
 

Hodele I 

ANALYSE DE LA VARIANCE
 

OLUC1e E 
Somme des 
carr -_ 

Carrl 
Moye V]eurF R

2 

Modble 3 20,7265 6,9088 8,233" ,5072 
Erreur 24 20.1394 .8391 
Total 27 40,8659 

PARAHEIRES ESTIIIATIFS 

Parameter Erreur 
irable tiimatlf .type- St1.tIg j_ 

Intersection -4,6103 3,0632 -1,505 
LANUNITES .0324 1453 ,223 
LRECOLTE 1,3643 3746 3,642"' 
LCONSOMMATEURS - ,0027 .5008 - ,005 

Modile 2 

ANALYSE DE LA VARIANCE
 

Somme (Jos Carr 
2
oufr DF Ca rr 5_-- Moyen yVdeur_ R

Hodble 4 20,7938 5,1984 5,957' ,5088
 
Erreur 23 20,0721 .8727
 
Total 27 40.8659
 

PARAMETRES ESTIHAIIFS
 

Param~tre Erreur
 
Var1athe ~ 25t Im atif Aye-Sttl-tigupeJ 
Intercept -7.2976 10,1708 - ,717 
LANUNITES '0081 .1720 ,047 
LRECOLTE 1,3383 .3933 3,402'. 
LCONSOMMATEURS ,0145 ,5145 ,028 
LPRIX .6179 2,2257 ,278 

Hod.le 3 

ANALYSE DE LA VARIANCE
 

Sormine des Cdrr6 
F carrs moyen Valeur-F B2 

Modble 5 20.7939 4,1588 1,558-' ,5088
 
Erreur 22 20.0720 .9124
 
Total 27 40,8659
 

PARAMEIRES ESTIMATIFS P 

Paramnire Erreur 
y¥table stt mAtlf 5tat! 1qUe__T_.Npe._ t 

Intercept -7,2880 10,4273 ,639
 
LANUNITES ,0081 ,1758 ,046
 
LRECOLIE 1,3359 14437 3,011'..

LCONSOMIEURS ,0130 ,5395 ,024 
LESPECES ,0031 .2492 .013
 
LPRIX .6190 2,2773 ,272 

NOTE: ...Significatif au nlveau 0,05.
 

i
Unlversit du lichlRan, La lDynamiq-te de In cormerciallnatlon dre clr.raeln AU urklna Fmno, 1986. 
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TABLEAU 9
 

DISSANKUY: RESULTATS DE LA REGRESSION POUR LES TROIS MODELES UTIL!SES
 
POUREXPLIQUER LA VARIAIIONS DESVENIES ANNUELLES DE CEREALES 

HodbI' I 

ANALYSE DE LA VARIANCE 

Sur of 
Somme des 
-_orrrs-

Cari6 
rvyen Yal eur-f g 

2 

Mod~le 3 13.3971 4,4657 IO.133"' ,7716 
Erreur 9 3,9663 ,4407 
Total 12 17,,634 

PARAMETRES ESIIMATIFS 

Param~tie Erreur 
Yad h I -e 5tima tlftype- _ sta L!itgueJ 

Intercept 1,8202 3,3351 ,546
 
LANUNIIS .276B .1159 2,387..
 
HARVEST i.5545 ,4527 3.434'..
 
LCONSUHERS -1,5685 .55GI -2,8IO"
 

Mod~le 2
 

ANALYSE DF LA VARIANCE
 

Somme des Carr6
 
B2
 5Fura DE crr,. MQyCQ V8Teul 

Modble 4 13,4910 3.3727 6,96B. 7770
 
Erreur 8 3,8725 ,4841
 
Total 12 17,3634
 

PARAMETRPS ESTIHAIIFS
 

Pa;am6tre Erreur
 
VIrl4L1e Cntimatf Aype- stdItit8ueT
 

Intercept 3.1033 5.5232 671
 
LANUNITES ,3012 ,1335 2,255"


"
 
LRECOLIE 1,605,1 .4884 3,287 ' 
[CONSOHATEURS -1,6491 ,6129 -2,691" 
LPRIX - 1249 ,9649 - ,440 

Hod~le 3
 

ANALYSE DE LA VARIANCE
 

Somme (Jos Carr6
 
_E carr s- PMye9i Y1!6erA R2
 

Hod~le 5 13,8211 2,7612 5,462" .7960
 
Erreur 7 3,5423 .5060
 
Total 12 17,3634
 

PARAHEIRES ESTIHATIFS
 

Paramtre Erreur 
rlable C t M'f type- 5tat |st que8J!, --


Intercept 3,4516 5,6558 ,610 
LANUIIITES ,24-P .1527 1,610 
LRECOLIE I. O180 4996 3,239" 
LCONSOMMATEURS -1,7529 .6397 -2,740' 
LESPECES ,205? .2516 ,808 
IPRI - .31110 ,9881 - ,386 

110TE: e " Indlquent un niveau de slgnlficatlon do 0.10 et 0.05 

respectlvement.
 

llnlvernlti di, Mlrhl~nn, In flynnmique iii In rorinewerlllntlon den crrislen ^euRirklna Fano, 19116. 
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TABLEAU 10
 

POEDOGO: RESULTES DE LA REGRESSION POUR LES TROIS MODELES UTILISES
 
POUR EXPLIQUER LA VARIATION DES VENTES ANNUELLES DE CEREALES
 

Mod±1e 1
 

ANALYSE DE LA VARIANCE
 

Somine des Carrd 
ur DF __ MrrnoYn Valeur F B2 

Modble 
Erreur 

3 
14 

4,3118 
23,0960 

1,1373 
1,6497 

,871a ,1573 

Total 17 27,4078 

Modb1e 2
 

ANALYSE PE LA VARIANCE
 

Somme des Carr
 
Sorc Mrr(__ Valeur F R2
iQfl 


Modble 4 10,2306 2,5577 1,936a 3733
 
Erreur 13 17,1772 1,3213
 
Total 17 27,4078
 

Mod~le 3
 

ANALYSE DE LA VARIANCE
 

Somme des Carrb
 
Source DFmLnfs ln Valeur E R12
 

Model 5 12,5925 2,5185 2,040a ,4594

Error 12 14.8154 1,2346
 
Total 17 27,,4078
 

NOTE: aPas significatif au nlveau 0,10.
 

Univ~raiti du Michigan, Ln Dynamique de In commercalination des citrh4il au BurkInA FAno, 1986. 
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TABLEAU 11
 

DIAPANGOU: RESULTATS DE i.A REGRESSION POUR LES TROIS MODELES UTILISES
 
POUR EXPLIQUER LA VARIATION DES VENTES ANNUELLES DE CEREALES
 

Modble 1
 

ANALYSE DE LA VARIANCE
 

Sourc OF 
Somme des 
comms 

Commb 
moyen Valeur F R2 

Modble 
Erreur 
Total 

3 
18 
21 

3,2457 
12,6472 
15,8929 

1,0819 
.7026 

1,540 a 2042 

Mod~le 2
 

ANALYSE DE LA VARIANCE
 

Somme des Carrb
 
Oqe carr s- Valeur F R2
OF moyen 


Mod~le 4 3,4732 .8683 1,189a .2185
 
Erreur 17 12,4197 ,7306
 
Total 21 15,8929
 

Modb1e 3
 

ANALYSE DE LA VARIANCE
 

Somme des Carr6

SourceDF c __ noye Ya]_ur E R2 

Mod~le 5 3,5619 ,7124 ,924a ,2241

Erreur 16 12,3310 ,7707
 
Total 21 15,8929
 

NOTE: apas significatif au niveau 0,10.
 

Ilniverntit. Il MilR aRn, L&8I Y nmlq.l tie 1A comerri8l t|nt Ion der ceri Ien All 3u.rkina FARo, 1986. 
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villages etudids, Neddogo se trouvait dans la region la moins productive. 
En 1983, les manages de N~dogo ont recolte le plus faible volume de c~r~ales 
des cinq villages. N~dogo est situee sur le Plateau central fortement 
peuple, regoit le moins de precipitations et a les sols les moins fertiles. 
Les r~sultats de rgression indiquent qae, dans la situation de Nedogo, les 
ventes de cdreales dpendent fortement de la production. 

A Dissankuy, les variables relatives & la population animale et & la 
recolte avaient des coefficients dlevds. Les menages de Dissankuy poss~dant 
le plus gros cheptel 6taient caractdris~s coane ayant aussi les plus grosses 
ventes de creales. Cette conclusion corrobore l'hypoth&se selon laquelle 
les chiffres 6lev6s de ventes de c~reales et de la population animale sont 
compl~mentaires. La variable relative aux unites de consommation etait 
6galement significative & Dissankuy et avait un coefficient negatif; dans ce 
village, les menages les plus susceptibles de vendre avaient un moins grand 
nombre de bouches & nourrir. Ce resultat soutient 1 'hypoth&se voulant cue 
les m6nages qui ont les plus gros besoins de consc-mmtion sont moins en 
mesure de vendre gue ceux qui ont des besoins de consommation plus 
restreints, du moins & Dissankuy. Dans les situations oi les conditions 
agricoles sont meilleures, les considerations de production sont 
importantes, mais les decisions sur le nombre de consommateurs & satisfaire 
le sont dgalement. 

La production de coton est une activite importante A Dissankuy. Pour 
l'ensemble de l'echantillon, 16 pour cent de la surface cultivee en 1983 
etaient consacrds a la production de coton. Il est surprenant qu'on n'ait 
pas attribue un coefficient superieur a la superficie de coton. Une autre 
formulation aurait peut-6tre donn6 un r(sultat different. Les ventes de 
coton peuvent j ouer un r6le important comme source de revenu de 
substitution. L'utilisation de la valeur des ventes de coton plut6t que de
 
la superficie consacree au coton cbns im modle de regression pourrait 
eventuellement mieux expliquer les ventes de creales. Il imported'etudier
 

cettet question plus en detail.
 

L'analyse descriptive des donnees de vente de Pcedogo a indique qu'on a 
vendu plus de riz en 1984 qu'on en a r~colte en 1983. Le riz etait 
egalement une culture impoitante en termes de volume de vente. Afin 
d'etudier le du dans ventes de ar6le riz les Podogo, on r6evalue les 
mod~les de r4gression pour les ventes de riz, d'une part, et pour les ventes 
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de toutes les crdales sauf le riz, d'autre part. On a recalcule les 

variables dependantes correspondant & la recolte et au prix pour prendre en 

compte uniquement les cultures qui fournissent des donnees de vente A la 

variable d~pendante. 

Pour les ventes de riz, le modele de base n'a pas predit une part 

statistiquement significative de la variation des ventes (Tableau 12). Les 

deuxiLTPe et troisime ncd~les ont produit des rigressions statistiquement 
significatives des ventes de riz (au niveau de 0,05), bien que les donndes 

disponibles ne permettent pas de conclure que le troisieme modele explique 

une plus grande part de la variation que le second.
 

L'utilisation du second modble, qui inclut le prix, a donne une valeur
 

R2 de 84 pour cent. Le point d'intersection, ainsi que les variables du 
prix, de la recolte et du consommateur equivalent avaient tous des 

coefficients significatifs. Riisqu'une telle proportion de la recolte de 

riz est connercialisee, il n'est pas surprenant que le coefficient Cdu prix 

soit significatj.f et cositif. Ia coefficient positif de la variable de la 

r~colte indique que des reco* ,.es de ri.z volumineuses sont associees & 
d' importantes ventes de riz. C'est la une conclusion a la fois dvidente et 

importante. Conune d Nedogo et a Dissankuy, la recolte est une variable 

importante pour expliquer les ventes de riz (6 Poicqo). 

Haessel a affirmd que dans les villages autosuffisants la question du 

caract6re enlogene du prix est importante pour un mcid~le des excedents 

comercialises. L inclusion de la production et des prix cmrune variables 

exogenes risquerait de fauisser les estimations par la methcie des moindres 

carrds ordinaires. Une reestimation de son mod6le au moyen de la minthode 

des moindres carris a deux phases rdvLle que certains resultats diff'rent 

sensiblement (Haessel 1975). On a conser-v le prix et la production conne 

variables explicatives en utilisant la rmethcrde des moindre carreis ordinaires 

dans le modle. Une analyse plus poussee sufgre d'utiliser l.a methode des 

moindres carres a deux phases. Fuisque la recolte de riz etait inferieure 

aux ventes de riz, cependant, le prix du riz peut 6tre exog~ne dans une 

certaine mesure. 

La r6gression des ventes annuelles de cereales autres que le riz n'a 

pas abouti a une regression significative dans l'un quelconque des trois 

modles. Comme c'etait le cas lorsque les ventes totales dtaient la 
variable dependante, le mod&le corprenant le prix et la surface cultivee a 



29
 

TABLEAU 12
 

POEDOGO: RESULTATS DE LA REGRESSION DES TROIS HODELES UTILISES
 
POUR EXPLIQUER LA VARIATION DES VENTES ANNUELLES DE RIZ
 

____________________Modhle I
 

ANALYSE DE LA VARIANCE
 

Somme des Carr6 
OF .rr MQYQn VdIeurE g2 

Mod~1e 3 a
6,0093 2.0031 
 2,790 ,4819

Erreur 
 9 6,1619 .7180
 
Total 12 
 12,4713
 

Hodhle 2
 

ANALYSE DE LA VARIANCE
 

Somme des Carrb
5-uca OF _rr s moyen Vavi rE 82 
Hod~le 4 10,4976 2,6244 10,6374 " 8417
 
Erreur 8 1.9737 ,2467

Total 12 
 12,4713
 

PARAHETRE ESTIHMATIFS
 

Paramhtre 
 Erreur
 
YAT abi Q flmatit -type-
 st u _
 

Intercept -31,5684 
 7,4922 _4.2144A-

LANUNITES - .0581 ,2030 - ,286
LRECOLTE 
 ,2173 
 ,0669 3,249'"

LCONSOMMATEURS 2,0071 ,5556 
 3,613..

LPRIX 5,0840 1,1920 
 4,265"'
 

Hod~le 3
 

ANALYSE DE LA VARIANCE
 

Somme des CarrR
 

carr..
DJ a m-Wyen V1eur-. 82 

Hod~le 
 5 10,5059 2,1012 7,484.. ,8424

Erreur 
 7 1,9654 .2808
 
Total 12 
 12,4713
 

PARAMETRES ESTIHATIFS
 

Paramtre 
 Erreur
 
Yari stie es t!mAm-tf YntlquT_ta 

Intercept -31,3062 
 8,1369 -3,847"A

LANUNITES ­ 0681 
 ,2243 - ,304

LRECOLTE 
 .2118 
 .0782 2,7081"
LCONSOMMATEURS 2,0052 
 .5928 3.383"'
 
LESPECES - ,0198 ,1154 ,172
LPRIX 5,0340 1.3045 3,859..
 

NOTES: aPas significatif au nlveau 0,10.
 
Significatif A 0,05. respectivement.
 

Univeralt4 du Michigan, la Dynamtque de I commrcaliation des chralea au flurkuna Fnan, 19F6. 
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donna la valeur F la plus elevde. Pdogo se trouve dans une region fertile, 

souvent appelde la capitale du dolo au Burkina Faso en raison de
 

1'importance de la production de bi~re de sorgho comme activitd comerciale.
 

Po~dogo est 6galement situde pros d'un marche actif. Pour ces raisons, il 
est peu probable que le prix joue un r6le plus important dans la 

d~tenmination des- ventes de cdreales que danrs les autres villages. Les 

ventes autres que les ventes de riz provenaient principalement du sorgho 

rouge et il est logique de supposer que le ccuportement de vente du sorgho 

rouge contient des eldments pris en compte par aucuri des modeles de 

regression. Il se peut que les donn~es ne refl&tent pas correctement 

l'utilisation du sorgho rouge dans la production de bi&re. La taille de 

1 1chantillon peut egalement constituer un problme qui limite 1' intdr~t des 

mod&les.
 

Dans le but d'expliquer le comportement de vente c~realiere &
 

Diapangou et Poedogo, on a combine les observations pour ces deux villages 
et reestim6 les trois modbles pour les ventes autres que le riz. Les 

rdsultats indiquent que ri le premier ni le second mod&le n'a pu expliquer 
une part significative de la variation des ventes annuelles de cdreales 
autres que le riz. A notre surprise, l'utilisation du troisime modble a 

produit une r~gression significative, avec un coefficient significatif et 
positif pour la superfice cornsacrde aux cultures commerciales (Tableau 13). 
La valeur R' rdsultante de 27 pour cent izndique que le mod&le a une valeur 

explicative du mod&le relativemnnt elevde. Ces resultats confiment par 
ailleurs qu'il convient de rejeter l'hypothLse selor laquelle la surface 

consacree aux cultures commrciales (et, par assimilation, les ventes de 
cultures conuerciales) est negativement associee aux ventes de cerdales. 
Cela se~rble contredire les statistiques descriptives sur les ventes de 

cdr&ales A Dissankuy. L'explication peut avoir trait aux diffdrents r6les 

du coton et de 1 'arachide comme cultures commerciales. 

3.3 ?,IORTEM=NT SAISONNIER 

Le marchd cerealier est hautement saisonnier au Burkina Faso. On peut 
s'attendre & ce que 1'evolution des prix influence le comportement de vente. 
Cette section se propose de decrire le comportement saisonnier des m4nages 
de producteurs dtudids. Le schema des precipitations au Burkina Faso donne 
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TABLEAU 13
 

POEDOGO ET DIAPANGOU: RESULTATS DE REGRESSION DES TROIS HODELES
 
UTILISES POUR EXPLIQUER LA VARIATION DES VENTES AINUELLES
 

AUTRES QUE LES VENTES DE RJZ
 

Modle I
 

ANALYSE DE LA VARIANCE
 

Sonwe des Carr6 
Source GE catr:j moy-n il-eiirF g2 

Modble 
Erreur 

3 
31 

4,8358 
41,7658 

1,6120 
1,3473 

1,196a .1038 

Total 34 46,6016 

odile 2
 

ANALYSE 	DE LA VARIANCE
 

Somme des Carr6
 
s ulSorc F cEre TQ-YenT Yal-eur 82 

Modble 4 5,9054 1,4763 1,0BB a 1267
 
Erreur 30 40,6962 1.3565
 
Total 34 46,6016
 

Modble 3
 

ANALYSE DE LA VARIANCE
 

Some des Carrd
 2
-Casarr rmoy En YaletrE g 

HodbIe 5 12.5150 2,5030 2,129* ,2686

Erreur 29 34,0866 1,1754
 
Total 34 46,6016
 

PARAHETRE ESTIHATIFS
 

PardMtre Erreur 
Variable u tiaLf __tYp- 5r'tistque T 

Intercept -1.9398 
 5,3016 - ,366
LANUNITES .2366 
 .1760 1.344
 
LRECOLTE .0258 
 ,2927 .088
 
LCONSOHMATEURS .1788 
 ,5955 .300
 
LESPECES - ,3322 
 .1401 2,371-A'

LPRIX ,8312 ,9319 
 ,892
 

NOTES: 	 aPas significatif au niveau 0,10 
.. et indiquent un nlveau de signification de 0,10 et 0,05
respectivement. 

Universiti dj Michigan, La Dynamique dr to cownerciallation des c~rma1es au Burkina Faso, 1986. 
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lieu A une saison sche et une saison des pluies distinctes. La rdcolte des 
cdreales a gdndralement lieu entre octobre et d~cembre. Apr&- quoi, les 
stocks de cdreales s'amenuisent pour atteindre leur niveau minimum prd­
r~colte pendant la soudure, qui dure de juillet & septembre. En depit des 
efforts de stabilisation des prix ddployds par le conseil national de 
commercialisation, les prix subissent de fortes fluctuations pendant tne 
annde agricole donne, en reponse & la pdriodicite des precipitations et aux 
effets de l'offre et de la demande sur le marche. Conmte tenu de ces 
donn~es, on peut diviser l'annde agricole en quatre periodes: la rdcolte 
d'octobre & decembre, la saison s~che de janvier a mars, la saison chaude 
d'avril ' juin et la saison des pluies de juillet & septembre. Cette 
division correspond 6 celle de Sherman (1984). 

Les modes de comportexent de vente observds different pour les quatre 
villages dtudi6s (Tableau 14). A Nedogo, le principal volume de cerdales 
s'est vendu pendant la pdriode j anvier-mars, representant 40 pour cent du 
total des ventes pour ce village. la periode de juillet 6 septembre 
representait le plus gros volume de vente de c-rdales par menage. Cette 
p~riode avait un volume de vente global infdrieur mais le chiffre superieur 
par menage s'explique par le nombre infdrieur de menages vendeurs. Le 
schema de Diapangou etait similaire 6 celui de N~dogo. Dans ces villages, 
moins de menages vendaient pendant la soudure (juillet-septembre), mais 
chacun plus que dans toute autre pdriode. Cette conclusion sugg~re que peu 
de mnages vendent lorsque les prix sont les plus favorables. Les menages 
qui peuvent vendre pendant la periode de prix favorable vendent cependant 
une quantite superieure au volume de vente moyen pendant le reste de 

1 'annde. 

A Poedogo, les ventes plus importantes se sont derouldes pendant la 
recolte de 1983. Ces ventes ont reprdsente 48 pour cent du volume de vente 
annuel. En termes de menages vendeurs, la periode de la recolte reprosente 
egalement le plus fort pourcentage de vente de l'annee, bien que cette 
periode soit suivie de pr~s par la periode juillet-septembre. Les donnees 
de Dissankuy prdsentent une image plus initigde. On a vendu 16gerement moins 
de cerdales pendant la periode de juillet & septembre que de janvier 6 mars 
(1.599 k4 contre 1.640 kg), mais le mdme ncubre de m4nages vendaient des 
c~rdales dans les deux pdriodes, d'oi un volume similaire par menage 
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TABLEAU 14
 

VENTES BRUTES DE CEREALES VENrILEES PAR TRIMESTRE POUR
 
QUATRE VILLAGES DU BURKINA FASO
 

Trimestre
 

Village octobre-d~cembre janvier-mars avril-juir, juil - sept total annuela 

N~dogo 20b 27 18 10 

1.749C 3.216 1.420 1.648 8.033 

21,77 d 40,03 17,68 20,52 100 

87,45 e 119,11 78,89 164,80 107,11 

Poddogo 17 15 11 7 

4.204 2.091 868 1.636 8.799 

47,78 23,76 9,86 18,59 100 

247,29 139,40 78,91 233,71 175,98 

Dissankuy 4 9 6 9 

790 1.640 830 1.599 4.859 

16,26 33,75 17,08 32,91 100 

197,50 182,22 138,33 177,67 173,54 

Diapangou 7 20 5 7 

1.024 5.196 845 2.700 9.765 

10,49 53,21 8,65 27,65 100 

146,29 259,80 169,00 385.71 250,38 

NOTES: 	aOctobre 1983-septembre 1984.
 

bNombre de m6nages vendant pendant la pdriode.
 

CSomme en kg.
 

dpourcentage du total annuel.
 

eVentes brutes par m6nage vcndeur en kg.
 

Unfvermit6 du MichiIKAn, LA Dynnlmqoe de In cownnercallmatlon den c~rtilem allBurktna Fano, 1986. 
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vendeur. Comne & Po6dogo, le plus gros montant de vente par m6nage se 
situait dans la periode d'octobre & decembre. 

Les ventes de la p6riode s6chc a Dissankuy pourraient 6tre influenc6s 

par 1'6chelonnement des paienents -our la pLduction de coton. Si ces 
paiement sont tardifs, les ventes de cerdales repr~sentent une autre source 

de revenu. Les donnees montrent que sept des neuf vendeurs pendant la 
saison seche produisaient 6galement du coton. Sans donn6es sur les d6penses 

et les rentrees de fonds associ6es au coton, cependant, il n'est pas 
possible de tester cette hypoth&se. 

On pourrait s'attendre d ce que 1 '6chelonnement des ventes de cdr6ales 
d'un menage donne soit 116 au niveau de richesse de ce menage. La richesse 

repr6sente les autres sources de revenu disponibles pour faire face aux 
besoins de tr6sorerie. Les m6nages les plus riches sont plus ena mesure de 
tirer parti des fluctuations des prix du marc.h. Pour les quatre groupes de 
richesse, la majorit6 des m6nages a vendu pendant la pdriode janvier-mars 
(Tableau 15). Sauf pour le groupe !o plus riche, la periode de la recolte 
reprdsentait la deuxi@_ne p6riode de vente la plus probable pour un m6nage. 
Bien que la plus grande proportion des m6nages vendeurs soient a-tifs de 
j anvier 0. mars, cette pdriode repr6sentait le plus grand volume de c6reales 
vendues uniquement pour les groupes au niveau de richesse le p].is faible et 
le plus 61ev6. Le groupe ayant un niveau de richesse faible a vernu le plus 
gros volume par m6nage vendeur pendant la p6riode de Las prix entre octobre 
et d6cembre, mais & peine moins (197 kg contre 216 kg) par manage vendeur 
entre juillet et septembre que pendant la reco].te. Les donn6es indiquent 
que, bien que les m6nages ayant un niveau de richesse faible et moyen soient 
moins nombreu', & vendre pentdant la p6riode de juillet & septembre, le volume 
de vente etait relativement plus important que pendant les autres 1riodes 

de l'annee. 

En ce qui concerne les pdricoes de prix superieurs, il semble que les 
m6nages les plus riches 6taient des vendeurs plus actifs que les m6nages les 
plus pauvres. Pendant la p6riode d'avril & juin, le groupe le plus riche 
assurait la plus grande partie des ventes de cer6ales, & la fois en volume 
global et par m6nage. Bien gle le groupe ayant un niveau de richesse moyen 
vende un volume inf6rieur au groupe de niveau de richesse faible, le montant 
moyen de la vente etait sup6rieur. La periode d'aril & juin etait 

http:reco].te
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TABLEAU 15
 

VENTES BRUTES DE CEREALES VENTILEES PAR TRIHESTRE POUR
 
CHAQUE GROUPE DE RICHESSE
 

Niveau de 
 Trimestre
 

richesse octobre-ddcembre janvier-mprs avril-juin juil - sept total annuel a 

Tr6s 8b 13 4 4 
faible 

448C 1.206 85 408 2.147 

20 ,8 7 d 56,17 3,96 19,00 100
 

56,00e 92,77 102,00
21,25 74,03
 

Faible 18 21 16 9
 

3.896 2.962 1.224 1.769 
 9,851
 

39,55 30,07 12,43 17,96 100
 

216,44 141,05 76,50 196,56 
 153,92
 

Moyen 17 21 12 14
 

2.150 3.583 1.008 
 4.014 10.755
 

19,99 33,31 9,37 37,32 
 100,00
 

126,47 170,62 84,00 
 236,71 168,05
 

Elev6 5 16 8 6
 

1.273 	 4.392 1.646 1.392 8.703
 

14,63 50,47 18,91 
 15,99 100
 

254,60 274,50 232,00
205,75 248,66
 

NOTES: aOctobre 1983-septembre 1984.
 

b4ombre de m6nages vendant pendant la p6riode.
 

CSomme en kg.
 

dpourcentage du total annuel.
 

eVentes brutes par m6nage vendeur en kg.
 

Unlverniti du Hichigan, La Dynaraique de Is commerclallonatlon des cirdiles au Burkina Faso, 1916. 
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ga-lement la periode pendant laquelle la plus grande proportion des manages 

les plus riches vendaient. 

En juillet-septembre, lorsque les prix atteignaient leur niveau 
maximum, le groupe de richesse moyeine comptait le plus grand nombre de 
mnages capables de vendre et -endait effectivement plus cue tout autre 
groupe. La groupe de richesse moyenne vendait & la fois le plus grand 
volume et le plus gros montant par menage vendeur pendant la periode de prix 
dlev6 de juillet & septembre qu'I toute autre pdriode de l'annee. Ii semble 
significatif que, pour tous les groupes sauf le plus pauvre, au moins 30 
pour cent des mani.ges (qui ont vendu d un moment ou a un autre de 1 'annde) 
prenaient part a 2.'activit6 commerciale pendant la periode de hauts prix 
entre juillet et septembre. I! est 6galement interessant de noter que le 
groupe de richesse moyenne compte !a plus grande proportion de vendeurs 
actifs entre juillet et septembre. Cette observation, conjuguie au fait que 
ce groupe a vendu le plus grand volume et le plus gros montant par manage 
entre juillet et septembre, confirme que le groupe de richesse moyenne est 
le plus en mesure de tirer parti des fluctuations de prix. 

Le groupe de falble richesse semble effectuer les ventes les plus 
frdquentes. Dans ce groupe, 56 pour cent des mninages vendeurs effectuaient 
des ventes dans trois des quatre p~riodes 6tudiees, compare a respectivement 

46 pour cent et 38 pour cent pour les groupes de ridcesse moyenne et 
superieure. Cette conclus<.on indique que les menages des groupes ayant un 
niveau de richesse faible et moyen dtaient actifs dans un plus grand nombre 
de periodes que ceux du groupe le plus riche. Cette strategie correspond 

la ndcessitd d'avoir une rotation supexieure pour les menages moins riches. 
En bref, ces resultats tendent & confirmer la conclusion que la 

richesse est assocke & la possibilit6 de vendre pendant les periedes de 
prix superieurs. Il n'est cependant pas 6vident que les menages les plus 
riches vendent reguli&rement un volume global ou par menage superieur 
pendant les periodes de prix eleves. La mesure de richesse utilisie dans 
cette analyse a ee determinde dans une grande mesure par le cheptel. Le 
comportement du groupe le plus riche peut refleter dans une plus grande 
mesure 1'influence du marche animal que celle du march6 cdr~alier. En 
outre, il convient de se rappeler quo, si des differences existent dans le 

niveau de richesse des minages, les &carts de richesse sont rarement 

considrables. 

http:conclus<.on


CHAPITRE 4
 

CONCIUSIONS ET IMPLICATIONS STRATEGIQUES 

L'analyse des ventes annuelles de cerxales pour la pdriode d'octobre 
1983 & septembre 1984 a rev1d que, bien que 80 pour cent des mInages de 
l'chantillon aient vendu, les niveaux absolus scnt faibles. 
 Par ailleurs,
 
il existe de fortes variations entre les renages. Cette sdrie de donnees 
contient uin p>tit hombre d'observations et est par consequent tr~s sensible 
& 1'influence des observations individuelles des menages. On a 1gtrement 

attdnue les variations en eliminant les cas extrdmes. 
L'analyse des ventes de cdr~ales a mis en evidence deux points 

interessants et 6ventuellment imortants. Le premier est 1'effet de la 
recolte ou de la production sur les ventes de cdrdales. A Nedogo, qui se 
trouvre sur le Plateau central, la recolte est le principal determinant des 
ventes de craml e. Sur les quatre villages, Ndogo a les pr~cipitatior-s et 
les conditions pedologiques les plus favorables. Dans cette situation, la 
production est probablement la principale contrainte affectant la quantite 
de cdrdales vendues. Cette conclusion el@nentaire pourrait 6galement &tre 
significative. Elle suggdre que, dans des conditions marginales, il est 
peut-6tre n~cessaire de relever la production avant d' enregistrer une hausse 
apprdciable des ventes. 

A Dissankuy, caracterisee par des conditions plus productives de 
fertilite des sols et de precipitations, la production semble dgalement 
constituer un determinant essentiel des ventes de cdreales. Dans ce
 
village, une grande proportion de la surface ciltivde etait consacree & la 
production de cultures coxmerciales. Le minage gui consacre ses ressources 
en main-d'oeuvre et en terres aux cultures commerciales a moins de 
possibilites de produire des cereales. Les ventes de cdrmales peuvent donc 
dependre lourdement de la recolte, une fois que les besoins de consommation 
du menage sont pris en compte. Cela peut expliquer 1'importance de l'unite 
de consomnation dans les resultats de Dissankuy. Pour DissankOuy, les 
resultats suggerent une hypoth~se a etudier plus en profondeur: quelle est 
1'influence de la production de coton sur les ventes de creales? Dans 
cette analyse, il n'a pas ete possible de fournir une reponse definitive. 
Les resultats combines de Poedogo-Diapangou indiquent que les ventes 
d'arachide sont directement liees aux ventes de cerdales. II senble que les 
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diffdrentes cultures commerciales affectent differemnent les ventes de 
cdr ales. Une fois que la relation entre les cultures commerciales et les 
ventes de cer~ales sont etablies, les resporsables de la politique agricole 
devront 06terminer les meilleurs mnyens d'influencer la distribution des 
terres entre les cultures commerciales et les cultures vivri~res. 

Les resultats de Poedogo sont importants pa:" leurs implications au 
niveau de la politique des prix. Il se trouve c:ue les prix et la production 
sont d'importantes variables pour expliquer la variation des ventes de riz 
entre les m6nages d'cxploitants. L'analyse a 6galement revld que les 
ventes de riz depassent le volume de riz recolte. Le prix joue donc un r6le 
important lorsqu'ume grande partie de la recolte est vendue. 

Il est tros possible que le prix d~termine la quantite maise en vente 
pour les cultures carac-6ris~es par une proportion similaire entre les 
ventes et la production et joue aussi un r6le determinant dars les rigions 
qui presentent des possibilit s ccmmerciales analogues d celles observees & 
Podogo. La politique des prix reprdseterait un domaine d'intervention 
6ventuel pour les pouvoirs publics dans le but d'augmenter le montant des 
ventes de cdrdales en l'oc-urrence. Il reste cependant & d~terminer si le 
fonctionnement du marche ne produit pas des prix superieurs & ce que le 
gouvernement peut supporter. Ii convient par ailleurs d'etudier plus en 
detail 1'influence du prix sur la production. 

On a observ6 des diffdrences considerables dans le comportement de 
vente selon les villages. Dans quatre des villages etudies parce qu'ils 
sont representatifs des rdgio-s et du comportement r~gional de vente au 
Burkina Faso, il importe de prendre ces diff-rences en compte dans la 
formulation et la mise en oeuvre de la politique de ccmercialisation. 

Une br&ve analyse descriptive du comportement sur une annde indique des 
fluctuations consid6rables dans le volume de vente de cereales. Une 

politique tenant compt de ces variations saisonnieres au niveau des prix et 
de 1 'offre atteindrait plus efficacement ses objectifs. 



ANNEXE 1
 

FACTEURS DE CONVERSION UTILISES POUR CALCULER LES
 
PRODUCTEURS ET CONSOMMATEURS EQUIVALENTS
 

Producteur Consommateur
 

Age Hommes Femmes Hommes Femmes
 

Ann6es
 

0 - 4 0 0 ,20 ,20
 

5 - 9 ,25 ,25 ,50 ,50
 

10 - 15 ,80 ,50 ,75 ,70
 

16 - 55 1,00 ,80 1,00 ,75
 

56 + ,70 ,50 1,00 ,75
 

SOURCE: Matlon, Peter J. 1977. "The size distribution,
 
structure, and determinants of personal income among

farmers in the north of Nigeria." Thbse de doctorat,
 
Universit6 Cornell.
 

1Iniveraiti du MIchiRmn, La Dynanique.de la coonmercinlInation do, cr AIenl au, Burkinn Fa.o, 1986. 
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TABLEAU 4.2
 

CLASSEMENT RELATIF DES PREFERENCES COMMERCIALES POUR
 
L'ECHANTILLON ENTIER ET PAR GROUPE ETHNIQJE
 

Coton 

Volaille 

Calebasses 

Noix de karlt6 

S6same 

Petits ruminants 

Arachide 

Porcins 

flaricots 

Pr~t accord6 par un parent 

Pr~t accord6 pr le groupe de 

cultlvateurs 

Mobylette/motocyclette 

Riz 


NaYs 


Bovins 


Pr~t accord6 par un 


Petit mil 


Sorgho 


Bicyclette 


Charrette 


NOTE: 	R . 0,88 
p > 0.01.01 
t - 7.95 
p > .001 

commergant 


Total Bwaba Mosui
 

1 1 1
 

2 2 3
 

3 3 2
 

4 4 4
 

5 5 5.5
 

6 6 5.5
 

7 10 7
 

8 9 9
 

9 11 8
 
10 7.5 12.5
 

11 7,5 16
 

12 12 10.5
 

13 14 12.5
 

14 13 14
 

15 15 10.5
 

16 16 18
 

17 18 15
 

18 17 17
 

19 19 19
 

?0 20 20
 

R ou p(rho) de Spearman:
 

6 E d
2 

- N(N2 - 1) 

t-test (bilatral): 

p N-2
 
'4 1 - 2 

df - 2 
Universit6 du Michigan, La Dynamique de la commercialisation des c~rdales
 
au Burkina Faso, 1986.
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p 7=2 test bilatral t p N - 2 

N (N2 - 1) 1 - 2
 

Pour les 20 rubriqgues de la MPS, R > 0,53 et t > 2,88 sont 

significatifs au niveau de signification de 0,01; t > 3,92 est significatif 

au niveau de signification de 0,001.
 

L' analyse vise chaque rubrique & tour de r6le, d' abord en examinant le 
classement global de la rubrique plis en abordant, par groupe ethnique, la 
question d ' ventuelles diffdrences. A ce sujet, il convient toutefois de 

noter que les Jraba et les Mossi partageant en gdndral le nm avis, en ce 

qui concerne les classemer.ts globaux, du moins lorsque R = 0,88 et t = 7,95 

au Tableau 4.2. Pour toutes les rubziques, aucune variation 
statistiqueinent significative n'a etd enregistree entre les valeurs 

accord4es par les deux groupes. F-.fin, nous avons dgalemnent calcule les 
differences de classement par tranmhe d'Wage (de 0 & 50 ans et au-dessus de 
50 ars) et par groupe de richesse relative. Ndanmoins, les valeurs "R" et 

les tests "t" ont unifonmment confirne l1'accord general de !'ensemble de 
l16chantillon, quelle que soit la variable sociale ou dconiraque soumise a 

l'analyse. Le lecteur en treeera les razultats au Tableau 4.3. Mais nous 

ne les examinerons pas dans le texte en raison de la concordance trs 

uniforme et, pour ce qui est des groupes de richesse relative, des effectifs 

trs restreints de 1 'e&hantillon. 

4.2.1 Coton 

Le coton est indiscatablement la culture de rapport par excellence & 

Dankui. Pour la. plupart des Brba et des Iossi, il coristitue la principale 

scurce de revenu agricole. Parmi les cultivateurs de coton de 1 'echantillon 

pour lesquels on disposait de doinnmes, les revenus bruts provenant de la 

vente de cette culture se sont chiffres & 30.238 FCFA en iyenne, mme en 

1983, qui etait une annie de secheresse. (Les revenus individuels 
oscillaient entre 39.000 et 325.000 FCF'A.) Au cours des quinze derni~res 

annes, selon les enqut6s, la production cotonni~re couerciaie A Dankui a 

priA un essor proxigieux. Ce resultat trouve d'ailleurs un parall&le & 
1'6che1le natiorale, oua le taux de croissance de la production cotori~njere a 
depassd celui de la production c~r~ali~re (Steve Haggblade: ccmmunication 

personelle; pour une analyse statistique detaillee, voir Haggblade, 1984). 

En effet, dans son examen de la baisse de la production c~r~ali~re par 

habitant constatee au Burkina Faso depuis 1960, ce chercheur exprime 

http:classemer.ts
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TABLEAU 4.3
 

CLASSEMENT DES PREFERENCES COMMERCIALES PAR AGE
 
ET PAR GROUPE DE RICHESSE RELATIVE
 

k Q__U nscontre Dieus de 50 ans 

R - 0,92 
t = 9,85
 

Groune de richesse relativea 

III III IV
 

I. 

II. 

0,96/14,22
 

III. 
0,7314,51 0,76/50
 

IV.
 
0,86/7,75 0,83/6,45 0,75/4,89
 

NOTE: (a) Les valeurs 
R sont suivies par les r6sultats du test bilat6ral.
 
I] s'agit encore une 
fois de R> 0,53, p> 0,01 et de t> 3,92, 
p > .001. 

Un versitidu Michigan, La Dynamique de la comlercialisation des c~r~ales au Burkina Faso, 
1986.
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1'opinion que "l'augmentation rapide de la production cotonnikre au cours 
des 20 dernieres annees a certainement contribue a ce phenomene, servant a 

detourner les ressources agricoles depuis les cultures vivri&res envers la 

production non alimentaire" (ibid.: 19, 22).
 

Cette tendance a ete renforc4e directement par les campagnes conjointes
 

SOFITEX/ORD offrant aux agriculteurs un programme intdressant de crodit, de 
vulgarisation technique, de transport et, enfin, de prix garanti et d'achat
 

assure. Les villageois notent que le coton est aujourd'hui devenu, grace A
 

cet appui coprdhensif ainsi qu' sa plus grande resistance A la scheresse,
 

une culture de rapport beaucoup plus sLre que les c4reales. Plusieurs 

remarques exprimdes par les habitants de Dankui nous aident & conprendre
 

pourquoi ils ont classe le coton en premi re position et, pareillement, 

pourquoi ils pr~f ent effectuer des ventes de coton plut6t que des ventes 

de cer~ales ou d'autres produits. En voici, sous forme de paraphrase, 

quelques exemples tires de la MPS et des entrevues intensives:
 

A la diffdrence des cerdales, on peut vendre toute sa 
production de coton le m~me jour. (Bon ncmbre d'enqu&tes ont 
soulignd cet avantage de la camnercialisation cotonni&re.) 

Vous obtenez une somme d'argent importante en un seul coup,
 
ce qui vous permet en revanche d'effectuer des achats iportants
 
(parmi les exenples cites figurent le betail, les charrues, les
 
boeufs de trait, les charrettes) ou de rdsoudre des problhmes
 
majeurs. Par contre, les revenus cer~aliers se prdsentent sous
 
forme de petites sonres irrgulieres qui ne permettent pas de
 
faire grand-chose. (Il s'agit encore une fois d'une remarque
 
exprim6e par plusieurs enqudtds.)
 

On peut dtre st~r de vendre toute sa production de coton. Les
 
conditions d'achat sont tr6s spdcifiques et les prix sont fixes.
 
(A la difference de certains circuits de commercialisation
 
cdrdali~re, ici le cultivateur ne risque pas d'tre fraudd.)
 

Les revenus cotonniers arrivent juste au moment oil nous en 
avons le plus besoin - en janvier. (Les enqudtds ont cite en 
particulier la n~cessite, 6 cette dpoque, de payer leurs imp6ts et 
de rembourser les pr~ts accordes par le groupement de 
cultivateurs.) 

Par ailleurs, le prix du coton est ddjh dleve, alors que, 
pour vendre des cer-ales contre un bon prix, il faut attendre la 
soudure. 

Les terres de Dankui conviennent mieux au coton qu'au sorgho,
 
d'autant plus lorsque la pluvicmetrie est faible.
 



95 

Les cdrdales coaltent encore plus cher qu'auparavant - et le 
coton ne se mange pas. 

Mame une petite recolte de coton rapporte des revenus non 
n6gligeables. 

II faut des engrais qui restent dans le sol plus une couche 
d'humus due A la daccuoosition des feuiiles du cotonnier si on 
veux vraiment que les cultures cdrdali~res rdussissent l'ann~e 
suivante. (la rotation du coton avec les cultures chrdali~res est 
presque universelle.) On peut acheter en consdquence moirLs 
d'engrais pour les c~rdales. (Une ijorite nette des enqutds ont 
citd ce facteur.) 

Les avantages enregistrds ont donc etd nombreux; en revanche, nos 
enqugtes ont mentionnd deux inconvdients seulement associ~s au coton en 
tant que culture de rapport - dans les deux cas, cependant, il s'agissait 
d'un problhie concernant la production plut6t que la cconercialisation. 
Cent pour cent de 1 '1chantillon onz remarqud que le coton exige davantage de 
travail que les cdrdales; et 47 pour cent des enqudtds ayant repondu & la 
question ont declare que le coton entraine une dgradation ch sol plus 
inportante que toutes les autres cultures. Mais, pour reprendre les paroles 
d'un de nos enqudtds, mrme ce dernier aspect est considdrd rdsoluble, "1vu 

tous les engrais que nous utilisons maintenant". 
Nous pouvons rdsumer en quelque sorte la question de la 

ccmmrcialisation du coton par rapport & celle des cdrales en citant trois 
derniers crnentaires exprimes par nos enqutes dans le cadre de 1 'tude sur 
les prfdrences conmerciales. Ces ccmentaires nous semblent tout & fait 

caracteristiques: 

"Le coton est bon pour la vente. Sinon, qu'est-ce qu'on peut 
en faire? Nieux vaut la vente du coton que celle de la nourriture 
de la concession." 

"Ii n'est pas bon de vendre les cdr~ales. On sera peut-6tre
obligd d'en racheter quelques mois plus tard A un prix plus
d1eve."1 

"Les cdrdales, c'est quelque chose que l'hame ne doit pas 
vendre." 

Les reponses sont claires. Le tout dernier comentaire exprine 
parfaitement la rdaction g~ndrale de la part des enqu&tds lorsque nous avons 
abord6 la question de J.a commercialisation dventuelle de cdrdales et 
d'aucres produits dans le cadre de 1'etude sur les prdfdrences conmierciales. 
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4.2.2 Volaille
 

Nous avons deja ahorde 1'importance de la volaille en tant qu'objet 

prdfdrd de la cammercialisation dans la section sur l'alirentation animale. 

Cawme nous l'avons i.2ntionnd dans cette section, les vcites de volaille 

reprdsentent un moyen rapide et facile d'obtenir une petite scnmre d'argent 

pendant toute I'annee. Ii est facile d'effectuer une telle vente en faisant 

du porte-&-porte, en s'adressant aux cnmmergants de volaille ou en se 

rendant au marche ou ]inme aux approches du marche. Plusieurs enquftes ont 

indique que la volaille constitue pour eux la premi&re solution en cas de 
besoin inattendu d'un peu d'argent. Certains ont ajoute qu'ils seraient 

disposes b caTnerialiser !'ensemble de leur volaille avant de toucher & 

d'autres articles juges critiques: les cdrdales, les bovins et les facteurs 

de production ont ete cites le plus souvent parmi tous les articles figurant 

sur la liste de prefdrences c = erciales. 

Malgre la nature inpr&isible des ventes spontanees rdpondant A un 

besoin inattendu, il existe un cycle saisonnier approximatif en ce qui 
concerne la camercialisation de la volaille, avec deux scmmets, d'abord en 

decembre et e-n janvier puis entre le mois de mars et le mois de mai. 

Pendant la premiere periode, la demande de volaille est eleve en raison des 

ftes. Il est d'ailleurs vrai que les oiseaux sont particulirement gras et 

robustes & cette dpoque, ayant gland les restes des cdrdales dans les champs 

rdcoltds et aux aires de battage. Ces deux facteurs expliquent pourquoi les 

ventes de volaille obtiennent le prix le plus eleve de toute 1 annee pendant 

les mois de decembre et de janvier. 

Le deuxieme smmet, qui se produit entre mars et mai, est dQ & deux 

conditions. En premier lieu, grace au glanage des champs effectue de 

novenbri & janvier, la valeur nutritive de la nourriture consammee par la 

volaille augmente sensiblement et entraine une hausse du taux de la 

reproduction et de celui de la survie. Les poussins sortant de leur 

coquille & cette dpoque atteignent un poids ccmmercia-lisable en quelques 

mois. Pendant la periode de mars & mai, il peut s'averer interessant de 

vendre quelques-uns de ces nouveaux oiseaux pour plusieurs raisons: les 

oiseaux sont plus susceptibles aux maladies se d~clarant pendant ces mois de 

chaleur et de secheresse; il est de plus en plus difficile de les nourrir; 

vers le mois de mai et le debut de la soudure (epoque des semis), il est 

souvent utile de disposer d'une certaine scmme d'argent liquide pour 
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financer une rdunion de travail agricole ou pour acheter des cdrdales 
vivri~res suppldmentaires; finalement, depuis plusieurs anndes, desune 

principales fetes musulmanes (Ramadan) se produit pendant la soudure.
 

Enfin, pour eviter que le lecteur tire la mauivaise conclusion que les 
recettes des ventes de volaille sont forcdnt faibles, signalons que de 
ncmbreux cultivateurs A Dan}ami obtiennent des revenus inportants grace a 
l'aviculture. Un cultivateur Bwaba est suppose gagner plus de 100.000 FCFA 
par an de cette mani~re. (Ayant examine ses animaux, cette supposition nous 
senble probable.) Un cultivaceur Mossi de 1''chantillon a d6clard aue les 
recettes de ses ventes de volaille peuvent atteindre de 50.000 & 60.000 FCFA 
au cours de l'annee. 

4.2.3 Calebasses
 

La plupart des familles de Dankui cultivent au moins quelques 
calebassiers pour leur propre utilisation, mais cette culture n'est produite 
en quantite importante que lorsqu'elle est destinde & la vente. Comm nous 
l'avons ddjh expliqud, les Mossi de Dankui sont plus dispces que les Bwaba 
& cultiver le calebassier comme culture de rapport, ce qui explique son 
classement 1gen*nt inf~rieur dans le cadre de 1 'tude sur les pref4rences 
commerciales. Les calebasses sont gndralement vendues en vrac en j anvier 
et en f&vrier, lorsquI'elles sont ddj& bien schdes, et les cDmmergants se 
spdcialisant dans la vente de calebasses passent & cette dpoque pour 
constituer leur stock annuel. Ndanmoins, une concession Mossi de 
l1chantillon a declare qu'elle effectue des ventes dtail, augmentantau 

ainsi ses bdnefices. 

Les enqudtes affirment qu'il 2eur est possible d'obtenir des recettes 
non n~gligeables grace a la vente de calebasses lorsque les pluies sont 
bonnes et que la culture donne donc de bons resultats. Mais, ce qui est 
plus important, plusieurs enqudtes ont expliqud que, pour eux, lea 
calebasses sont comme la volaille dans la mesure oi elles penrttent 
d'obtenir en temps opportun une petite sonme d'argent et donc d'eviter, ou 
tout au moins de reporter, une vente "honteuse" de cdrdales & 1 'epoque de la 

r~colte. 

4.2.4 	Noix de karitd
 

Classde num~ro quatre parmi tous les articles figurant sur la liste des
 
prdfdrences commerciales, la noix de karitd reprdsente une source de revenu 
extr&Tnmt souple pendant toute 1 'annee. Elle peut dtre vendue t6t ou tard 



98
 

dans la saison, sous forme sdchde ou fumde, et peut m~me constituer l' objet 
d' une vente anticipee. Chaque option presente certains avantages. Les 
ventes anticipdes aupr~s des ccamrergants locaux (les mms qui font le 
carrrrce des cereales) peuvent dtre effectues au mois d'aoqt ou Tre plus 

t6t, un peu avant le commencenent de la cueillette des noix. Ces 
transactions - qui n'entrainent aucune honte - peuvent mobiliser 1 argent 

n~cessaire pour organiser une rdunion de travail, pour effectuer un achat de 

cdrdales de fin de soudure on pour acheter d'autres prcduits vivriers 
destines & compldter la recolte de mais en septenbre ou en octobre. 

Le prix de ce produit augmente progressivement du mois d'aoft au mois 
de novenbre. En novembre, les ccmrerants effectuent leurs derniers achats 

pris envoient les noix A Bobo-Dioulasso. Les noix de karite achetdes par 
les cmmercants auront prealablement dte s~chdes au soleil par le vendeur, 
mais, en principe, elles doivent subir un traitement comneJrcial contre les 
vers au cours des premiers mois, sinon elles seront abidnes. Par contraste, 

il est possible d conserver les noix ftindes pendant une armne au minimum. 
De toute maniere, les cultivateurs qui peuvent remettre leurs ventes 
jusqu'an mois de novembre obtierdront des bdndfices nettement superieurs. 
Selon les r~sultats donnes par les coruerants locaux concernant le volume 
annuel de ces transactions, la noix de karite constitue une des principales 

sources d'argent liquide & Dankui 4 . 

Les preparatrices de grandes quantites de beurre de karite font 
concurrence avec les commergants lors du ramassage des noix. Il s'agit de 

femmes qui essaient en gdnera], de constituer un stock annuel de noix de 
karite au moment oui les conmrnants sont egalepnent en train d'en aceter­
ce qui fait que le prix augmente. Mais, & la difference de ces derniers, 

les femmes continueront & acheter des noix durant toute 1 annee si elles 
constatent que leur stock ne sera pas suffisant. Etant conscients de cette 
possibilit6, certains villageois produisent un suppldment de noix de karite 
fumdes, en dehors de leur consomition personnelle, pour en vendre aux 
prdparatrices de beurre de karite lorsque le prix sera plus eleve. (Les 

meilleures noix sont destinees en g~neral & un fumage.) II arrive parfois 

4En ce qui concerne les prix de la noix de karite et les quantites
ccinercialisdes pendant la campagne agricle de 1984, les questionnaires
economiques approfondis fourniront sans doute des renseignemerbs plus exacts 
sur les ventes directes et anticipees de noix sechees et fumdes se 
produisant & diverses epoques de 1 annee. 
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qu'une femme du village qui prepare et qui vend une certaine quantitd de 
beurre de karit6 effectue de tels achats aupr~s de son propre mari 5 . 

Finalement, si un villageois trouve qu'il a un besoin pressant 
d'argent, le prix dleve obtenu pour les noix fdines vers la fin de l'ann~e 
l'encouragera peut-6tre & verxire une partie des reserves de la concession­
et & serrer en quelque sorte la "ceinture lipidique" de la famille. La 
majoritA des enqu~tes participant & 1'tude sur les prdfdrences cciinrciales 
ont soulevd cette possibilite et ont indiqu6 qu'elle reprdsente une 
stratgie de coumercialisation tout & fait acceptable. Citons quelques 
autres cmTentaires concernant la venta des noix de karite: 

Le prix est suprieur & celui de l'arachide. 

Selon un autre enqu~te, il est prefdrable de vendre la noix 
de karite plut6t que l'arachide pour que les enfants puissent 
conscmwx celle-ci. "On peut vendre la karit6 trs t6t, avant que
les nouvelles cultures ne soient prates A rcolter." 

Un troisi~me enqu~te nous a dit que "la noix de karitA est la 
premiere chose a ramasser". 

"Je vendrais tout mon stock de karite avant de toucher aux 
stocks cdrdaliers." 

4.2.5 S6sane 
Il suffit d'examiner rapidement le r6le relatif du sdsame conmme objet 

de la ccnmercialisation. Outre les quantitds relativement petites rdserv~es 
A la consommation domestique, cette culture cerdali~re est destin~e 
ddlibdrdnent & la vente. Son importance en tant que produit alimentaire est 
faible au niveau de la concession; plusieurs enqutds ont explique que le 
s~same , st "srimplement une sauce" alors que d'autres ont soutenu que "le 
sdsame n'est pas une cdr~ale camne les autres" et que "les autres cdrdales 

sont les seules 'vraies' cer~ales". 

5 Les droits de propriete concernant le karite et d'autres arbres ne 
sont pas toujours clairs. Ii semble pourtant que ces droits reviennent au 
cultivateur qui utilise les champs o:YU se trouvent les arbres en question­
seulement nous ne savons pas dans quelle mesure cette regle s'applique aux 
imigrds. Pour les femTmes du village, les droits de propridtA se limitent 
aux noix qu'elles auront cueillies dans la brousse. Ii conviendrait de 
prdvoir des dtudes plus approfondies sur la question de l'appartenance des 
arbres et des droits aux produits arboricoles. La FSU/SAFGRAD a r4cenment 
commencd A examiner cette question et ses enqu~tes devraient produire
quelques "fruits" au cours des mois prochains. 
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La sesame se vend en g~neral aupr~s des camercants locaux, soit sous 

forme de vente anticipde, soit au moment de la recolte. Ii semble, 
cependant, que le groupe des cultivateurs effectue parfois des ventes de 
s~same 6galement. Plus tard dans l'annee, en cas de besoin d'une petite 

scmme d'argent, les cultivateurs de Dankui d~clarent qu'ils seraient tr~s 

disposds A pr~lever une partie du stock familial et A envoyer leur fenme au 

marche de Ouarkoye- pour jendre cette c6rdale par louche. 

Signalons que le sdsame occupe une place plut6t unique dans le systme 

agricole. Ii pet 6tre sem comme culture "de derni~re heure" au Toois 

d' aoat. Ii semble cru' .L exige un seul raclage, un seul sarclage (voire 

aucun sarclage) et une seule bonne pluie pour donner de bons resultats. 

Ainsi, vers le mois d'aoit, le cultivateur qui trouve qu'il dispose d'un peu 
de temps et de main-d'oeuvre suppkementaires prevoit souvent un dernier 
semis tardif pour augmenter ses recettes. Ce qui est encore plus important, 

le sesame constitue, le cas dcheant, une culture de rapport d'appoint 

pendant une annde de maruvais pluxriometrie. Camne un enqufte nous l1'a 
explique, lorsque les cultivateurs voient que certains de leurs champs de 
sorgho ou de petit mil ne vont pas aboutir A une r~colte valable, ils se 
pressent pour resemer ces champs en sesame et ajouteront parfois d'autres 

parcelles de sesame s'ils ont le temps. Les recettes des ventes de s~same 

seront utilisees pour acheter un stock de cerales de base, ccmme ce qui 
s'est produit pendant la s~cheresse de 1983. 

4.2.6 Petits ruminants 

Le r6le commercial des petits ruminants ressemble & celui de la 
volaille, seulement les ventes de petits ruminants sont envisagees surtout 

lorsque le cultivateur a besoin d'une scmie d'argent plus inportante. Les 

villageois sont disposes & vendre un mouton ou une ch&vre "pour satisfaire 

un besoin" ou "pour resoudre un petit problane". En ce qui concerne ]. 'etude 
sur les pref~rences commerciales, un Bwaba de 1'echantillon a exprime le 

sentiment gen~ral en nous expliquant ue "je garde des moutons et des 
chevres camme sauvegarde au cas ofa j 'aurai besoin d' argent". Dans le m@me 

esprit, un MosLi de 1'echantillon a remarque que "les moutons et les ch~vrqs 
sont destines A la vente, alors que les cdreales sont destin~es & la 

corsommation". D'autres enquates ont ajoute que, corne dans le cas de la 
volaille, il est toujours facile de trouver un acheteur - que ce soit parmi 
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les commerants itindrants spdcialisds dans le btail, les autres habitants 
du village ou les bouchers de Cuarkoye. 

Les ventes de petits ruminants se produisent durant toute 1' annie. 
Nanmoins, elles sont moins fr~quentes du mois de septembre au mois de 
fdvrier, pdriode ofi les cultivateurs disposent de plusieurs autres produits 

commercialisables et o2i - pour reprendre les paroles d'un de nos enqugtss­
- "les animaux mangent correctement, donc on ne veut pas les vendre". 
Cependant, vers le mois de mars, les ventes canmencent & se multiplier pour 
diverses raisons. Les troupeaux sont devenus gras, ayant broutd et gland 
les chaumes apr~s la ricalte, mais trouvent maintenant que le fourrage 
devient de plus en plus rare A mesure qu'avance la saison siche. Le 
propristaire a donc intsr~t & dliminer les animaux les moins robustes avant 
que ceux-ci (et leur ,narche venale) ne disparaissent entirement. A mesure 
qu'avance la s- ure, bon nombre de familles ressentent le besoin d'obtenir 
de l1'argent pour acheter des c~rdales vivrires. Et pendant la soudure (qui 
correspond aux semailles) il existe une demande de viande 1gremnt elevde 
A cause des r~unions de travail organises A cette dpoque. Finalement, 
certains enqutss ont 6galement indiqud que la n~cessitd d'attacher les 
petits ruminants 6 un pieu pendant la canpagne agricole (pour qu'ils 
n'entrent pas dans les champs) peut exiger tellement de travail qu'il 
s'avdre parfois prefdrable de vendre quelques animaux. 

L'application itdrative et mensuelle de l'etude sur les prdf~rences 
commerciales nous a permis, grace & la participation d'un enqudtd 
extrft-memnt patient, de suivre le point de vue d'un cultivateur en ce qui 
concerne 1'importance relative, & diverses epoques de l'annde, de la vente 
de petits ruminants par opposition A celle des 19 autres produits 
cmmrercialisables figurant sur la liste des prdfdrerences cammerciales. Ia 
Figure 4.1 presente le schdma ainsi defini. Le scnmiet relativement faible 
se produisant au mois de j anvier est dO & 1 'augmentation de la demande de 
viande au moment des fetes. Notre enqudte a explique le sanmet observd au 
mis d'acit en citant les effets cumulatifs des maladies se declarant au 
cours de la saison pluvieuse qui sont susceptibles de frapper les troupeaux 
vivant dehors aussi bien que les facteurs decrits ci-dessus concernant la 
soudure (= dpoque des semailles). D'autres enqu&tds ont ajoute (Te le mois 
d'aoat est le meilleur moment de prdvoir des ventes du fait que, vu 
1 'augmentation des ressources fourrageres pendant la saison des pluies, les 



102
 

SCHEMA 4.1 

SCHEMA ANNUEL DES VENTES DE PETITS RUMINANTS 
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animaux auront ddj & compense ine bonne partie de la perte ponddrale subie 

durant la saison siche. 

4.2.7 	 Arachide 
Ccmme dans le cas du sdsame, l'arachide est considdree comm un produit 

destine & une sauce p3ut6t que comre un produit alimentaire de base. Les 
Mossi en particulier partagent ce point de vue, declarant, par exemple, que 
"1'arachide ne ccapte pas beaucoup dans l'alimentation de ma famille"; "ma 
famille n'en consomme pas beaucoup"; "1' arachide ne suffit pas pour faire un 
repas"; "on mange les arachides en attendant le plat principal; j e prefre 
les vendre et garder plut6t un stock de petit mil". Les Bwaba ont exprime 
moins souvent les m&mes sentimerts, mais il est clair que les Bwaba et les 
Mossi estiment tous les deux que l'arachide constitue un produit qui 
convient parfaitement & la commercialisation. 

La plupart des ventes d'arachide s'effectuent aupres des ccmergants 
locaux. Ii s'agit encore une fois des mmes ccmnerrants qui font le 
commerce de cdrdales et de noix de karite. Au mois de decembre ils se 
pr6-sentent aux concessions de leur clientle pour ramasser les rrales qui 
leur sont dues en rdccnpense des ventes anticipees ou pour acheter, le cas 
echdant, d'autres cirdales. Etant conscients de l'approche des fetes et 
sacharit qu'ils devraient prevoir en consequence certaines ddpenses, les 
cultivateurs profitent souvent de cette occasion pour vendre aux conmergants 
plusieurs tines d'arachide. Des ventes anticipees d'arachide sont 6galement 
effectuees, mais il semble que, dans ce cas, les principaux acheteurs ne 
sont pas les ccmergants mais plut6t les femnes agees du village. En effet, 
l'arachide remplit la m~me fonction que le dolo, les galettes et le zombala 
(condiment de n~r6) dans la mesure oa elle constitue un des produits 
commercialisds le plus souvent par les femmes de Dankui. Celles-ci 
cultivent l'arachide dans leur champ personnel ou achetent une certaine 
quantitd pour la revendre par la suite; les arachides peuvent 6tre vendues 
non d~cortiqudes, d6cortiades ou, enfin, ddcortiquees et bouillies; les 
femmes font ce commerce devant leur maison, au march ou en faisant du 

porte--&-porte. e 

L'arachide peut 6tre commercialisee & n'liporte quelle epoque de 
1' ann&e et son prix, ccrne celui de la plupart des cultures vivrieres, 
augmente progressivement au cours de la periode qui suit la recolte, 
atteignant son sommet pendant la soudure. Le cultivateur intelligent essaie 
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de reporter & cette dpoque au moins une portion de ses ventes annuelles. 

Mais, cmme dans le cas du sdsare et du karitd fumd, les villageois sont 
disposes A vendre une partie de leur stock d' arachide, quelle que soit la 

saison, lorscla" b soin d'une petite scwie d'argjent s'annonce ou que les 
produits rc.uercialisables de prefdrence, par exeanple la volaille et les 

petits rrinants, ne sont pas disponibles. 

4.2.8 Porcins
 

Il est interessant de noter que les Bwaba et les Mossi de Dankui 
accordent A ce produit la meme position dans la liste des produits 

commercialisables - nalgrd le fait que, etant musulmaans, les Mossi de 
Dankui ne pratiquent pas l'dlevage de porcins. Pour eux, l'exercice 
consistant & classer l'importance de l'elevage de porcins dtait donc 
purement hypothetique (mais, heureusement, inoffensif). Pour les Bwaba, par 

contre, la fonction des porcins est essentiellemnent celle des petits 
ruminants - 6, la difference qu'un porcin de bonne taille peut rapporter 

deux Lcois plus qu'un petit r..inant moyen. En consdquence, pratiquement 
tous les porcins sont destines a la ccmmercialisation. Un de nos enqu~tds a 
dte particuli-rement etonne par notre question sur 1'importance commerciale 
des porcins et a repondu indirectement: "Quelle autre raison peut-il y 
avoir pour les elever?", ce qui donne & penser que, si ce n'etait pas pour 
des raisons conmerciales, le cultivateur typique ne pratiquerait pas 
l'elevage de porcins vu la difficulte associde & ce type d'elevage. Les 
habitants de Dankui se plaignent que les porcins consomment trop d'aliments 

et que par ailleurs ils ecra-sent et detruisent scuvent des choses. Ce qui 
est encore pire, ils arrivent & pdnetrer dans les greniers et consoment des 
stocks personnels, cr~ant ainsi des tensions et de la rancune entre les 

proprietaires des porcins et leurs voisins.
 

Nanmoins, le porcin represente une option profitable - surtout, comme 
un villageois nous l'a expliqu6, "si tl 1'6gorges toi-mdme puis vend ]a 

viande". Ainsi, le proprietaire peut garder les entrailles et 'n&me une 

partie de la viande pour sa propre consommation, tout en realisant un 
bdnefice appreciable. Comme daiis le cas de plusieurs autres produits, le 
porc est souvent 1'objet de lia vente porte.--porte. II est rarement 

ncessaire d'aller jusqu'au maruha dans la mesure oa des conscmuateurs de 
viande sont normalement tout pr&s. Cette pratique est frequente pendant la 
saison siche, lorsque le fourr %e devient rare. La cochonnde est parfois 
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vendue & cette dpoqfe qaleanent. Ndanmoins, il semble que la majorite des 
ventes se produisent en d6cembre et ea- janvier, lorsque les Bwaba en 
particulier tiennent A procurer cette viande considdrde prestigieuse pour 

les fdtes. 

4.2.9 Haricots 

Les haricots camprennent le nidbd et une autre sorte de petit haricot 
rdniforre. LTa r4colte a lieu vers la fin du mis de septembre et continue 
en octobre. Las cultivateurs qui obtiennent une bonne recolte de haricots 
en vendent une partie & cette epoque dans certains cas, comme le font ceux 
dont la r~colte de haricots a 6te passable ou mauvaise mais qui ont par 
ailleurs besoin d'azgent api~s la soudure. Le mais est 6galmnent disponible 
eii septeipbre ou en octobre, mais les cultiwiteurs prdfTrent ne pas vendre 
cette culture critique si possible, etant donne gi'elle constitue la c~rdale 
d'appoLnt jusqu'& la fin du mnurissement du sorgho et du petit mil, vers la 
fin du mois de novembre. 

Les enqudtes Bwa indiquent que les ventes de haricots effectu4es en 
septm.bre et en octobre se font de pr~frence aupres des femmes du village 
qui feront le conunerce de beignets & base de farine de haricot pendant le 
reste de 1 'annde. Ces femmes sont pressdes d'obtenir leur stock annuel & 
cette dpoque, lorsque le prix des haricots est le plus bas. Apr~s le IL~is 

d'octobre, le prix comence & monter progressivement et atteint son scmet 
vers le mois de fevrier. Au cours de cette periode - la pdriode la plus 
froide de 1 'annde - les haricots constituent un produit alimentaire tr~s 
apprdci6 du fait "au'ils rechauffent bien le corps". L'opinion des 
villageois e-st tout a fait correcte dans la mesure oi la teneur proteique 
plus elevee du nidbd et du haricot, par rapport A celie des cdrdales, aide & 
lutter contre le stress associe au froid. Certains des villageois 
soutiennent nmme que "si tu manges un peu de haricots, tu n'auras plus faim 
toute la jour-nee". A Dankui, le cultivateur prudent c-arde une partie de sa 
rdcolte de haricots en reserve, sans les decortiquer, jusqu'au mois de 
f.Prier, puis envoie une epouse au marche de Ouarkoye ou de Tchiookui pour 
effectuer des ventes mesurees en louches. Ceci nest pas toujours facile, 
cependant, rns la mesure ca les haricots sont apparemment difficiles & 
conserver. Selon les villageois, il faut consamner ce prroduit alimentaire 
avant un mois ou deux apr~s le ddcorticage, sinon il risque de se produire 
une infection de vers. Les haricots non decortiques rsistent mieux aux 
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vers. Ndanmoins, plusieurs enquAtds participant & l'etude sur les 

prdferences commerciales ont irdique qu'ils pr~f~rent eviter le risque 

d'infection en consommant et/ou en vendant leur produit rapidement. 

4.2. 10 Prrs accord~s par les parents 

Cette option de mbilisation d'argent liquide marque une division nette 

et relle prdcis4inent au point moyen des classements effectu~s dans le cadre 

de 1 '6tude sur les preftrences cammerciales. A l'exception peu etonnante du 

"compte d' pargne" de la concession (c'est-&-dire les bovins), tous les 

autras articles en dehors des prdts constituent soit des c r-ales vivri&res 

de base soit des investiswements majeLrs sous forme d'equipement. C'est 

dgalement & ce stade que nous trorvons les premieres indications d'une 

disparite rdelle qui existe entre les Bwaba et les Mossi: les Mossi sont 

beaucoup moins disposds d demander 1um pr~t d'argent, quelle que soit la 

saarca. En cas de besoin, ils sont plus disposds & vendre leur bovins, leur 

moyen de transport de luxe (mobylette, motocyclette) ou une cderalc vivriere 

de base (ri,). Par contraste, les Bwaba pref&rent emprunter de l'argent 

plutSt que de prevoir la vente forcee de ces produits ou d'autres produits. 

Neanmoins, lorsqu'un prt est ndcessaire, la grande majorite des enqutes 

dans les deux groupes pref&rent s'adresser en premier lieu aux parents. 

Ceci n'est gu-re surprenant. A la difference des prdts accord~s par les 

autres sources de financement, ceuLx qLi sont accordes par les parents ne 

coportent aucune obligation de payer des intdr~ts. Ce facteur a dtd cit6 

le plus souvent par les enqu tes pour expliquer leur prdference en faveur 

des pr&ts accords par les parents. Les ccnentaires exprims par les 

enqutes rev&lent certaines autL-es considerations: 

"I est normal de s 'adresser d' abord aux parents plut6t qu' 
d'autres personnes en dehors de la famille." (Plusieurs enqu&tds 
ont exprha6 ce sentiment.) 

"Un parent aura confiance en moi et en ma capacite de 
rembour-ser le prdt." 

"En cas de besoin i:nu&iat, on peut obtenir un pr~t aupr~s 
d'un parent plus rapidement qu 'aupr~s d' autres personnes." 

"L' argent circule constaminiet entre les parents. Ii est plus 
logique de demander un pr~t - un parent qu' & un coimnergant parce 
qu.'on evite ainsi la possibilite de dispute ainsi que le risque 
d 'tre mend devant la police ou devant la justice." 
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"Je peux prendre pluis de temps avant de ranbourser un parent.
Un ccmergant voudrait me mener devant la police si le 
remboursement dtait en retard." Ou, pour reprendre les paroles
d'un autre enqudte, "qJn ccmmercant ne sera pas corpatissant avec 
moi." 

"Mes parents essaient toujours de me comprendre et de 
comprendre mes probl~aes, mais un commergzant serait capable de 
m'humilier devant tout le monde." (Ce ccaentaire tient du fait 
que, lorsqu'un villageois doit de l'argent & un ccmmerant, ce 
dernier se prdsentera & la famille du debiteur pour r~clamer son 
argent. De surcroit, il fera peut-dtre des commariges sur le 
debiteur et sur sa famille dans l'espoir de les pousser & 
rembourser le pr~t. Ce sont en g~ndral les premieres d~marches 
adopt6es par celui qui a octroye le prdt avant d'envisager un 
recc urs A d'autres mesures plus s~vres telles que la confiscation 
de biens ou un appel &la police.) 

Dans le mme esprit: "Un parent ne parlera pas du prdt."
Et, pour reprendre les paroles d'un autre enqut6: "Si je regois 
un pr~t aupres de quelqu'Ln qui n'est pas mon parent, cette 
personne risque de parler de moi dans une taverne. Elle dira 
peut-dtre que j 'ai epruntd mdme plus que le montant rdel, ce qui 
fait que je serai huimClie." 

"Je prefTre emprunter de 1 'argent &un parent - ou m&ne &un 
ccmTerant - plut6t que de vendre res cdrdales vivrires." 

En ce qui concerne l'avant-dernier ccmentaire, approximativaent la 
moitid des equtes ayant participd & 1'6tude sur les prefdrences 
commerciales ont souligne 11'iportance de la discretion et/ou de 1'honneur 

personnel lorsgl' il s 'agit de demander un pr6t. Comme la vente irrdflde-hie 
des cer~ales vivri~res destinees & la conswmmation familiale, le fait 
d'emprunter de l'argent peut constituer un acte honteux indiquant une 

mauvaise geation des ressources communes 6 - en particulier lorsque 1 'argent 
n6cessaire est destine & satisfaire les besoins essentiels de la concession, 

autrement dit les besoins que 1 'on aurait pu et aurait da prevoir. Ii est 
naturel que les villageois prefhrnt dviter une telle situation honteuse et 
que, par ailleurs, ils estiment qua leur secret sera plus s~r lorsque celui 
qui octroie le prdt est un parent. Selon nos enqudtes, i existe une autre 
raison valable de se soucier du caractkrs secret di prat; cette seconde 
raison est 6troitement lide au ddsir naturel d'eviter les sanctions sociales 

611 existe, bien entendu, des exceptions - par exemple, un cas de 
maladie ou un ddcLs inattendu dans la famille ou encore un achat important 
d ' dquipement agricole. 
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et la honte. D~s que le bruit court que telle personne n' est pas forte en 

gestion et connait une situation financikre difficile, on estime que cette 

personne pose un risque d'insolvabilite et, en consequence, il lui sera 

difficile d'obtenir un autre prdt -- quelle que soit la source de 

financement - en cas de besoin. Ici encore, nous trouvons que les notions 

socioculturelles de "honte" et d'"horineur" rev6tent du bon sens cxmmercial. 

4.2.11 Pr6ts accordcs par le croupe des cultivateurs 

Ies pr6ts octroyds par le gra e des cultivateurs (GC) peuvent 6tre 

distribues de deux manires diffdrentes: soit directement aux menres du 

GC, soit indirectement & ceux qui ne sont pas membres mais par 

1'intemudiaire de membres qui ont demandi un prdt & leur propre nom. 

Ainsi, les fonds du GC sont en principe disponibles A tout le village. En 

pratique, cependant, les activites du GC, ainsi que l'appartenance au GC, 

sont totalement dominies par les BTaba; les Mossi et, en particulier, les 

Fulani de Dankui accident beaucoup plus difficilement & cette source de 

crddit. Ceci explique pourquoi les Mossi ont classd cette option de 

mobilisation d'argent liquide en 16e position, par comparaison avec la 

position 7,5 accordde par les BTba. 

En gdndral, les pr~ts octroyes par le GC ne sont disponibles qu'a une 

seule epoque de 1'annee, conformnnent & une decision prise par le groupe. 

On choisit le plus souvent une periode pendant la soudure. En 1983, par 

exemple, les prdts ont dt6 distribues en mai et en juin; en 1984, & une 

dpoque anterieure (en mars et en avril) pour permettre aux benificiaires 

d'effectuer des achats de cerdales consid~rs ddja critiques. Tous les 

prts doivent dtre rembourses au mois de janvier de 1' anne suivante & un 

taux d'interft de 50 pour cent. Ceux qui ne peuvent pas rembouser leur pr~t 

& cette dpoque doivent le rembourser au mois de j anvier de 1 annde d'apr&s, 

cette fois & un taux d'intert de 100 pour cent. Les inter@s sont en 

realite les mdmes qui sont imposes par les commergants, mais les villageois 

prdf~rent demander un pr~t au groupe des cultivateurs du fait qu'ils 

craignent les repr~sailles des camxr ants en cas de remboursement tardif. 

Ces reprisailles peuvent comporter une situation de "honte" et des 

coTmges (comie. nous l'avons ddja expliqud) ou mdme la confiscation de 

biens, une poursuite en justice et la possibilitd d'aller en prison. Les 

coamuerants sont consideres beaucoup plus come etant des adversaires et le 

groupe des cultivateurs comme etant des amis. Pour reprendre les paroles 
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d'un enqutd, "Nous scmmes des camarades. Nous travaillons ensemble et nous
 

nous connaissons."
 

Les enqu&tds ont dgalement explique qu'ils ont surtout tendance & 
demander un prdt au GC lorsqu'ils ont besoin d'une somme d'argent vraiment 
importante (6gale au surrieure & 30.000 FCFA, selon un des enqudtds). 
Plusieurs personnes ont ajoutd qu'un tel prdt leur permettrait de consolider
 

leur dette dans la mesure oU elles pourraient consacrer ure partie du prdt 
accord6 par le GC au remboursement des parents aupres de qui elles auraient 
emprunt6 de 1 'argent anterieuzwment. A 1 encontre de la tendance gdnrale 
des commencaires concernant les prdts obterus aupr~s des parents, deux 
enqudtds nous ont explique qu' ils prf&rent demander un prdt au GC - dans 
un cas, parce que 1 'enqudte pense que ses parents exigeraient sans doute des 
justifications excessives avant de lui attribuer un pr&t; dans l'autre, 

parce que la personne pref'-re que ses parents demeurent une option de 
mobilisation d'argent liquide de dernier recours: "Ainsi, je peux leur 
montrer que j'ai vraimnt tout essaye avant de in'adress,-.r & eux. " Par 

ailleurs, plusieurs enqutes Mossi nous ont precise ...tout en classant les 
prdts accordds par le groupe des cultivateurs et par les commexrants en l9e 
et en 20e position respectivement, surtout pour nous faire plaisir dans le 
cadre de 1'etude sur les prefdrences cormerciales - clue, en rdalitd, ils 

n'enprunteraient jamais de 1 'argent & ces sources. Il s'agit des intdr~ts 
imposds et - d'une manisre indirecte, A notre avis - de la proscription de 

l'usure chez les Mossi. 

Finalement, il convient de noter que, ourre les prdts accordds pendant 

la soudure, le groupe des cultivateurs effectue des ventes c ralisres 
anticipdes vers le mois de septembre, tout conme les ccmergants. Les 

cdrdales sont entreposees dans la banque de cereale du CC lorsqu'on les 

ramasse au mois de janvier, puis elles sont revendues pendant la soudure 

suivante. S'il reste des stocks apres les ventes prefdrentielles effect1es
 

aupr~s des mebres, le GC acceptera de distribuer des cmdrales & crdit au 
mois d'ao't suivant. Le remboursement en nature se fait en principe au mois 
de janvier, avec des intdrdts de 50 pour cent, verses egalement en nature. 
Ces types de transaction repi ntent pour le cuJ~ivateurs de Danwi des 

options possibles en dehors des ccmmergants. Ceperidant, cmune un enquft6 

1' signald et comme une conoaraison Lndpendante d,-,- c tes du GC et des 
commergants locaux le confirme, il est tr&s facile pour le cultivateur 
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malavise de depasser largement ses capacites de reboursement en raison de 

la ccobinaision de trois options possibles: les ventes anticip~es aupr~s 

des ccmerants en aoiat, les pri-ts de c&rdales acoordds A cr~dit par le GC & 

la mme dpoque et, enfin, les autres ventes anticipees aupr~s du C au mois 

de septembre. En janvier, le cultivateur risque de trouver qu'il est 

incapable de rembourser ses creanciers et qu'il doit en consdquence 

supporter la "honte" associ6e au manquement & ses engagements ou au fait 

d 'avoir effectue des ventes excessives de crdales au moment de la recolte. 

4.2.12 Mobylettes/motocyclettes 

A Dankui les proprietaires de mobylettes et de motocyclettes sont 

nombreux. Nous avons copris cette categorie dans la liste de pref~rences 

cmierci&es ccrme une sorte de "carte libre" afin d'examiner dans quelle 

mesure 1' option de vendre un article cofiteux et de luxe peut influencer les 

decisions relatives d la commercialisation de cereales vivrieres de base ou 

d'autres ressources importantes telles que les bovins. Comie on pouvait s'y 

attendre, la majorite (60 pour cent) des enqu~t~s ont r~poi-u qu'ils 

prdfdreraient vendre leur mobylette ou leur motocyclette plut6t que leurs 

ressources bovines. Quant aux cereales vivrieres, seulement un eriqu~te sur 

les 20 enqu~t~s de l'echantillon a indiqu6 qu'il accepterait peut-tre de 

vendre des cdreales (dans ce cas precis, du sorgho) avant de vendre son 

moyen de transport motorise. Mais le sentiment universel est que les 

mobylettes et le5 motocyclettes, bien que pratiques et prestigieuses, 

peuvent exacerber les problemes financiers eventuels en raison des cots 

eternels de carburant et d'entretien. Camme le montre le fait que les 

bicyclettas ont 6te classees en 19e position et cc=e, d'ailleurs, les 

enqu~tes nous l'ont constamnent expliqud, il est presque universellement 

admis que les cultivateurs peuvent s'occuper de toutes leurs affaires 

agricoles, commerciales et autres & condition d'avoir une bicyclette. 

Enfin, les enqu~tes ont ete de l'avis que le cultivateur qui se trouve dans 

l'obligation de vendre un artHcle aussi difficile & obtenir qu'tie mobylette 

ou1 u'tune motocyclette enmisagera tr&s probablement une vente au mois d'aoat 

ou de septembre, la periode a laquelle les ressources menageres tcbent A 

leur point le plus bas. En effet, plusieurs ventes de ce genre effectuees 

en aolat et en sepcembre 1983 ont et6 cites come preuves. 

Les commentaires suivants sont tout & fait repr~sentatifs des 

sentiments exprimes par nos enqu~tes: 
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"Je verdrais la mbylette et garderais ma bicyclette parce 
que les mobylettes tcribent souvent en panne et que les rdparations 
colatent cher." 

Pour reprendre les paroles d'un second enqudte: rLne 
bicyclette n'a j amais besoin de r6parations m6caniques ccpliqu4es 
et ne conronsm aucun carburant." Un troisieme enqudtd a ajoute 
que: "Si j'ai tellement besoin d'argent, cc mnt est-ce que je 
pourrais me procurer du carburant?" 

"Si j 'avais vraiment un grand problme filancier, je vendrais 
la moylette/motocyclette et me ddplacerais 6 bicyclette. Mais 
dans ce cas, je n'accepterais certainement pas de vendre ma 
bicyclette." 

"Je pourrais o' tenir davantage d 'argent en vendant la 
mobylette/metocyclette qgu'en vendant mes cdrdales." 

Un enqu6te qui etait en train de classer les prefdrences 
c terciales a explique que "Je pr~f~re garder mes bovins. Ils 
peuvent au moins se multiplier, ce qui n'est pas vrai d'une 
mobylette." (Plusieurs enqu~tes ont fourni cette mme 
explication.) 

4.2.13 Riz 

Lorsque les villageois ont en principe 6pisd pratiquement toutes les 
autres options de mobilisation d'argent & leur disposition, ils finissent 
par examiner la possibilitd de ccarercialiser une partie de leur stock de 
rdserve de c~rdales vivri6res. En ce qui concerne les diffdrentes dpoques 
de la campagne agricole, les enqu~tes ont indique qu'ils seraient surtout 
disposes & choisir cette option au moment des semailles (qui correspond & la 

soudure). Ils expliquent que les prix cerealiers sont les plus dlevds A 
cette epoque, alors que le besoin d argent pour organiser des rdunions de 
travail devient critique. Ce qui n 'est pas etonnant, la premierre c6r~ale 

cmvnercialisde est la c~reale de luxe, c 'est-a-dire le riz7 . Les Mossi sont 

beaucoup plus disposes & vendre ce produit que les Bwaba. Parn'i ces 
derniers, tous les memres de 1 'echantillon sauf un ont insiste sur le fait 
qu'ils vendraient une partie seulement de leur stock de riz - "juste assez 
pour rdsoudre mes petits probl&mes financiers"; "tant qu'il en reste 

71a r~colte du riz se produit en septembre mais nous avons 1' ipression
distincte que peu de ventes sont effecudes A cette epoque - non seulement 
du fait que les cultivateurs esp rent garder leur riz jusqu'au moent o le 
prix monte pendant la soudure, mais dga ement du fait u'ils disposent de 
plusieurs autres options de commercialisation & cette dpoque (notamient la 
noix de karite et le mais, mais dgalement 1 'arachide). 
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suffisamrnt pour la famille et pour les semences"; "sinplenent pour dviter 

de vendre mon petit mil". 

Par contraste, les enqudtds Mossi ont parfois admis qu'ils 

accepteraient de vendre leur stock entier de riz. Plus de la moitid ont 
explique assez curieusement que le riz n'est mangeable que lorsqu'on y 
ajoute des sauces sp~ciales et des condimients coateux, "donc la consamtion 

du riz revient plus cher". Un dpes enqudtes a fourni iine explication plus 

approfondie en ccuparant le riz aux haricots: "II suffit de bouillir les 
haricots, puis on les mange sans sauce et m~me sans huile. Mais le riz, 

c'est autre chose." Un autre Mossi a d~clare que le riz est plus 16ger que 

le sorgho; selon cette personne, "le cultivateur qui vend sa production de 
sorgho et nourrit sa famille exclusivement de riz trouvera que sa famille 
n'est pas bien nourrie." Mais les Bwaba sont moins clairs & ce sujet. Par 

exemple, un enqudte a soutenu que "le riz remplit le ventre mieux que le 
sorgho mais, bien entendu, on ne peut pas le manger tous les jours." Un 
autre Bwaba avait un point de vue different: "Le riz est trop leger et 
remplit le ventre moins bien que les autres cdrdales. Le ventre est de 

nouveau vide en peu de temps." 

Par opposition & cette derni re opinion, i! senile que bon nombre des 
villageois aux autres sites etudies par le CRED estiment que le riz est plus 

consistant et remplit mieux le ventre que les autres c4r6ales locales 

(Charles May: ccmunication persoraelle). Cette croyance populaire m rite 
une enqudte plus approfondie darns la mesure cfi les donn~es de la FAO (1970) 
semblent indiquer que, pour tous les differents types de sorgho, de petit 

mil et de riz, la valeur calorifique par 100 grammes de chxdale brute varie 

relativement peu. Cependant, une economi.ste familiale de la FAD qui 

travaille au Burkina Faso suggere que la valeur ethnonutritionnelle 

sup~rieure attribuee au riz par la population locale est peut-6tre due aux 
sauces qui accanipagnent le riz. Elle signale que, dans certaines r~gions du 

pays, seules quelques sauces particuli6res doivent normalement acc pagner 
le riz. Sa conclusion rejoint celle des Mossi de Dankui: elle ajoute que 

ces sauces sonrt g~nralement composes d'ingr~dients qui coftent un peu plus 

cher - et qui sont en mme temps plus nutritifs -- par exemple la viande, 

le poisson, le poulet, 1'huile. En tout etat de cause, il convierdrait de 
prdvoir des recherches plus approfondies sur les prdfdrences des diffdrents 
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groupes ethniques concernant les cdrdales vivrires, les ventes et les 

achats. 

4.2.14 Mais 
Le mais occupe plus ou moins la mme position ccmerciale que le riz, 

autrement dit, les exc~dents et/ou une partie limite des stocks de la 
famille peuvent 6tre endus pendant la soudure. Les enqu6tds ont irn.iqud en 
gdndral qu'ils prdfTrent une telle vente & un pr-t obtenu auprgs d'un 
ccmmerrant. Mais, en rdalits, il arrive rarement qu'une concession possde 
encore un stock de mais au ddIvut des semailles. A Dankui, la plupart de la 
production de mais est conscnmde au cours de la recolte, c'est-&-dire en 
septkabre et en octobre. Ii s'agit de cobbler la lacune jusqu'a ce que le 
sorgho et le petit mil soient imdrs, vers la fin du Pnis de novenbre. A ce 
stade, cependant, il arrive parfois que les cultivateurs recariencent & 
vendre une partie de leur production de mais pur obtenir de petites scmes 
d'argent en attendant la p~riode de cim arcialisation de la noix de karit6. 
Un peu de mais peut 6tre vernu en d~cembre dgalement lorsque les cmvergants 
passent pour ramasser le-s ventes anticipees et que les villageois cherchent 
& obtenir de l'argerit pour assurer les frais associds aux fetes. 

4.2.15 Bovins 
Ccme nots l1'avons ddj& constatd en examinant les pr~ts accordds par 

les parents, les Bwaba sont moins dispsds 6 verdre leur bovins que les 
Mossi (leur classement respectif varie de 4,5 positions dans la liste), mais 
ni 'un ni 1 autre de ces deux groupes n'est presse d'effectuer beaucoup de 
ventes de bovins. Ils expliquent leur r~pugnance & effectuer de telles 
ventes en citant deux raisons principales. En premier lieu, les bovins 
constituent une source majeure de recettes8 -- capable d'ailleurs de se 
rencuveler - ce quii fait que les villageois font attention & ne pas nuire & 
la capacite reproductrice du troupeau en vendant trap d'animaux. La 
deuxima raison -- et celle qui est peut-tre moins evidente - est que les 
bovins reprdsentent 1'inidication la plus nette de la situtioin financi~re de 

la famille; pour les cultivateurs de Dankui, les bovins. constituent 
dgalement la principale option de "ccmpte d' pargne" de long terme. En 

consdquence, les bovins influencent sensiblement la solvabilitd de la 

8Outre la vente des animaux destins & la boucherie ou l'd1evage, 
plusieurs Bwaba de Dankui gagnent des revenus en 4elvant et en dressant les 
boeufs de trait destinds A la vente. 
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concession, constituant en fin de ccTpte la garantie sur laquelle se basent 

bon nambre des transactions effectu~es a cr6dit. Les enqu&tds estiment donc 

que !a vente d'un nombre important de bovins est une source de "honte". 

Lorsque nous leur avons denmand6 de mieux expliquer cette id~e souvent 

rop~t~e de honte, specifiquement dans le cadre de la coranercialisation des 

bo-vins, les enqutds ont donne les ra-isons suivantes (i! s'agit ici d'une 

paraphrase basee sur les conmmentaires individuels): 

"Si tu camnences a veidre beaucoup de bovins, les gens vont 
commencer & parler et ils vont dire, 'Celui-la, il vend son 
troupeau! ' Ensuite, quand tu auras vendu tous tes animaux et que 
tu auras toujours besoin d'argent, qui va t'en prater? Tout le 
monde saura & ce stade que tu n'as rien pour assurer le 
remboursement. Et si tu as vendu ton troupeau bovin, tu trouveras 
qu'il est tr&s difficile de constituer un nouveau troupeau. MIieux 
vaut eniprunter de l'argent et garder le troupeau, parce que le 
troupeau peut au noirs continuer a se multiplier. De cette faron 
tu pour-ras vendre queiques bovins apr s un certain teps, puis 
utiliser les recettes pour rembourser tes pr6ts. LIes gens auront 
donc ccnfiance en toi et tu pourras emprunter de l'argent dans 
l'avenir en cas de besoin." 

Cette explication est quelque peu embrouillee, mais la substance est 

evidente: les bovins constituent essentiellement 1'institution iJndigene 

d' pargne et de credit 9 . Ii est tout & faJIt acceptable de vendre quelques 

bovins de temps en temps pour satisfaire les besoins traditionnels tels que 

les fates, les mariages et les fundrailles ou encore- pour regler une 

situation d'urgence qui se produit raroeient riais qui ncessite des scmmes 

importantes, mais 1'opinion gqnerale parmi les Bwaba et les Mossi est que 

1'elimination totale du "compte d'6pargne et de credit" quivaut & une 

declaration de faillite. La personne qui ne possede plus d' "epargne" sous 

formne de bovins ne regoit plus d'I"inter~ts" sous forme de veaux; 

pareillement, sans disposer d'une "garantie" bovine, cette personne aura des 

difficultes 6 obtenir un prdt. Seul un chef de concession tr&s ralavise 

accepterait d'epuiser son "ccmpte" bovin sans d'abord dpuiser les autres 

9 Cette explication 6claircit dans une certaine mesure le d~bat plus 
g~neral concernant la base rationnelle et socio~conamique des effectifs 
excessifs des troupeaux du Tiers Monde en g~neral - en d~pit de la 
d4qradation de l'environnement local entrainde par le surpit-rage, de la 
reduction de la sante et du niveau nutritionnel du troupeau entier, de 
1' augmentation des besoins au niveau de la main-d'oeuvre et de la gestion du 
troupeau, etc. 
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ressources moins critiques qui sont & sa disposition. Sinon, il risque 

d'&tre ruin6 uar lo plan financier. 

Quant au calendrier des ventes de bovins, les Baba et les Mossi I 0 sont 
en gdndral du rhm avis concernant les paramitres iddaux et r~els. Pour les 

deux groupes, l'iddal consiste & effectier les ventes de bovins au moment oil 
les prix sont les plus elev~s. Lorsque nous avons pose une question 
concernant la eilleure djacqu. pour la ccnmerialisation, les membres de 
1 'charitillon ont incliqud deux pdriodes distinctes. La premiere se produit 
en decembre et en janvier, lorsque la demarie de viande est 6le 4e en raison 
des fates et que les animaux sont gras apr~s avoir gland et brout6 les 
chaures dans les champs. La deuxieme periode ccmmence vers la fin du mois 
de juillet et continue jusqu'au mois d'octobre - dans ce cas, apres 
plusieurs mois de conscmration du fourrage nutritif de la saison pluvieuse, 

les bovins atteignent normalement leur poids maximu et sont en g~ndral en 
meilleure sante, ce qui fait qu'ils obtiennent un meilleur prix. Les 
enqudtds Mossi ont 6galement signale cae les deux principales fftes 
musulmanes ont lieu a prbsent vers cette periode (en 1984 le Ramadan a dtd 

fdtd en juillet et le Tabaski en septembre). 

Ce qui pr c~de represente la strategie iddale de commercialisation de 
bovins du point de vue des cultivateurs de Dankui, mais ceux-ci 
reconraissent clairement que, en rdalite, ils sont souvent obligds de vendre 

quelques animaux A des moments moins opportuns -- "en cas de necessitd", 
pour reprendre leur expression. Dans le cadre de l'etude sur les 

prdf rences commerciales, les "cas de ncessite" citds le plus souvent 

dtaient les maladies dans la faiTille, les frais assacids aux reunions de 
travai). (y compris les repas servis aux participants), le- imp6ts et, enfin, 

la ndcessitd d'acheter des c~reales vivrisres pendant la soudure. 

Dans les deux cas -- rdel ou ideal - les circuits de cammerialisation 

sont les mames. Les bovins peuvent 6tre vendus aux cnnergants venant de 
loin (ou & leurs agents) qui passent par la r~gion en se dirigeant vers les 

1 0 En ce qui concerne la conanercialisation des bovins, les FLlani 
appliquent une autre stratgie globale. Ii semble que, pour eux, le scMmet 
des ventes se produit en mars et en avril. A cette dpoque, ils se 
debarrassent des animaux qui ont ete affaiblis par la rarete de 1 'eau et du 
fourrage au cours de la saison sche et qui sont donc susceptibles d'avoir 
!a diarrhde au d' attraper une autre maladie au dMbut de la saison pluvieuse.
Les Fulani vendent peu de bovins pendant la saison des pluies: ils 
prdferent engraisser les animaux et vezndre le lait seulement & cette dpoque. 
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marchds situes plus au sud. Ces personnes se presentent A la concession 

pour proposer un achat; dans certains cas, an cultivateur qui a entendu 

qu'il y a un conmergant de bovins dans la zone s'adressera directement & 

lui. Les ventes aupr~s des bouchers locaux sont effectuees de la m&re 

maniere. En outre, les transactions effectue-s entre les habitants de 

Dankui ou avec les habitants des villages avoisinants sont fr~quentes. Ii 

ne se prochdit jamais, cependant, que les bovins sont vendus dais les marchds 

de la region imndiate.
 

Finalement, tant qu'un cultivateur ne vend qu'une petite portion de son 

troupeau, aucune "honte" n'est associe A la vente de bovins, quele que 

soit la saison. Les bovins constituent & la fois un investissenent et ine 
sorte de garantie -- mais ils representent egalement 1' 4pargne necessaire 

pour couvrir certaines depenses importantes jugees valables. Cette 

strategie d'1coulement trouve un parallele exact parmi les cultivateurs dans 

les autres r~gions du Burkina Faso. Dans une etude qui po-te sur le plateau 

Mossi, un expert burkJinab6 specialise dans 1'elevage a employe des termes 

qui s'appliquent mutatis mutandis & la ccmmK-zcialisation bovine telle 

qu'elle est pratiquee par les BBawEba et les Mossi de Dankui: 

"1... les producteun-s ... pr~lvent chaque annee sur leur troupeau 
quelques tetes pour la vente. Ce prelevement est conditionne par 
la satisfaction des besoins montaires de 1 'l1eveur qui en genral 
sont: funerailles, imp6ts, achat de cerbales, habillements, 
fetes, etc. (p. 16) ... le betail est considere comme w- capital 
permettant de faire face & des d~penses exceptionnelles et non 
cmme une soce r~guli~re de revenus" (Nikiema, 1979: 16, 88). 

4.2.16 Pr&ts accordes par les cam 

L'opinion generale des enqu6tes & 1 'egard de cette categorie figurant 

dans la liste des prdf rences =mnerciales a d6j& ete exposee & grands 

traits dans les sections sur les pr6ts accordes par les parents et par le 

groupe des cultivateurs. Le fait gue les enqudtes ont attribue & cette 

categorie la 16e position montre bien que les prets obtenus aupr&s des 

cmnerrants constituent essentiellement une option de mobilisation d'argent 

de dernier recours. Les seulas options figurant plus bas sur la liste des 

preferences sont la vente des stocks critiques de cer~ales vivrieres (ce qui 
signifie qu'on ne mangera plus correctement) et la vente des facteurs de 

production nicessaires pour gue 1'unite econonique continue A fonctionner. 

Neanmoins, ma-gre le risque de sanctions puissantes A l'interieur et a 
l' extdieur de la ccumunaute, il arrive que les cultivateurs s'adressent aux 
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cultivateurs lorsque toutes les autres options ont etd dpuis~es. Dans une 
telle situation, les enqutds expliquent qu'ils essayeraient au moins de 
trouver un ccanerant honn~te ou encore un camergart avec qui ils ont 
traitd de mani~re satisfaisante dans le passe. 

Les prdts accordds par les commergants locaux peuvent 6tre remboursds 
en rnature ou en espces, mais il est n~cessaire de preciser la fone de 
rembourment au cmxnent de deniander le pr6t. Dans ce contexte, le terma 
"comier9ants locaux" se rapportent & deux types de personnes - dans les 
deux cas, cependant, il s'agit d'un comergant qui est en mm temps 
cultivateur. Le premier type est un co=Lu=rant qui fait le conmerce en vrac 
de cdrales, de noix de karit6 et d'arachide, ceci & la ccmmission et de la 
part des conirrants iuiportants installes dans les grandes villes, mais qui 
s'occupe 6galement, au niveau local, de l'achat, de l'approvisionnement et 
de la revente de cereales durant toute 1 'annee. L'autre type de ccnnerant 
fait exclusivemeant le commerce en vrac a la commission et ne s 'occupe pas de 
la vente au dtail & son propre comnpte. Les deux types de cammergants 
pref rent naturellement qu'on les rembourse en nature (autrement dit, les 
transactions anticip~es). Seul le premier type de ccnurergant peut octroyer 
des pr~ts purement monetaires, ce qu'il est normalement peu dispos & faire, 
donc seuls ses clients pr~fer~s risquent de recevoir un tel prdt. 

Une des principales sources de conflit entre les cultivateurs et les 
ccrmergants se produit lorsque, pernlant une ann4e de faibles recoltes, les 
cultivateurs s 'aperroivent qu' ils o:,t d~passe leur capacite de remboursement 

en effectuant trop de ventes anticip~es. Dans un tel cas, le cultivateur 
peut essayer de rembourser le canoer(ant en esp&ces plut6t qu'en nature, 6 
l'encontre des termes 6tablis A l'origine. Mais, selon les comreqants, les 
cultivateurs malhonnetes vont secr~tement ailleurs pour vendre les c6rdales 
promises au prix du marche sup~rieur qui caracterise une ann~e de faibles 
recoltes, puis pretendent devant leur creancier que leur r~colte etait 
telleeat mauvaise qu' is ne peuvent pas rembourser leur pr-t sous forme de 
cdr6ales & moins de mettre leur famille en peril de famine. Ensuite, les 
cultivateurs proposent de rendre au conuergart son argent. Mais des 
querelles s'ensuivent presque inevitablement, surtout si les cultivateurs 

essaient en mTme temps d'eviter de payer des intdr~ts. 
Vu les probl&mes possibles au niveau du remboursement et les sanctions 

sociales et officielles imposdes en cas de manquement aux engagements 
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financiers, les cultivateurs sont en gendral peu disposes & demander un pr6t 

aupres d'un commergant. Nos enquftes ont souvent declare qu'ils 

utiliseraient cette option seulement "si vraiment il n'existe aucune autre 

solution" ou "si tous les autres choix sont exclus". Citons quelques 

conmentaires representatifs concernant cette option de mobilisation d'argent
 

liquide:
 

"Celui qui enprunte de ! 'argent aupr~s d'un ccmmirrant sera 
peut-dtre dans une situation financiere tr&s difficile par la 
suite. Un hcmme sage 6riterait une telle situation." 

"Je pourrais peut-tre courir le risque de demnder un prdt 
aupr~s d'un caergant avant de vendre mes stocks ce petit mil ou 
de sorgho ou ma bicyclette nu ma charrette. Mais seulement si le 
commergant acceptera d'atteiN!re aprbs la prochaine recolte de 
coton avant de se fairt reanbourser."
 

"Mieux V\auL demander un prft plut6t que de ceder les stocks 
vivriers."
 

'q46ne si je n'aime pas l'idee de demander un prdt aupr&s d'un 
ccmmertmant, je ferais cela avant de vendre mes c&reales, parce que 
ma premiere responsabilite consiste -I nourrir la famille." 

"Je pref&re demander un pr~t aupr~s d 'un arant et garder 
ainsi mon sorgho, parce que le jour ofa il n'y aura plus de worgho, 
on me verra courir & gauche et a droite (crnne un poulet qui a 
perdlu sa t~te et qui ne sait plus quoi faire). En tant que chef 
de concession, je n'accepterai jamais de vendre mon sorjho." 

"L'idee d'eniorunter de l1axgent aupres d'un nmnerriant ne me 
plait pas du tout. Celui qui figure dans !a photo que vcus m'avez 
montree, il peut le faire si cela lui plait, mais nei jamais!" 

Enfin, les enquftds ont exprime l'avis que les chefs de concession 

relativement j unes et 2es personnes les plus demunies etaient plus disposes 

& accepter un pr~t accorlde par un ccmeryant. Mais, dans le cas d'une ann~e 

de faibles r~coltes, mreme les chefs de concession ayant de l'experience et 

les familles normalement considdrdes aisdes peuvent se trouver dans cette 

"situation deplorable". Finalement, de tels pr6ts sont gendraiement 

octroyds vers la fin de la soudure lorsque toutes les autres ressources & la 

disposition des concessions ont ete epuisdes. 

4.2.17 Petit mil et sorho
 

Ncus pouvons examiner ces deux produits en nime teips parce que les 

explications donnees par les eiqu.tds concernant ileur classement respectif, 

ainsi que les conuentaires portant sur les quantites et le calendrier des 
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ventes, sont tellemxent similaires. En rdalite, il n'y a pas grand-chose & 
ajouter & ce suj et. etant donne les positions 17 et 18 attribudes 6 ces deux 
produits sur la liste des prdferences commerciales, l'ensemble des 
commentaires exprimds par les enqudtds concernant les 16 articles places 
plus haut sur la liste et, enfin, les explications fournies au Chapitre 3. 
Le petit mil et en particulier le sorgho representent la base fondamentale 
du bien-6tre nutritionnel, economique, social et ideologique des 
cultivateurs burkinab&-. En conszc<?ence, les enqudtds participant & 1' etude 
sur les pre-frences commerciales ont manifeste une grande r6sistance & 
l'idde de vendre les stocks de ce rales vivrires de base de la concession. 
Pappelons ce que nous avons ddja cons tate au chapitre dernier: l'ideal de 
la =cuaute consiste & eviter toute transaction cdrdali~re ccmerciale. 
En rdalite, rares sont ceux chaque annee qui parviennent & eviter 
coipl~tement ce genre de transaction, mais il est clair que ]es enqudtes 
avaient cette idee dans leur esprit lorsqu'ils ont classe les diffdrentes 
prdfdrences comerciales. Presque & l'unanimite, les enqu6tes ont pr~cis,­
qu'ils auraient quand-m&me un pressentiment de malheur s'ils devaient 
absolument veixdre mTm une petite quantite de leur stock de cdrdales de base 
A moins de disposer d'un exc&dent considdrable. 

Narnmoins, les enqu~tes ont fait preuve d'un pragmatisme honnfte en 
avouant que parfois - "en cas de besoin absolu", "lorsqu'un besoin vraiment 

imprevu s'annonce" ou, enfin, "lorsque ma situation est extr mement 
difficile" - ils sont obliges de prelever une partie des stocks de la 
famille pour vendre en vitesse un peu de cdrdales. (Dans ce contexte, "un 
peu" a dtd defini conme etant d'une & six tines.) Dans un tel cas, la 
majorite (78 pour cent) ont indique que le prix du marche relatif des 
diffdrentes cdrales n'influencerait nullement leur choix de la cerdale & 
veryre. Au contraire, ils choisiraient de vendre "celle dont j 'ai le plus". 
Mais cela ne signifie pas que las cultivateurs ne sont pas conscients ou ne 
se soucient pas des differences de prix. Comme un des enqu~tds rous 1 'a 
explique, "On essaie toujours d'obtenir le maximum d'argent contre le 
minimum de cdreales." Mais un autre enqudte a pr-cise que, "Si ma situation 
est tellement difficile que je dois vendre mes c~r~ales vivrires, peu 

importera la difference de prix." 

Cependant, ce n'est sans doute pas par hasard que, dans l'ensemble, le 
petit mil a ete classe plus haut que le sorgho dans la liste des prefdrences 
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cammerciales; le prix du marchd du petit mil1 dans la r6gion de Dankui est 

normalement supdrieur & celui du sorgho. Ce n'est pas par hasard non plus 

que les Bwaba inversent ce classement respectif et sont moins disposds que 

les Mossi & venire levr stock de petit mi]. Cette cerdale occupe une place 

sp~ciale dans le r&.rine alimentaire des Bwaba du fait qu'elle constitue la 

cdrdale traditionnellement recommandee pour bon nombre de fetes 
c6xrnielles et de repas officiels (comme par exeaple lorsque le directeur 

du CRED vient diner). Ii semble que le petit mil n'a pas la mme importance 

pout les Mossi de Dankui. Au contraire, ceux-ci soutiennent que le petit 

mil est 14grement infdrieur au sorgho A certains egards: 

"La m~me quantit6 de petit mil donne des portions plus
petites gue le sorgho, donc il faut davantage de petit mil pour 
faire un repas entier." 

"Le petit mil contient un peu plus de son que le sorgho." 

"Pour moi, le sorgho est la cerdale la plus importante parce 
que le mme volume de sorgho donne un peu plus de farine que le 
petit mil." 

"Le sorgho a meilleur goat que le petit mil et renplit le 

ventre davantage." 

En tout cas, les deuix groupes ethniques partagent la mme opinion 

concernant les ventes de cdrdales vivri~res; nous sommes contents de 

constater que cette opinion ressemble dans une bonne mesure auLx rdsultats 

des recherches menses par le CRED dans tout le pays dans le domaine de la 

reconnaissance rapide rurale (RRR). Il convient tout & fait & ce stade de 

paraphraser le rapport interne sur la RR r~digde par Dejou et al.: 

M~ne dans les zones de production exc~dentaire, la rdponse 
unanime 6 la question "Pourquoi vendez-vous des cdrdales?" est 
"Parce que nous somes obliges de le faire." II semble que 
personne ne chosit de vendre des cereales. On accepte de le faire 
par ncessite. Les cultivateurs prdfTrent garder leurs cereales, 
m~me s'ils estiment qu'ils en ont suffisament pour attendre la 
rdcolte suivante. Ceci explique les quantites relativement 
petites qui sont vendues. Au cours d'une ann6e favorable, quand 
les stocks cdrdaliers sont suffisants, les cultivateurs sont sans 
doute disposes a vendre des quantites plus importantes. Mais dans 
tous les cas, on accepte de vendre des cereales seulement 
lorsqu'on a besoin dl'argent - par exemple, pour les cdrdmonies, 
les imp6ts et les autres depenses. Le calendrier des ventes 
ddpend de trois facteurs: premikrement, 1'epoque & laqLielle les 
cultivateurs ont le plus besoin d'argent; deuxims~ient, les autres 
articles qu'ils peuvent vendre & la place des chrdales; et 
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troisikement, ayant tenu canote des deux premiers facteurs, la 
meilleure saison pour les ventes en ce qui concerne les prix et 
les risqaes. 

Du point de vue des cultivateurs de Dankui, "la meilleure saison pour 
les ventes" est la soudure (qui correspond aux semailles), c'est-a-dire du 
mois de mai au mois de septembre. Ils signalent que les prix sont alors les 
plus dlev~s et que, par ailleurs, ils ont taujours besoin d'argent pour 
organiser les rdunions de travail A cette dpoque. En outre, comm nous 
l'avons d4j& co-statd au Chapitre 3, les ventes effectu~es aupr~s de son 
rdseau social pendant cette pdricde difficile rendent "honneur" & celui qui 
vend les cdrdales et rehaussent son prestige. 

4.2.18 Bicyclettes et charrettes
 

Ici encore, etant doniie que les explications relatives au classement 
respectif sont tellement similaires, il nous senble approprid d'examiner en 

mdme temps ces deux articles figurant sur la liste des pr~fdrences 
commerciales. Essentiellement, la plupirt de nos enquates ont exprime 
l'avis que leur bicyclette et leur charrette dtaient tellement 
indispensables aux taches assocides & l'agriculture, & la comnercialisation, 
etc., qu'il leur serait inpensable de les vendre "sauf en dtat de crise 
totale". Nous avons constatd une rdsistance particuli~re A l'idde de vendre 
une charrette. Deux raisons principales ont ete cites a cet 6gard. II 

s'agit d'abord du coat actuel d'une nouvelle charrette -- entre 75.000 et 
85.000 FCFA selon le secretaire du grcmpe des cultivateurs. Ii existait 
donc le souci que, une fois ayant vendu sa charrette, le cuJltivateur 
n'arriverait plus jamais A mobiliser le capital et/ou le crdit necessaires 
pour acheter une nouvel.le charrette. La deuxi m raison - et celle qui a 
dtd cite le plus souvent - pour expliquer la toute dernire position 
accordee aux charrettes sur la liste des prefdrences comwerciales 6tait que 
les charrettes peuvent constituer une sourre inportante de revenus. 11 est 
possible de louer une charrette pour le transport ou de l'employer pour 
ramasser et transporter au marche le bois de chauffage ou un autre produit. 
Pour reprendre les paroles de nos enqutds, "une charrette rapporte de 
l'argent" et "une charrette peut toujours produire de l'argent pour nous." 
Un des enqudtds a soutenu que "Si je verxis ma charrette, je serai encore 

plus 	pauvre." 

LTa rdsistance & l'idee de vendre une bicyclette dtait lg&went moins 
forte et les explications etaient essentiellement les m~mes. Les enqudtes 

http:nouvel.le
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ont signald qu'une bicyclette permet de couvrir des distances plus 

importantes & la recherche du travail ou d'un marchd plus avantageux. 

Ndamins, si la famille dtait en pdril de famine, les enqutds seraient 

peut-dtre obliges de vndre cet article important. Voici quelques 

commentaires reprsentatifs: 

"Quand je n'aurai plus rien A manger, je vendrai ma 
bicyclette pour acheter des cdrdales." 

"Je vendrai ma bicyclette si je vois que je n'ai plus de 
c~r~ales." 

"Comment est-ce que je pourrai garder ma bicyclette si mes 
enfants reclament de la nourriture? Ce n ' est pas normal. Donc, 
je vendrai ma bicyclette pour acheter des c~rdales." 

"S'il est question de manger ou de ne pas manger, je vendrai 
ma bicyclette et me d4placer-di &pied." 

Finalement, les cultivateurs ont indique que, si jamais ils etaient 

vraiment obliges de vendre leur charrette ou leur bicyclette, cette 

situation se produirait probablement vers la fin de la soudure, lorsque 

toutes les autres options de mobilisation d'argent liquide auraient dtd 

dpuis4des. 

4.3 CONCLUSION: CRITEES ET PROCESSUS REIATIFS A IA PRISE DE DECISIONS 

Les sections prec~dentes ont examine successivement chacune des 

categories faisant 1'objet de 1'etude sur les prefdrences ccmvmrciales dans
 

le but de determiner dans quelle mesure, & quelle epoque et, enfin, pour 
quelles raisons les cultivateurs pref~rent commercialiser un produit 

particulier en gerant les ressources disponibles au niveau de la concession. 

La Figure 4.2 pr~sente un rdsumd visuel des r~sulats obtenus dans le cadre 

de cette etude. La Figure 4.3 repr~sente une in-terpretation mieux raffinde 

et noins temporelle de ces m~mes resultats. Le lecteur devrait se rappeler 

que, dans les deux cas, il s'agit d'une representation globale de la 

situation ideale. Pour le cultivateur individuel, les strategies de 

comuercialisation preferees peuvent 6tre differentes, selon les 

circonstances socioeconomiques de sa concession et/ou ses prioritds et ses 

croyances personnelles. En outre, signalons qe, en gdn-ral, le cultivateur 

peut se sentir oblige de s'eloigner de sa stratgie iddale, selon sa 
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FIGURE 4.2
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FIGURE 4.3
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situation particuliere. Une partie (mais non pas l'ensemble) de cette 
varidt6 au niveau de la situation socioconomique et des circonstances 
individuelles et autres peut &tre dvalude & la lumi~re des r~sultats 
qualitatifs et quantitatifs obtenus dans le cadre de 1'etude, y ccmris la 
partie de l'letude qui examine les prefdreces commerciales. Une telle 
perspective globale nous permet d'enoncer une liste concise de 
considdrations affectant la prise de d~cisions par les cultivateurs de 
Dankai en mati~re de conmercialisation, comme suit: 

1. 	 La quantite d'argent dont le cultivateur a besoin & un moment 
donne. 

2. 	 Dans le maine esprit, la rapiditd avec laquel.le il faut 
obtenir 1' argent. 

3. 	Les quantites relatives des diff~rentes ressources
 
commercial isables dont dispose la concession & un moment 
donne.
 

4. Vis-&-vis de (3)et ceteris paribus. une distinction nette en
 
mati~re de prefdrence commerciale entre les cultures de 
rapport et les autres cultures, entre le petit et le gros 
bdtail et, enfin, entre les produits "propres aux sauces" et 
les produits alimentaires de base.
 

5. Vis-A-vis de (3) et (4), les prdvisions des besoins annuels 
de la concession pour chacune des ressources dans les 
domaines suivants: nutrition, agriculture, economie, 
politique et ideologie. Les besoins varient naturellement 
selon les facteurs sociostructurels, par exemple la taille et
 
la composition de la concession et l'importance du lignage. 
Ce dernier facteur determine dans une certaine mesure 
1ventail des engagements economiques, cerdmoniels, etc. en 

dehors de la concession et & 1'intention des parents et,
inversEfnt, les droits d'acces &ila main-d'oeuvre en dehors 
de la concession.
 

6. 	 La condition et la disponibilite saisonni~re de diverses 
ressources vgdtales et animales. Cette considdration est 
fonction des cycles de production, de la possibilit6 de 
stocker et de transformer les produits et, enfin, des 
variables ecologiques telles que l'existence et la 
disponibilite de l'evu et du fourrage pour le betail. (3) 
ci-dessus est en parttie un piphinomne de (6). 

7. 	 ie prix relatif de diverses ressources & diff~rentes epoques
de l'anne. A l'exception de la demande cdrenonielle, cette 
consideration est dgalement en bonne partie un epiphenomene 
de (6). 

http:laquel.le
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8. Le prix relatif d'une ressource ccmmercialis'e avant ou apr~s
la transformation - par exemple, la noix de karit sdchde 
contre la noix de karite fum~e contre le beurre de karite; le 
bdtail sur pied contre le bdtail dO.ja abattu contre les 
boeufs de trait dresses. 

9. 	 Le prix relatif cbtenu A la maison et au marche (par exemple, 
en vendant par louche), compte tenu des considdrations 
relatives au temnps ndcessaire, au transport et & la fatigue, 
en particulier pendant la soudure (= les semailles). 

10. 	 Les calendriers de ventes etablis l1'extdrieur cdi village 
pear c a~itne -:'.res d _oa rt - notamint le coton et 
la noix de karitd. Autrement dit, le calendrier relatif des 
ventes de divers produits. 

11. 	 La disponibilitd de divers types et de divezs termes de 
credit par rapport a 1'importance d'une bonne reputation de 
solvabilite au niveau de la concession -- notamment en ce qui 
concerne les ressources bovines de la concession. 

12. 	 Dans le m8me esprit, les risques de sanctions sociales et/ou
officielles en cas de crdit et par ailleurs de r~ciprocite 
negative en cas de transactions effectudes aupr&s des 
commergants. 

13. 	 Les sources possibles d'argent liquide en dehors des ventes 
et des pr6ts - par exemple, la main-d'oeuvre salari~e et les 
reminses de fonds. 

14. 	 Les "codes d'honneur" socioculturels compliqu~s, notamment en 
ce qui concerne 1 '6coulement des cdreales et, & un moindre 
degrd, les ventes de bovins. 

15. 	Les croyances ethnonutritives et les prdfdrences

ethnogustatives, susceptibles dans les deux cas de varier par 
groupe ethnique. 

Cette liste -- presentde ici sans tentative de hidrarchisation-­
reprdsente una sorte de catalogue d'un ensemble ccmplexe et interddpendant 
de considerations 6conomiques, ecologiques et socioculturelles qui 

influencent pour le cultivateur la prise de decision en mati~re de 
commercialisation. Le lecteur pourra sans doute identifier d'autres 
facteurs. A 1'origine, on esperait pouvoir incorporer ces diffdrentes 
considerations dans un modele hierarchique de prise de decision 
("hierarchical decision making model": HDM) sous forme de diagramnes 
ressemblant aux branches d'un arbre (voir Christina H. Gladwin, e.g. 1976, 

1982, 1983 et en preparation; voir 4galement Bartlett, 1980). Cependant, 
une telle approche comporte certains inconvdnients. Premireiment, il s 'agit 
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clairement d'une orientation tr~s cognitive. Deuximement, jusqu' prdsent 
cette technique a exclusivement ete appliqude & des dcmaines beaucoup plus 
spdcifiques -- en particulier, aux decisions relatives A la production 
agricole. A notre connaissance, jusqu'a present aucun mod&le hierarchique 
de prise de decision n'a 6td elabore a-ui soit capable de tenir compte de 
tous les aspects complexes auxquels le c'.!tivateur doit faire face dans la 
prise de decision en mati~re de cammercialisation. 

En tout cas, 1' 6tude sur les pr6fdrences commerciales constitue une 
premiere etape susceptible de faciliter les efforts plus formels de crier un 
mod&le dans la mesure ou elle expose plusieurs criteres juges irportants par 
les cultivateurs eux-m~nes dans leur prise de decision. L'etape suivante de 
ce processus de ddcouverte et de creation d'un modble est aujourd'hui. en 
train d'6etre appliquee par I'equipe economique du ED dans le cadre des 
quatre autres etudes villageoises, grace d 1'application d'une variante 
raffinee et plus reelle de 1 'echelle de classement des prf~rences dlaborde 

Dankuii. Cette variante, intitulde Prdf.rences comerciales pour la 
mobilisation de revenus ("Sales Preference for Incore Generation": SPIG), a 
dtd raffine et se limite aux principaux produits camnercialisables et aux 
options de mobilisation de revenus rellgnent disponibles & chaque membre de 
l'chantillon. Par opposition & la "situation globale ideale" analysee par 
1 'etude sur les prdfdrences commerciales, cette variante cherche a eclaircir 
la "situation individuelle r~elle". En reunissant les r~sultats de ces deux 
methodes, il sera sans doute possible d'identifier encore d'autres facteurs 
qui influencent, au niveau du cultivateur, la price de decision concernant 
la caeircialisation, puis de regrouper tous ces facteurs en des variables 
d'ordre superieur et de classer par ordre de priorite toutes ces 
"Imacrovariables" dans un modele formel - que le modele soit cognitif, 
dconomique ou mathdmatique. 



CHAPITRE 5 

CONCLUSIONS ET IMPICATIONS STRATEGIQUES 

Conformiment aux objectifs de base des etudes villageoises i~nnes par 
le CRED, les recherches prdsentdes dars ce rapport ont visd en premier lieu 
l'identification et la descriptior des diffdrents types d'dcoulement de 
cdrdales se produisant dans une cuunautd agricole burkinabe. Ce travail 

descriptif destine A rassembler les donnees de base a produit plusieurs 
r~sultats, dont tn des plus interessants est 1'6valuation approfondie de 
1'importance globale des crdales vivri~res du point de vue des familles des 
cultivateurs -- non seulement sur le plan economique et nutritif irmrdiat, 

mais 6galotient dans la vie cognitive, ceremonielle et sociale de tous les 
jours et dans le domaine des systmes de sdcurite alimentaire & long terme 
basds sur ua-e entite plus grande que le menage individuel. Dans cette 

optique, la comnercialisation des cereales & un niveau superieur au niveau 
villageois represente siuplement un type d'coulempent sur une bonzne douzaine 

d'options diffdrentes, dont plusieurs peuvent 6tre consid~res ccmne dtant 

prioritaires pour des raisons sociocalturelles, socioeconomiques, nutritives 

ou de production. En effet, la coumercialisation d grande echelle constitue 

une option d' coulament de cdr ales qui, dans les conditions du syst@ane 

agricole existant, peut mettre en danger le bien-6tre familial et 

communautaire dans le cas ohl elle n'est pas appliquee d'une mani6re 

responsable (pa-ticii-et pedaal:i une a -r6t e c ' . 

A cet egard, un deuxi6me resultat principal des recherches 

anthropologiques est la decouverte d'un "code d'honneur" qui est adaptif sur 
le plan socio6conomique et qui influence les decisions prises par les 
cultivateurs de Dankui concernant 1''coulement des cer6ales au niveau de la 
concession. Ce code est particulierement precis au sujet des ventes. Ii 

conseille essentiellement la hierarchie id~ale suivante de caiiportement 
comme=ial: aucune quantite de cdrdales ne doit 6tre prelev e des stocks de 
la concession dans un but c=,uercial & moins qu'il ne soit evident qu'il 
restera un excedent cdrdalier apres avoir effectue toutes les d~penses 
cdr~ali6res preivisibles; il convient de proposer de vendre cet excdent aux
 
amis et aux parents en premier lieu; deuxi~mement aux autres habitants du 
village ou & la communautd globale, par exemple par l'intermidiaire du 
groupe des cultivateurs; et, en dernier lieu, aux individus et aux 
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institutions de 1' "exterieur". Par ailleurs, le code conseille aux 

cultivateurs de reporter leurs ventes de cdrdales jusqu' b la soudure. A 

cette dpoque, les prix montent naturellement & nesure que les stocks 

crealiers locaux diminuent et que la demande monte panmi ceux qui ont eu 

moins de succhs et/ou ui ont ete moins prudents en gkrant les ressources de 

la concession. Les ventes effectuees & cette 6.poque aupr~s des amis, des 

parents et des autres habitants du village rendent "honneur" au vendeur, qui 

est considdre comme un administrateur prudent des ressources de sa 

concession et en quelque sorte comine un bienfaiteur au niveau de la 

commiunaute. Mais la plus grande honneur revient A ceux qui n'effectuent 

aucune transaction cerealiere commerciale durant toute J.'annee et qui 

parviennent ncn seulement & satisfaire les besoins c~r~aliers annuels de 

leur propre concession mais egalement & distribuer leur exc~dent aux 

n~cessiteux pendant la soudure sous forme de dons. 

En derni~re analyse - camne le onfirment les donnees qualitatives 

obtenues lors des entrevues intensives et pareillement les resultats plus 

quantitatifs de 1etude sur les preferences comuerciales - aujourd'hui les 

c~rdales ne representent pas un produit cammercialisable de pr~fdrence & 
Dankail. Les cultivateurs dans cette zone ecologique relativement riche du 

Burkina Faso disposent de plusieurs autres options de commercialisation 

agricole. Citons en premier lieu le coton, le "roi" des cultures de rapport 

du village. Selon la tradition orale, cependant, le coton n'a pas toujours 

dte "roi". Au contraire, depuis une vingtaine d'annes seulement elle 

occupe cette place importante. Avant, il s~nble que le coton replissait 

une fonction shidlaire & celle qge remplissent aujourd'hui les calebasses. 

Ta plupart des concessions cultivaient une petite parcelle de coton pour 

leur propre consommation; quelques-unes produisaient un petit excedent 

destine & la vente dans les marchds locaux. Le succis frappant du coton en 

1A ce sujet, les cultivateurs de Dainkli expriment une satisfaction 
gendrale concernant les types ordinaires d'ecoulement de cdreales - c'est­
a-dire, les parents, les amis et les voisins; le groura des cultivateurs; 
les marches locaux. Mais il se produit parfois que les cultivateurs se 
sentent obliges par une crise economique de traiter sous des terres 
desavantageux avec les cammerrants de cereales; dans ce cas, ils expriment 
leur mecontentement vis-a-vis de la structure cnmirciaj.e. Cependant, ils 
se plaignent aussi, en particulier pendant les annees de secheresse, que les 
options qui leur sont disponibles pour l'achat de cerdales sont trop 
limitees. 
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devenant le "roil' des cultures de rapport & Dankui est dQL apparemTent aux 
campagres vigoureuses de promotion de ce cultigerne menees par la SOFTTEX/ORD 

et, anterieurement, par la CFDT2 . 
Comme nous l'avons deja signale dans le chapitre pr~oddent, les 

programmes de la SOFITEX et de 1' 'RD offrent aux cultivateurs un programme 
de soutiei tr&-s interessant qui couvre la plupart des aspects techniques et 
dconomiques de la production et de la c meialisation du coLt -i. PCC 
exemple, des tennes de credit 6quitab.es et relativement souples sont 
disponibles pour 1' achat des facteurs de proc ctJ on susceptiblEs d'augmenter 

les rendeTents, conum les engrais - ]es insecticides, aussi bien que pour 
1' quipement agricole tel que les charrues et les herses. De su.rroit, un 
vulgarisateur de 1' 'RD est logd de fagon penmanente dans le village afin de 
former et de conseiller les cultivateurs concernant 1'utilisation de cette 
technologie mecaniue et chirnique intensive. En outre, la SOFITEX assure la 
distribution cratuite de graines de coton d~j& traitdes et les livre d titre 
gratuit, avec les engrais et les insecticides, directement au village. 
Pareillement, la compagnie prdvoit le ramassage local de la production. 

En ce qui concerne les prix et les achats, la SOFITEX a institud 
plusieurs mesures judicieuses. Premirement, on annonce les prix annuels 
juste avant les semailles, ce qui permet aux cultivateurs de prendre une 
decision mieux avisde concernant la production. Deuxi~mement, la SOFITEX 
fournit une garantie qu'elle accepter-a d'achete-r tout le coton que le 
cultivateur arrive & produire; de surcroit, elle accorde aux producteurs 
importants certains avantages au niveau des prix, du ramassage et du 
paiement. Troisianemrent, le calendrier des achats est particuli~rement 

opportun - en decenbre et en janvier. A cette epoque, les villageois 
ressentent le besoin d'argent le plus pressant de toute l1'annee en raison 
des imp6ts, des frais de scolarite, des deux fftes rapprochdes qui 

2Avant le coton, il semble que l'arachide a constitud la principale 
culture de rapport A Dankui. Tous les enqui.tes ont confirme que le coton ne 
faisait pas 1'objet de la production commerciale avant 1959-1960. A cette 
dpoque, la CFD, c'est-a-dire le precurseur de la SOFITEX, a commence & 
encourager la production de ce cutig~ne. Les enqutes ont ajoute que, en 
1962, presque tous les habitants de Dankui cultivaient au moins une petite
quantite de coton destinee A la vente. En 1964, la CFDT a affects un 
vulgarisateur & Dankui dans le but de promouvoir davantage la production du 
coton et il semble que la production globale de la ccnmrunaute a accuse tie 
augmentation rapide avant 1966. Depuis cette epoque, selon les villageois,
la quantite de coton produite & Dankui continue &monter r~gulirement. 

http:6quitab.es
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entrainent chacune des d~penses non negligeables et, enfin, du reirboursement 

des prts accordis antdrieurement par le groupe des cultivateurs ou par 
d'autres cr anciers locaux. A la meme epoque, bon nombre de cultivateurs 
doivent r6cqmnser egalement ceux qui participent A leur r~union de travail 
ou la main-d'oeuvre salari~e engage au mcment de la recolte. En effet, le 
caract re opportun du calendrier des achats de coton est cite par la plupart 

des producteurs comme 6tant un facteur important de leur decision de 
produire hi coton. Ils expliquent 6galement qu'ils aripriciant beaucoup le 
fait qu'ils rey-oivent immdiatement leur paiement integral - juste au 
moment oi les problemes de "liquidit" sont les plus severes au niveau du 

nwdnage. 

Un quatrirme aspect des methodes d'achat de la SOFKTEX que les 
cultivateurs apprecient 6gaierent reside dans la ponctualite et, pour 
reprendre leur terme, la "precision" des opirations. L±es cultivateurs 
estiment que les termes de leurs transactions com-nerciales de coton sont 
pratiques, efficaces, dquitables et honnftes - par opposition directe aux 
transactions effectu4es aupr s des ccmearcants de cdr6ales. Par exemple, en 

g~ndral la compagnie cotoruniere effectue deux r-amassages & Dankui. Le 
second et dernier ramassage est destine h repondre aux besoins des 
producteurs qui, pour une raison quelconque, ont accusd un certain retard au 
niveau de la rdcolte. A chaque racassage, les agents de la SOFiTEX pesent, 
classent et chargent le coton & des stations de ramassage situees dans les 
champs, en la presence du producteur lui-nime et des responsables du GC 
local et (souvent) des representants de 1'ORD, ceci pour realer toutes les 
questions concernant la qualite et la quantite de la vente, le prix total de
 

la transaction et tcus les remboursements de credit.
 

Dans le m~me esprit, du point de vue du cultivateur il existe un 
cinquihme avantage tris important associe A la production et 6 la 
ccomrircialisation du coton. Ii s'agit du fait que la SOFITEX utilise le 

personnel local du GC et de 1'ORD pour diriger la plupart des activitds 

concex-v-mt la distribution des graines, des engrais et des insecticides, 
l'octroi des credits et la ccotabilite correspondante, les opdrations de 
ramassage et do paieent, etc. Cas individus sont des personnes capables et 

respect&.- qui sont bien connues dans la coaz naute. De surcroit, les 
responsables du GC repr~sentent q#ielques-uns des cultivateurs les mieux 
avis4s et les plus ccantents du village. Vu le r6le actif de ces individus 
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dans presque toutes les transactions relatives au coton, les autres 
villageois ont davantage de confiance et estiment qu'ils cnt plus de 
s~cu-itd lorsqu' ils se d~cident & produire une quantite importante de cette 
culture de rapport dars un but ccnmercial. 

Finalement, il convient de noter que la SOFI applique une politique 
qui consiste A r~ccqmnser les villages assurant une "bonne" production de 
coton. Ces villages sont d.finis c nue. dtant ceux qui suivent toutes les 
recorndations techniques de 1'ORD et qui parviennent en consdquence & 
produire uniform~ment un rendem:,nt 6leve, c'est-&-dire un minimun de deux 
tonnes a .'hectare. En rdcanipnse, la compagnie cst pr6te a fournir a la 
communautd, ceci & titre qratuit, une clinique, une naternit6 ou une 6cole 
(SOFITEX D~dougou: communication personnelle). 

Au premier abord, il peut sembler 6trange de terminer une 6tude sur la 
prise de decision concernant la ccnmrci;isation des cer6ales en examinant 
la ccnm-.rcialisation du cotcon. Cependant, ce qui d'ailleurs est souvent le 
cas, une analyse comparative de phenam-nes analogues (et parfois mn&me 
concurrentiels) peut s'averer instructive. Nous avons. examind ici les 
details du fonctionnement de la SOFITEX et les r6isultats :ipressionnants de 
sa strategie de promotion du coton ccmme cul.ture de rapport inportante 
pr6cis ment parce que ces exp6riences peuvent vrais nblabement constituer 
un module empirique susceptible de faciliter les efforts de pOrcawtion de la 
production et de la commercialisation des cerdales dans d'autres r~qions du 
Burkina Faso. Cette description rapide des opdrations de la SOFI est 
basde uniquement sur les d~clarations des cultivateurs et une seu]le entrevue 

& la direction du bureau de la SOFITEX & D6dougou. Des recherches plus 

approfondies - concernant par exemple 1 dvolution ccznplete et I 'elaboration 
des politiques et des structures adm-niPtratives a tous 2es niveaux, aussi 
bien que les donn6es sur la production & diverses 6poques - setviraient 

sans doute A eclaircir davantage les raisons du succ6s de la SOFITEX. 
Nanmoins, rme cette analyse rapide sert & exposer plusieurs aspects 

qui rel~vent du mandat du CRED consistant a examiner les d6cisions prises 
par les cultivateurs concernant la commer.cialisation. Lorsque nous tenons 
cpte 6galement des commentaires exprimes par les producteurs et cites dans 
les deux chapitres pricdents concernant la cammercialisation du coton et 
des c6xrales, iI semble evident que les cult ivateurs burkinab4s reagissent 
aux prix et & leur stabilisation, sont conscients des prcblinres concrets de 



134
 

la commercialisation tels que le transport et la ccnmditd, invitent 

1'introduction de nouvelles techniques et les efforts de vulgarisation 

destines & rdduire les risques agricoles, appr~cient l'importance des 
pratiques cwmierciales dquitabies et efficaces aussi bien que les avantages 

de l'utilisation de mesures et de balances exactes, sont capables d'assurer 

des activitds c=mnautaires organisdes (par exemple, par l'intermdiaire 

des GC) dans le but de profiter des possibilitds econcmiques, ddsirent 

obtenir des credits et, enfin, comprennent la relation complexe et 
concurrentielle qui existe entre les cultures vivri~res et les cultures de 

rapport. 
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ANNEXE A 

UNITES DE PRODUCTION ET DE CONSOMMATION 

A 1'origine, on esprait pouvoir utiliser dans ce rapport (voir Tableau 
A. 1) les m&rnes unites de production presentdes dans le rapport antdrieur de 
Shexion (1984: 92 ff.) sur la ccmmercialisation cerdali-re au Burkina Faso 
dans la mesure oa le CRED n'avait pas la possibilite d'dtablir ces unites 
sur la base de la recherche directe. Cependant, ii nous a semble que les 
chiffres presentes par Sherman - qui se sont bases en revanche sur les 
recherches doctorales menees par Matlon (1977) au Nigeria -- ne 
corresporndient pas suffisanmnent 6 la rdalite de Dankui. Tout d'abord, vu 
le respect relatif, le pouvoir et donc les responsabilites agricoles 
moindres dont jouissent les personnes agdes du village, il nous a samble 
qu'il conviendrait d'ajouter une cinquieme tranche d'ige d'unit&s de 
production. En outre, il existait une diffdrence nette au niveau de la 
nain-d'oeuvre agricole selon le sexe et le groupe ethnique, & tzl point 
qu'il fallait exclure les fe=mes Fulani des calculs effectuds. Enfin, la 
contribution agricole apportee par les femmtes adultes Bwa aussi bien que 
Mossi nous a semble suprieure & 0,6 pour cent seulement de celle apportde 
par les hammes adultes du mdme groupe ethnique. 

En consdquence, les chiffres prdsentds par Matlon-Sherman ont 6t6 
modifids, comme on peut le voir au Tableau A.2, sur la base des conseils 
fournis par les assistants de la recherche au niveau villageois, des 
observations enregistrees par les chercheurs et des conversations avec 
Matlon lui-mme. les chiffres ne sont toujours pas parfaits (par exemple, 
il se produit parfois que les femues Fulani participent effectivement au 
travail des chaqps), mais ils constituent tout de mme une approximation 
plus exacte du ccnportement reel a Dankui que les chiffres nig~rians. Par 
contraste, nous n'avons trouve aucune raison pour modifier les unites de 
consomation presentees par Matlon/Sherman (Tableau A.3), donc nous les 
avons utilisees "telles quelles" dans les calculs concernant le village de 

Dankui. 
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TABLEAU A.l.
 

UNITES DE PRODUCTION: MATLON/SHERMAN
 

SEXE 
 AGE
 

0 - 4 5 - 9 10 - 15 16 +
 
Masculin 
 0 0,25 0,8 1,0
 
Fminin 
 0 0,25 0,5 0,6
 

Universitj du Michigan. La Dynamique de 
la coanercialisation des c~rdales au 1986
Burkina Faso, 


TABLEAU A.2
 

UNITES DE PRODUCTION: DANKUI
 

SEXE 
 AGE 

0 - 4 5 - 0 10 - 15 16 - 55 56 + 
Masculin 
 0 0,25 0,8 1,0 0,7
 
Feminina 
 0 0,25 0,5 0,8 0,5
 
NOTE: (a) A 1'exception du fait que nous avons attribu6 une valeur de
 

z6ro aux Fulani du sexe f6minin.
 

Universit: du Michigan, La Dynamique de 
la cofnercialsation des c6rdaies au 
BurKina Faso, 1986.
 

TABLEAU A,3.
 

UNITES DE CONSOMMATION: MATLON/SHERMAN AND DANKUI
 

SEXE 
 AGE
 

o - 4 i5- 9 10 i1 16 + 
Masculin 
 0,2 0,5 0,75 1,0
 
F~minin 
 0,2 0,5 0,7 0,75
 

Universitt du Michigan. La Oynamique de 
]a comerciallsation des cereales 
au BurKina Faso, 1986.
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A B 

PEKERE ENrIREVUE InUENSIV 

IMS VENTFS 
1. 	 A quels types de personnes ou de groupes avez-vous vendu des cerdales 

depuis janvier 1983? (Les camirgants, les agents des ccanerrants, les 
parents, le GV, les autres villageois, les producteurs rdsidant dans 
d'autres villages, 1'OFNACER, I'ORD, les fonctionnaires, les ventes 
directes au marche, tout autre circuit de commercialisation.) Note & 
1'intention de l'enqu6.teur: Etablir une liste et d~signer une lettre 
pour chaque transaction, puis identifier les transactions par leur 
lettre en marquant les reponses aux questions sui.vantes. 

2. 	 Pour chacun de ces acheteurs, quel est son nom (si vous le connaissez) 
et quelle sorte de relation sociale entretenez-vous avec lui? 

3. 	 Pour chacune des transactions, quelle etait la culture concernee, 
quelle etait la quantite et quel etait le prix de vente? 

4. 	 Est-ce vous-mdme ou 1 autre interesse qui a entame la transaction? Oi 

la transaction a-t-elle eu lieu?
 
5. 	 En quel mois est-ce que la transaction a eu lieu? Pour quelle raison 

avez-vous effectue une vente & cette dpoque (voir la liste de codes 

pour des suggestions)? 
6. 	 Est-ce que certaines de ces. transactions etaient sous forme de vente 

anticip~e de cereales? Avez-vous effectue de telles transactions pour 
la rdcolte de cette annde? A qui, A quel moment, de quel produit et 
pour quelle raison? Quels etaient les termes exacts et le calendrier 
de ces transactions? Avez-vous 1'habitude d'effectuer de telles 
transactions chaque annee? Est-ce que vous envisagez d'en effectuer 
cette a-n~e? Dans le cas affirmatif, & qui? Pourquoi cette personne? 

7. 	 Est-ce que les circuits mentionnes plus haut sont ceux que vous 
utilisez normalement (c'est-&-dire, presque tous les ans) pour les 
ventes? Dans le cas afjrmatif, pourquoi utilisez-vous ces circuits de 
commercialisation plut6t que les autres? (Prix, commodite, 
disponibilite assur~e, aucun frais de transport, ils sont les seuls 
circuits disponibles, obligations morales. considdrations sp~ciales, 
r~ciprocitd non n4gative, etc.) Dans le cas ndgatif, pourquoi avez­
vous effectue des ventes de la mani~re indiqude? 
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8. 	 L' annde passde est-,elle plus ou moins reprdsentat.ve de vos ventes 
cdrdalieres annuelles ou, sinon, les quantites ont-elles etd 
supdrieures ou inf6rieures par rapport aux annees precedentes? 

Pourquci? 
9. 	 En gdndral, vendez-vous davantage de cdrdales peu apr~s la reco]te ou 

attendez-vous plus tard dans l'annee? Pourquoi? Si vous attendez, 
jusquI'& quelle 6poque? Pourquoi vendre & cette 6poqae-La? (Prix, 

certitude Se la consommation au niveau du rn nage est assurde, la 
r~colte suivante s'annonce bien, probl~mes de stockage, etc.) 

10. 	 Quelles ventes avez-vous deja effectuees & partir de la r6colte 
cerdali6re de cette annde? En quelles quantit6s, & qui, & quel 
endroit, & quelle epcque, pourquoi, etc.?
 

Ii. 	Est-ce qu' il vous arrive parfois, ou est-ce qu' il arrive parfois & un 
autre membre du vo:re famille, de cultiver un champ de c rdales dans le 
but sp6cifique de vendre le produit? Est-ce que quelqu'un de la 
famille l'a fait l'annee derni@re? Les cerdales produites ont-elle 
effectivemnt et6 vendues? Pourquoi ou pourquoi pas? A quelle fin les 

recettes ont-elles ete appliquees? 

12. 	 La m&e question mais concernant cette fois la recolte de cette annee.
 

13. 	 Avez-vous 1'intention d'effectuer d'autres ventes de cdrdales avant la 
prochaine r~colte? Pourquoi ou pourquoi pas? Dans le cas affirmatif, 
quells quantites de quelles cerdales? A quelles personnes ou & quels 

organismes esperez-vous effectuer ces ventes (voir la question 1)? 

Encore une fois, pourquoi prdferez-vous ces circuits?
 

14. 	 A Dankui, qui sont les personnes qui vendent les quntitds les plus 
inpLrtantes de c6reales? (Essayer d'obtenir au moins trois nans.) A 
votre avis, quelles sont les qLiantites approyimatives et quels sont les
 

types de cerdale vendus par ces personnes? A qui effect-uent-elles la 

plupart de leurs ventes? (En cas de resistance de la part de 
l'enqu6td, il est possible de tourner la question autrement: "Qui sont 

les meilleurs cultivateurs & Darkul?") 

LES ACiATS 

1. 	Aupres de quels types de personnes ou de groupes avez-vous achetd des 

cdrales depuis janvier dernier?
 

2. 	 Pour chacun de ces vendeurs, quel est son nam (si vous le connaissez) 

et quelle sorte de relation sociale entretenez-vous avec lui? 

http:reprdsentat.ve
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3. 	 Quelles dtaient les cultures et les quantitds concerndes? 

4. 	 OCi la transaction a-t-elle eu lieu? 
5. 	 En quel mois la transaction a-t-elle eu lieu? Pour quelle raison avez­

vous achete & cette epoque-lb? 

6. 	 Est-ce que certains de ces achats ont ete effectues A creit? Quels 
etaient les termes exacts et le calendrier dtabli? 

7. 	 Est-ce que les circuits mentionnes plus haut scnt ceux que vous 
utilisez normalement (c'est-&-dire presque tois les ans) pour les 
achats? Dans le cas affirmatif, pourquoi utilisez-vous ces circuits 
plut6t que les autres? Dans le cas nrgatif, pourquoi est-ce que vous 
les avez utilises & cette 6poque? 

8. 	 L'annee passee (de janvier A janvier) est-elle plus ou moins 
representative de vos achats cerealiers aninuels ou, sinon, les
 
quantites ont-elles ete vp~rieures ou infrieures par rapport aux 

anndes prec.dentes? Pourquoi? 
9. 	 En gdndral, quels sont les mois pezicant lesquels vous achetez les 

quantites les plus importantes de cdrdales? Pourquoi A cette dpoque? 
10. 	 Est-ce qu'ii vous arrive parfois d'acheter des cerdales juste apr~s la 

r~colte? L'avez-vous fait l'annde derni~re? A quel enrroit, aupr~s de 

qui, en quelles quantites, pour quelles raisons? (Compldter les stocks 
exist nts, revente, remise, transformation et revente, etc.) 

11. 	 L'avez-vous fait cette anne ou en avez-vous 1'intention? Dans le cas 
affirmatif, ce sera probablement dans quel endroit, aupris de qui, en 
quelles quantites et pour quelles raisons? 

12. 	 Vous est-il dejh arrive d'acheter des cdreales destinees & la revente 
dans le but de toucher un benefice? L'arnie derniere? Cette annde? A 
quel endroit, aupr~s de qui, en quelles quantitds, de quels types, 

etc.? 

13. 	 Avez-vous 1'intention d'acheter beaucoup de cdreales (ou encore des 

cdrdales) avant la prochaine rIcolte? Pourquoi ou pourquoi pas? Dans 
le cas affirmatif, quelles quantitds et quelles cdreales? Aupr~s de 
quelles personnes ou de quels organismes? Pourquoi ces circuits? De 
quelle source viendra l'argent necessaire pour l'achat? (Coton, 

btail, autres ventes; paiements; prdts; etc.) Si aucune crdale n'est 
disponibl.e par l'internddiaire de ces circuits, que ferez-vous? 
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14. 	 Au cours d'une annde "normale", pensez-vous que vos achats de cdrdales 

depassent vos ventes de cereales, que vos ventes depassent vos achats, 

que vos ventes egalent plus ou moins vos achats ou, par centre, est-ce 

que vous effectuez seulenent des ventes, est-ce que vous effectuez 

seulement des achats ou est-ce cue vous n'effectuez aucune transaction 

15. 	 Au cours d'une annde "normale", est-ce qu'il vous arrive de vendre des 

cdreales juste apr&s la r~colte puis d'en acheter plus tard dans 

l'annde? Dans le cas affirmatif, & quelle dpoque? Quelles sont vos 

raisons? (Considdrations relatives au betail; dettes; autres besoins 

monetaires imdediats, par exemple les imp6ts, les frais de scolarit6; 

utilisaticrn interinvaire du capital ains le commerce; etc.) 

16. 	 En gendrtl, dans quelle mesu2e pex.sez-vous que cette annee risque 

d'6tre differente des annees "normales" en ce qui concerne vos ventes 

et vos .chats de cerdales? 

17. 	 Connaissez-vous d'autres personnes que vcus n'avez pas encore 

mentionnees, dans le's villages avoisinants ou ailleurs, qui effectuent 

des ventes et des achats de cer.ales? (Nom, groupe ethnique, metier, 

adresse et type d'ecoulement de cer~ales si l'enqu~te connait ces 

details.) 

LES AUTRES FORES D'ECtJLF4ENT 

1. 	 Ccmbien de r6unions de travail avez-vous organisees, et pour quelles 

raisons, entre janvier dernier et ce janvier? Qrelles quantitds et 

quels types de cdreales avez-vo.is utilises? (Sous forme de nourriture, 

de boisson, de paiement en nature.) 

2. 	 Quelles quantites et quels types de cdr~ales avez-vous distribuds sous 

forme de paiement en recomperLse d'autres taches associ~es & la ricolte 

ou acccnplies A une autre dpogue au cours de l'annee dernikre? 

3. 	 Quelles quantites et quels types de cdreales les membres de votre 

famille ont-ils regus au cours de 1 annee dernire ei rdccnpense de la 

main-d'oeuvre au'ils ont fournie? Qui a (ou avait) le contr6le de ces 

crdales et ccmnt ont--lles ete (ou seront-elles) utilises? 

4. 	 Est-ce qu'il vous est arrive de preter des cdrdales & quelqu'un au 

cours de 1'annee derniere? A qui, en quelles quantites, & quel 

endroit, pourquoi? Quant au remboursement, ce sera . quel rmment, sous 

http:avez-vo.is
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quelle forme et & quel taux d' int~rxt (si 1'eprunteur est suppose 

payer des intdrdts)? 

5. 	 Inversement, vous est-il arrive d'mprunter des cdr4ales aupr6,s de 
quelqu'un au cours de l'annde denire? Aupr~s de qui, en queles 
quantites, & quel endroit, pourquoi? A quelle epoque et de quelle 

mani~re rembourserez-vous ce pr~t? Est-il probable que vous 
emprunterez des cereales au cours de cette annde? DXLns le cas 
affirmatif, aupr~s de qui, & quelle dpoque, pourquoi, etc.? 

6. 	 Avez-vous envoyd des dons ou des versemnts sous forme de c~reales & 
des parents ou & d'autres personnes en dehors de Dankui au cours de 
l'annfe derni&re? Quels types de c~rdales, d qui (no et relation de 
parente), A quel endroit, & quelle epoque, en quelles quantitds, 
pourquoi? Les destinataires vous ont-ils demandd d'enyoyer ces 
c~reales ou 1 'idee est-elle venue de vous-m-me? Savez-vous de quelle 
mani~re ils vont utiliser cps cdrdales? (Consoation, revente, etc.) 

7. 	 Avez-vous 1'intention d'envoyer (ou avez-vous dej& envoye) de tels dons 
ou versements cette annde? Pourquoi ou pourquoi pas? Dans le cas 
affirmatif, a qui, en quelles quantites, a quel endroit, de quel type, 

pourquoi, etc.? 
8. 	 Au cours de l'annee derni~re, avez-vous re(u de tels dons ou versements 

de c6r~ales? Les m6mes questions que ci-dessus. Les avez-vous 

demandds? 

9. 	 Est-il probable que vous recevrez d'autres dons ou versxnents de ce 
genre au cours de cette annee? De la ou des m&nes sources ou d' autres 
sources? Expliquez en dtail. Demanderez-vous une telle assistance? 

10. 	 Avez-vous effectue des versements de cdralas sous forme de tribut ou 
de loyer au chef ou & d'autres proprietaires fonciers au cours de 
1' annde derni~re? Cette annee? Quels types de cerdaies, a qui, en 

quelles quantit6s, pourgioi, etc.? 
i1. 	 Est-ce que d'autres personnes vont ont donne des cdrdales de la mme 

noni~re? L'annde dend&re? Cette anne? Les m&mes questions que ci­

dessus.
 

12. 	 Y a-t-il quelqu'un dans votre menage qui prepare et qui vend un produit 
& base de cerale? (Dolo, beignets, galettes, bouillie, boisson & base 
d'eau et de petit rail, etc.) Qui est cette personne et quel est son 
produit? A quelle frdquence et & quel endroit les ventes sont-elles 
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effectudes? Les cdreales n~cessaires sont-elles prelevees de vos 

stocks ou des stocks de la pr~paratrice ou achetdes ailleurs?
 

Approximativement quelles quantites de quelles cerdales ont ete 
utilisdes de cette maniere au cours de 1 'ann~e derni~re? Est-ce que la 

ou les pr~paratrices continueront A faire ce carmwzce cette annie? 

Queles seront les sources et les quantites de cdr~ales utilisdes? 

13. 	 Comment fonctionne le syst~me de consonmation cdr~alikre de votre 

concession? Qui prdrare les repas et & quelie friquence? Existe-t-il 

une variation saisonni~re ou une variation selon la taille du mdnage? 

Les preparatrices compl. tent-elles les quantites prevues A patir de 

leur propre stock? Sur une base r~guli&re ou saisonni~re? 

LE SIOCKAGE
 

1. 	 Est-ce que je peux voir les installations de stockage de votre mdnage? 

(Dresser une liste; d~crire la structure et son contenu ou, si elle est 

vide, son contenu normal; identifier la personne qui contr6le le 

produit stock6.)
 

2. 	 Dans quelle mesure le stockage de cette ann~e resseble-t-il A celui de 

1' annde derniere ou des annees pr4ccdentes? 
3. 	 Parmi les cereales stockbes & 1 'heure ictuelle par vous-m~me ou par un 

autre membre de votre manage, quelle est la plus vieille cdr~ale et de 

quelle annee date-t-elle? 

4. 	 Jusqu' quelle epoque de l annee derniere disposiez-vous toujours d'un 

stock de c&rdales provenant de la ricolte pr~c~dente? (Indiquer le 

mois.) Ou encore, vous reste-t-il encore un tel stock? Dans le cas 

affirmatif, quelles sont les quantites? Dans le cas n~gatif, ce mois 
est-il le moment de l'annee ohi les stocks provenant de la recolte 

pr6c~dente sont normalement eputis~s? Sinon, pourquoi? 

5. 	 A votre avis, jusqu'a quelle epoque vos stocks existants vont-ils durer 

cette annee? (Indiquer le mois.) 

6. 	 Quant aux graines de samence, produisez-vous en gdn~ral les quantites 

dont vous avez besoin ou vous arrive-t-il suvent d'en acheter ou d'en 

emprunter? Qu 'est-ce que vous avez fait 1 'annee derni~re? Cette 

annee? Pourquoi? 

7. 	 Ccmbien de vos champs n'ont pas donna un rendement suffisant cette 
annee? De quelles cdr~ales s'agit-il? Est-ce que cela depasse les 

normes? Quelle est la diffdrence par rapport & 1'annee dernire? 
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LE BE=AI 
1. 	 Quelles sont les esp&ces animales dont vous faites 1'16levage? (Bovins, 

ovins, caprins, asirs, porcins, poulets, pintades, etc.) (Obtenir les 

effectifs si possible.) 

2. 	 Donnez-vous des cerdales & vos animaux? Quelles cdrdales et & quelles 
esp~ces? En quelles quantitds et a quelle frdquence par saison? 
Quelle qualite de cdrdale leur donnez-vous? Vous arrive-t-il parfois 
d'acheter des cdrdales ou d'en obtenir en faisant le troc dans le but 
spdcifique de donner ces c~rdales aux animaux? 

3. 	 A quelle dpoque de l'ann~e effectuez-vous la plupart de vos ventes 
d' animaux? De quelles esp~ces s 'agit-il? Pourquoi & cette epoque? 
Quant aux achats, existe-t-il une "meilleure epoque de 1'annde"? 
Quelle est cette "meilleure 6poque"? Pourquoi? 

LE M:DJM T VILLA=DOIS (GV) 
1. 	 Vous 6tes (vous n' tes pas) membre du GV. Pourquoi (pourquoi pas)? 

Quelle est votre opil-ion de 1'utilite ou de 1' irportance du GV? 
2. 	 Avez-vous effectue des ventes ou des achats de cdrdales aupr~s du GV au 

cours de 1' annee derni6re? En quelles quantites, de quels types, & 
quelle dpoque? Avez-vous obtenu des pr~ts aupr~s du GV? Quels etaient 
les tenres et le calendrier des prts? Avez-vous achetd des produits 
par l'intermdiaire du GV? Quels prcduits, & quelle 6poque, avec quel 
calerKIrier de paiement, etc. ? 

3. 	 Le GV a-t-il provoqud certains changements au niveau de votre stratgie 
d'ecoulement de cdreales? Ou au niveau de celle du village entier? 
Quels sont les changements et 6 quoi sont-ils dus? 
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ANNEXE C
 

DEUX= ENT~IREVUE IN=NIVE
 

LE 	 =IN 

1. 	 A vatre avis, en ce qui concerne la production destinde & la vente, le 
coton est-il plus profitable que les cdrdales? Dans le cas affirmatif, 

pourquoi? Dans le cas negatif, pourquoi? (Si l'enquit rdpond 
n~gativement mais produit tout de m&ee du coton, essayer d'obtenir une 

explication complete.) 

2. 	 Quelles ont ete vos recettes cotonni~res brutes cette annee? 
3. 	 Qu'est-ce que vous avez gagne aprs avoir remnbourse les engrais, les 

insecticides et les autres credits? 

4. 	 Calcalez le coat global de toutes les depenses monetaires et autres que 
vous avez effectudes cette annee pour la production du coton: main­
d'oeuvre salariee, frais associes aux r~unions de travail (achat de 

produits alimentaires, animaux abattus, boissons, kola, etc.), location 

de boeufs de trait et de charrues, tout autre fa(cteur de production. 
5. 	 Soustrayez (4) de (3). Pensez-vous toujours qua le coton soit 

profitable? 
6. 	 A part l'argent qu'il rapporte, existe-t-il d'autres raisons pour 

lesquelles il vous est important de produire le coton? Autrement dit, 
pourquoi produisez-vous le coton plut6t qu'une autre culture (par 

example, sesame, sorgho, arachide) destinde & la vente? 
7. 	 Si le ou les champs que vous avez semis en coton cette annde avaient 

plut6t ete semds en sorgho, & quel rendement de sorgho auriez-vous pu 

vous attendre dans ces menes champs? 

8. 	 Entre le coton et le sorgho, lequel exige davantage de travail? 

Pourquoi et dars quelle mesure? 

9. 	Donnez-vous des graines de coton a vos animaux? Dans le cas
 

affirmatif, & quells animaux?
 

10. 	 Ccmment obtenez-vous les graines de coton? -- achat aupr~s de 1'ORD/ 

SOFITEX, achat aupr~s du Service. d'dlevage, fournies & titre gratuit 

par 1'ORD/SOFITEX, achat aupres d'un autre cultivateur. (Dans ce 

dernier cas, coment obtient-il les graines de coton?) 

11. 	 A quelle epoque de 1 'annee conmiencez-vous & dorner des grains de coton 
aux animaux? Quand est-ce que vous arr~tez cette pratique? 
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12. 	 En gendral, ccmbien de sacs de graines de coton donnez-vous chaque 

annie aux animaux? 
13. 	 Parmi les cultures que vous produisez, laquelle endamage le sol le 

plus? 
14. 	 C mbien de sacs d'engrais avez-vous utilisds pour chaque culture cette 

annie? De quels types d'engrais s'agit-il? 

LA CCMOERCIA=SATION DES CEREAIS 

1. 	 Si vous prenez la decision de vendlre du sorgho, & quel endroit et de 
quelle maniLre essayerez-vous en premier lieu d'effectuer cette vente 
et pourquoi? Au iarche de Tchiookoi, & un autre marche (lequel?), & la 
maison, eni faisant du porte-d-porte, auprds d'un c merqant ou d'un 
agent qui represente un commeryant (identifier la personne), au GV? 
Pendant la recolte - une petite quancite (jusqu'a 3 tines); une grande 
quantit- (plus de 3 tines). Pendant les semailles --- une petite 
quantit6 (jusqu'& 3 tines); une gi-ande quantite (plus de 3 tines). 

2. 	 Si l'enquete n'a pas precisd le noin d'ui mar4, il conviendra de lui 
demander pourquoi il pref&re ne pas vendre ses cdr~ales dans tim marchd. 

3. 	 Si vous aviez .'intention de verfdre des cdr6ales dans un marche, quel 
marche choisiriez-vous et poirquoi? 

4. 	Si vous aviez l'intention de vendre des cer~ales dans un miarchd, 
coment dtabliriez-vsus le prix de vente de vos cerdales? 

5. 	 Est-ce que le prix des diff~rentes cdreales & diverses epoques de 
l'annee vous ai'de & d6cider & quel moment il convient de vendre vos 
cdreales? Ou est-ce que vous vendez une quantite de cdrdales tout 
sinplement lorsque vous vous sentez oblige de le faire? 

6. 	 Trouvez-vovs que les prix des cerdales & une 6puque donnee sont les 
m~mes dans tous les marches de la region? ou se produit-il que 
certaines cereales coftent moins cher dans certaLns marches A certaines 
dpoques de 1'annie? De quelles c&r~ales, de quels marchds et de quelle 
Opoque s 'agit-il? Pourquoi, A votre avis, un tel phenam~e se produit­

ii? 
7. 	 Si vous vendez des c r-ales A la maison ou en faisant du porte-a-porte, 

ccmment dtablissez-vous le prix de vente? 
8. 	 Si vous vendez des crales aux parents, aux amis ou aux voisins, 

appliquez-vous en g6ndral le meme prix que celui qui s'applique awx 
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dtrangers? Sinon, dans quelle mesumre et pourquoi les prix sont-ils 

diffdrents? 

9. 	 Etes-vous oblig6 de vendre des crales aux amis, aux vcisins ou aux 
parents sils vous en demndleit? Dans quelles circonstances pouvez­

vous refuser de le faire? 

10. 	 Si vows aviez 1'intention de vendre des cdxdales a un commergant, quel 
ccmerqant choisiriez-vous? Pourquoi lui plut6t qu'in autre? 

11. 	 En gdndral, lorcque von vendez des cdrdales A un cammerrant, avez-vous 

1'inpression que le prix applique est 6quitable? Ou avez-vous parfois 
1'impression qcete lef commerqarit triche sur le prix? Comment le 
coniargant peut-il tricher? -crivez un incident dont vous connaissez 

les details si de tels incidents se sont prduits. 

12. 	 Lorsque vous effectuez une vexnte de cereales au marche oti aupr&s d' tn 
commerqant, mesurez-vous prdalablement la qantitd? Dai-Ls le cas 
affirmatif, comment imesurez-voas la quantita? A quel point cette 
mesure co-respond-elle a calle qu 'effectue le commeryant? 

13. 	 Est-il toujours facile de vendre autant de c&rdaxles que vous d~sirez? 
Est-il dej& arrivec que voas avez eu des difficul-cs & trouver un 

acheteur satisfaisant? 2crivez les circnstance.s. 

14. 	 Pensez-vus que la plupart des 1-abitants de Dankui/Dar Es Salaam 
effectuent, presque chaque annee des ventes anticipees de c~r&L es 
aupr~s d'un ccmneran-t? Ou s 'ait-il plut6t de quelques individus 
seulemant ou d'Lne certaine categorie de persannes? Expliquez. 

15. 	 A votre avis, pour quelle raison un cultivateur ven-ait-il des 
cereales au moment de la recolte, lorsque les prix sent les plus bas de 

toute l'annee? 
16. 	 Pensez-vos que la plupart des iabitants de Dankui/Dar Es Salaam aient 

1' habitude d' effectuer des ventes au moment de la recolte? Ou s' agit­

il encore une fois de quelques individus, d'une certaine cat~gorie de 
personnes ou d'une circonstance speciale? 

QUESTIONS DIVERSES 

1. 	 Pour quelles raisons achetez-vous (et les membres de votre famille) 
parfois des chases 6 OL'arkoye? En gendral, quelles sortes d'articles 

ou de services adetez-vous & Ouarkoye? 

2. 	 A quelle frequence se produit-il qu'un meibre de votre concession 

achete quelque chose & Ouarkoye? 
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3. 	 Se produit-il parfois qu'un membre de votre famille se rend & Ouarkoye 
pour vendre des articles? Dans le cas affirmatif, quelle est cette 
personne? Que vend-elle? A quelle dpoque ou & quelle fr~quence vend­

elle cet ou ces articles? 
4. 	 A quelle frdquence se produit-il que vous (ou un membre de votre 

mrnage) vous rendez au marche de Koumana? En gdndral, quelles sont vos 

raisons pour y aller? 
5. 	 Si vous avez un Peuhl qui s'occupe de vos troupeaux, conuent le payez­

vous (argent, cdrdales, animaux), & quelle frequence et combien? 
6. 	 Quelles quantitds et quels types de cdr ales votre mnage ddpense-t-il 

en dchange du lait au cours d'une annde normale? Ou payez-vous 

toujours le lait au comptant?
 

7. 	 Quelles quantites et quels types de r-6rales votre manage ddpense-t-il 

pour payer le dolo au cours d'une annde normale? 
8. 	 Pour quelles raisons et & quelle dpoque de l'anne se produit-il 

parfois que vous achetez des cerdales mnme s'iI vous reste des cdr ales 

stockhes & la isaison? 
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ANNEXE D 

TROIS ENREVUE INENSIVE 

QJESTIONS GEERALES 
(Ii suffit de poser ces questions & trois cinq personnes qui sont 

bien informdes & ce sujet.) 

1. Lorsque le GV ach~te des ckrdales a 1' poque de la r~colte, 

accorde-t-il un prix supdrieur ou 6gal & celui du marchd? 

2.a. Au cours d'une anrde "normale", d'aa provient la plus grande 
partie des c~rdales achetees par le GV? -- par exemple, les ventes 
anticipdes effectudes par les cultivateurs de Dankul, les achats directs 

effectues au marche par le GV, les ventes de c&6ales effectu~es aupr~s du 

GV par les cultivateurs au moment de la r4colte, etc. 
2.b. Cette arunde a-t-elle ete diffdrente des anndes "normales" en ce 

qui concerne les proportions relatives des cdreales obtenues aupr~s de ces 

sources? 

3.a. Quant aux prix du coton, A quelle epoque de 1'annde sont-ils 

normalement annoncds? 

3.b. Cette annde a-t-elle dtd diff~rente en ce qui concerne le moment 

auquel les prix ont dtd annonces? 

3. c. Y a-t-il une difference entre cette annde et les cinq anndes 
prdc&dentes? Autrement dit, les prix ont-ils toujours etd annonc~s A la 

m~me dpoque? 

4. En g~ndral, & quelle dpoque de l'annde !a SOFIE arrive-t-elle 
pour ramasser le coton (premier, deuxime et troisi~me choix)? Cette anne 
a-t-elle ete diffdrente des anndes prdcdentes en ce qui concerne 1 'dpoque 6 

laquelle les achats ont ete effectues? (Encore une fois, essayez d'obtenir 
des renseignements sur les cinq dernires ann~es.) 

5. Comment se fait-il que bon ncibre de Mossi estiment que le pois des 

champs constitue la culture la plus destructive? 

6. Au cours d 'une annde ofi la r~colte est tr&s bonne, est-ce que ceux 
qui vendent des c&rales A la maison appliquent le prix du march,? Ou 
appliquent-ils un prix infdrieur? 

QUESTIONS A POSER AUX MEMRFS BVB ET MOSSI DE L'ECHANTILLON 

l.a. CLaunent obtenez-vous les engrais et les insecticides que vous 
utilisez pour le coton et pour les autres cultures? S 'agit-il dans tous les 
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cas d' un achat a credit aupr~s du GV ou de 1 'ORD, ou peut-on egalement 
trouver ces produits dans les marches et les magasins locaux? 

l.b. Dans le cas affirmatif, vous est-il ddja arrive d'acheter des 
engrais ou des insecticides dans un magasin ou a un marche? Les prix sont­

ils en consdquence plus elevds? 

2. En ce qui concerne les quantit~s d'engrais cue vous avez utilises 
l'ann~e derni~re, sont-elles & peu pros normales par rapport aux quantitds 
que vous utilisez en gdndral? Sont-elles supdrieures/infdrieures? Pour 
quelles cultures et pourquoi? 

3. A quelles cultures appliquez-vous des insecticides?
 

4.a. Quelle culture avez-vous produite 1 'annde dernitre dans le champ 

consacrd cette annee au coton? 
4.b. Quelle culture produixez-vous l'ann~e prochaine dans ce m#me 

ciamp? 
4.c. Le fait que le champ a ete fertilise pour le coton est-il 

important 	 au succ~s de la culture qui sera produite dans le mrme champ 
.'anne suivante? Autrement dit, si vous aviez 1'intention d'abandonner 
compltement la production cotonni~re, en resulterait-il des effets ngatifs 
(ou positifs) sur la production cdrali~re? 

5. Certains ont remarqu6 qu'un petit champ de coton peut 6tre aussi 
praductif qu'un grand champ. Est-ce vrai? Dans le cas affirmatif, dans 
quelle mesure (la quantite par rapport & la qualite du coton) le petit champ 
est-il aussi productif que le grand champ? Citez un exemple spdcifique en 
indiquant la superficie relative des champs (en hectares), la qualite et la 
quantite du produit et les recettes obtenues. 

6. On nous a fait comprendre ue, depuis un an ou deux, vous effectuez 
tr~s peu d'.changes de cdreales contre le lait ou contre le dolo. 

Cependant, au cours d'une ann~e o i les r~coltes sont bonnes - camme ce qui 
s'est produit il y a quatre ou cinq ais - avez-vous l'habitude d'effectuer 
de tels dchanges? Dans le cas affirmatif, indiquez la quantite 
approximative et le type de cerdale que vous echangez en g~n~ral contre 

chacun de ces produits.
 

a. lait
 

b. dolo (concernant les Bwaba seulement) 

7. Essayez de vous rappeler et d'numdrer les effectifs de vos
 

troupeaux en d4cemibre 1983.
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ANNEXE E 

1
CLASSEI S DE I?.TCESSE E iVE


Silverman (1966) dtait le premier chercheur & proposer cette technique 

globale de classement et d'identification de groupes qui peut &treappliqude 
& toute forme de variable dconomique, sociale ou relative au systm de 

valeur. Les aspects statistiques de ]a technique ont etd perfectionnds 

depuis lors mais la technique elle-mme est normlement simple et directe. 
Un certain nombre de juges (de trois & six en gdnral) ui connaissent bien 

le domaine faisant 1 'objet de . 'enqufte sont sdlectionns. On leur presente 

les diff~rentes unitds & classer - marquees le plus souvent sur des fiches 

-- puis on leur demande de les classer selon leurs propres criteres et 
categories. Lorsque cet exercice a dtd acheve, on leur demande dtexpliquer 

le raisonnement qui justifie les clrssements. 

En ce qui concerne notre etude, la variable faisant l'objet de 

l'enqufte dtait la richesse relative et les unites & classer etaient les 

concessions de 1' chantillon de Dankui - les unites de base de l1'analyse 

prdsentee dans ce rapport. Trois juges (dont aucun n ' tait membre de 

ldchantillon) ont dt6 sdlectionnes sur la base de leurs connaissances 

globales du village et de tous les habitants, aussi bien ue de leur 
connaissance personnelle des familles de l'echantillon. L'arriv~e 

relativement recente de plusieurs enqu~tes Mossi et Fulani a limite le choix 

des juges & quelques individus: le chef de village, qui connait toutes les 

familles vivant sous son autoritd; le chef du lignage le plus important de 

Dankui, & qui appartiennent les terrains oU habitent la majorite des 

immigrds Mossi; et une troisime personne qui est un consultant proche du 
chef de village et un organisateur dyrkamique d'activites ccmminautaires qui 

a de 1'influence au niveau du village et qui visite souvent tous les 

quartiers de Dankui. 

Seul ce dernier juge savait lire et ecrire. En consdquence, il nous a 

fallu modifier la technique normale de distribution de fiches. En plus 

INous tenons & rearprcier 1' conomiste Gary Christiansen de 1'ICRISAT et
 
de la Banque mondiale, en ce qui concerne les calculs relatifs aux groupes
de richesse relative, ainsi que l'conamiste Chuck May du CRED, qui nous a 
aidds dans l'analyse statistique des donnees sur les preferences
 
ccmmerciales. 
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d'une fiche portant le nom de chaque chef de concession de l'chantillon, 
nous avons montrd aux juges analphab~tes, comme aide-mmire, un plan 
rudimentaire du quartier de la concession Une fois que les juges avaient 
fini de classer les 30 familles 2 et de les diviser en groupes de richesse 
relative, noLus leur avons demandd d'expliquer la base sur laquelle ils 
avaient classd et groupd les familles. 

Il est intdressant de noter que tous les trois juges ont donn6 la mme 
explication tripartite. Ils ont indiqud que leurs r~ponses repr~sentaient 
pour chaque concession une estimation globale du betail qui lui appartenait, 
de sa productivite agricole et de son acces a la main-d'oeuvre & 1 interieur 
aussi bien qu'a 1 'exterieur de 1'unite elle-m~me. En outre, 1'evaluation de 
ces param&tres par les juges s'est basde sur des connaissances des 
concessions de 1'6chantillon qui ont 6t6 acquises au cours d'une periode 
considerable plut6t que sur les ressources et sur les resultats observes 
pendant une seale arunde, peut-Ptre d'ailleurs tout & fait miormale. Ceci 
constitue un des avantages principaux de cette technique de classement. 

Un calcul global base sur les trois series de classements effectuees 
par les trois juges a permis d'etablir le classemenrt relatif moyen de 
chacune des 30 concessions de 1'echantillon. Afin d' valuer le degre de 
regularit6 entre les juges, le coefficient de concordance W a ete calcule 
(cf. Ferguson 1966:225 ff). Sim = 3 juges et N = 30 articles & classer, 
correction fait en cas de classement 6gal, W = 0,97 dans cette situation. 
Un test X de la signification de W donne le resultat 83,5, ohI X = 49,6 est 
signatif au niveau de 0,01 pour cent avec 29 df. La concordance entre les 
classements effectues par les 3 jugcs etait extraordinairement elev~e. La 
division en groupes de richesse relative a dtd effectu~e en r6&uLisant les 
catgories etablIies par les trois juges, ces categories etant composees de 
quatre, cinq et cinq classes respectivement, & quatre groupes, puis en 
incorporant chaque concession dans un de ces quatre groupes de richesse 
relative sur la base de 1'evaluation unanime dps trois juges ou, au minimum, 
conformdment a 1 '1valuation de deux juges sur trois. 

2Paradoxalamt et par contraste avec les enqu~tes andins aupr~s de qui 
nous avons appliqu6 cette m~me technique, les juges de Dankui ont produit
des classement 3 distincts pour chaque concession. Pour eux, il n'existait 
aucun cas oi dew., unites diffdrentes correspondaient au m~me degrd de 
richesse relative. Heureusement, leur mani~ze d'effectuer l'exercice de 
classement a facilite dnormdment 1 'analyse statistique. 



155
 

REFERENCES CITEES
 

Bartlett, Peggy F. (ed.). 1980. Agricultural Decision Making_

Anthropological Contributions to Rural Development. New York:
 
Academic Press.
 

Capron, Jean. 1973. Communaut6s Villageoises Bwa: Mali, Haute-Volta.
 
M6moire de l'Institut d'Ethnologie IX. Paris: Mus6e National
 
d'Histoire Naturelle, Institut d'Ethnologie, Mus6e de l'Homme.
 

Dejou, Chantal, et. al., n.d. "Reflexions [sic] on RR First Pass Summary 
of Different Impressions on Dey [sic] Informant's [sic] Information ­
and Comments." Ouagadougou: CRED In-House Report, 44 pp. FAO. 1970 
(1968). (Table de Composition des Aliments A l'Usage de l'Afrique).
Bethesda, MD, and Rome: U.S. Department of Health, Education and 
Welfare/Organisation des Nations Unies pour l'Alimentation et
 
1'Agriculture.
 

FAO. 1970 (1968). Table de Composition des Aliments a l'Usage de
 
l'Afrique. Bethesda, MD., and Rome: U.S. Department of Health,
 
Education and Welfare/Organisation des Nations Unies pour
 
l'Alimentation et l'Agricu.ture.
 

Ferguson, George A. 1966 (1959). Statistical Analysis in Psychology and
 
Eduation. McGraw-Hill: London.
 

Gladwin, Christina. 1976. "A view of the Plan Puebla: An application of
 
hierarchical decision models," American Journal of 
 Agricultural
 
Economics 58(5):881-887.
 

Gladwin, Christina H. 1983. "Contributions of decision-tree methodology
 
to a farming systems program," Human Organization 42(2):146-157.
 

Gladwin, Christina H. (ed.) Forthcoming. Frontiers in Hierarchical
 
Decision Modeling.
 

Gladwin, Christina H., and John Butler. 1982. "Gardeninq: A survival
 
strategy for the small part-time Florida farm." Proceedings of the
 
Florida State Horticultural Society 95:264-268.
 

Haggblade, Steve. 1984. "An Overview of Food Security in Upper Volta,"
 
Ouagadougou: USAID.
 

Le Moal, Guy. 1957. "Note sur les populations Bobo." Bulletin de
 
l'Institut Fran~ais d'Afrique Noire, T. XIX, ser. 
B # 3-4: 418-430.
 

Matlon, Peter J. 1977. The Size Distribution, Structure. and
 
Determinants of Personal Income Among Farmers in the North of
 
Nigeria. Ph.D dissertation, Cornell University.
 

Matlon, Peter J., and Helga Vierich. 1983. Annual Report of
 
ICRISAT/Upper Volta Economics Program 1983. Ouagadougou: ICRISAT.
 



156
 

Nitiema, Tibnoaga Ambroise. 1979. Essai d'Etude de Trois March6s A
 
B~tail de Haute-Volta. Mmoir de Fin d'Etudes, Universit6 de
 
Ouagadougou, Institut Sup~rieur Polytechnique.
 

Ou~draogo, Ismael S. 1983. A Socioeconomic Analysis of Farmers' Food
 
Grain Marketing Linkages and Behavior in Eastern Upper Volta. Ph.D
 
dissertation, Michigan State University.
 

Peron, Yves, et. al. 1975. Les Atlas Jeune Afrique: Atlas de la
 
Haute-Volta. Paris: Editions Jeune Afrique.
 

Saul, Mahir. 1981. "Beer, sorghum and women: production for the market
 
in rural Upper Volta." Africa 51(3):746-764.
 

Jherman, Jacqueline R. 1984. Grain Markets and the Marketing Behavior of
 
Farmers: A Case Study of Manga, Upper Volta. Ann Arbor, MI: Center
 
for Research on Economic Development, University of Michigan.
 

Silverman, Sydel F. 1966. "An ethnographic approach to social
 
stratification: prestige in a central Italian community." American
 
Anthropologist 68(4):899-921.
 



LA DYNAMIQUE DE LA COMMERCIALISATION
 
DES CEREALES AU BURKINA FASO
 

TOME III
 

DOCUMENT DE TRAVAIL 2
 

SECURITE CEREALIERE AU NIVEAU
 

DES EXPLOITATIONS AU BURKINA FASO
 

CHARLES A. MAY
 

Projet de recherche sur la commercialisation
 
des c6r6ales au Burkina Faso
 

Elabor6 par

Le Centre de recherche sur le d6veloppement 4conomique,
 

Universit6 du Michigan
 
et
 

International Agricultural Programs, Universit6 du Wisconsin
 
pour


L'Agence des Etats-Unis pour le d6veloppement international (USAID)
 
Contrat no AFR-0243-C-O0-2063-O0
 

Mai 1987
 



SECJRITE CEEAMERE AU NIVEAU DE L'EXPLITATION 
AU BURKINA FASO 

Charles Alan May 

Th&se soumise en vue de 1'obtention 
d'un diplme de Maitrise &s sciences 

(Ressources naturelles) 
l
1'Universitd du Michigan 

1985
 

CcmitA de th~se: 

Professeur William D. Drake, Prdsident
 
Professeur Stewart D. Marquis
 



TABLE DES MATIERES
 

Pacie
 

LISTES DES TABLEAUX, SCHEMAS, et CARTES.... ................ vii
 

LISTE DES SIGLES ........ ........................... .. ix
 

1. INTRODUCTION ............ ........................... 1
 

2. SECURITE ALIMENTAIRE ET SECURITE CEREALIERE..... ............ 3
 

2.1 DWfinition du probl me ....... .................... 3
 
2.2 Insdcurit6 c6r6ali~re...... .....................6
 
2.3 Principales questions de s~curit6 cerealiere au Burkina Faso 7
 

3. METHODOLOGIE APPLIQUEE AUX ETUDES VILLAGEOISES .............. 11
 

3.1 Introduction ....... ......................... ... 11
 
3.2 Choix des sites......... ........................ 13
 

3.2.1 R6gions ....... ........................ .. 13
 
3.2.2 Villages......... ........................ 14
 
3.2.3 March~s ....... ........................ .. 15
 

3.3 S61pction de l'6chantillon ....... .................. 17
 

3.3.1 Exploitants agricoles .... ................. ... 17
 
3.3.2 Commergants ....... ...................... .. 19
 

3.4 Collecte des donn6es ...... .................... .. 19
 

3.4.1 Donn~es d'enqu~te ..... ...................... 19
 
3.4.2 Donn~es sur les prix...... .................. 22
 
3.4.3 Entrevues informelles .... ................. ... 24
 

3.5 Suggestions concernant les m~thodologies futures ... ....... 26
 

4. CARACTERISTIQUES REGIONALES ..... .................... . 33
 

4.1 Province du Yatenga...... ...................... .. 33
 

4.1.1 Men6 - sous-r4gion de Koumbri ............. 36
 
4.1.2 Bougour4 - sous-r6gion de Ould................ .. 37
 

4.2 	Provinces de Sourou et de Mou Houn (anciennement int6gr4es A
 
la Volta Noire)...... .......................... 38
 

4.2.1 Tissi - province de Sourou, sous-r~gion de Gassan. . . 42
 
4.2.2 Dankui - province de Mou Houn, sous-r6gion de Ouarkoye. 44
 

v 



PAGE 

5. PARTICIPATION EXOGENE A LA SECURTE CEREALIERE................ 47
 

5.1 OFNACER. .......................................... 47
 
5.2 Banques de c6r6ales...... ...................... .. 49
 
5.3 Syst6me de commercialisation priv6 .... ............ .. 51
 

6. PRESENTATION DES RESULTATS ...... .................. .. 53
 

6.1 Mend. . .......... ............................ 53
 

6.1.1 Sorties de c6r~ales ....... ................. 53
 
6.1.2 Entr6es de c~r~ales ....... .................. 54
 

6.2 Bougour6... . .... ........................... .. 57
 

6.2.1 Sorties de c6r~ales ..... ............... . . 57
 
6.2.2 Entr6es de c6r~ales ....... .................. 57
 

6.3 Tissi........ ............................. . 59
 

6.3.1 Sorties de c6r6ales ....... .................. 59
 
6.3.2 Entr6es de c6r6ales ....... .................. 60
 

6.4 Dankui ......... ............................ .. 62
 

6.4.1 Sorties de c6r~ales ...... ................ .. 62
 
6.4.2 Entr6es de c6r6ales ....... .................. 63
 

7. SYNTHESE DES RESULTATS ...... ........................ 65
 

7.1 OFNACER........ ............................ .. 65
 
7.2 Banques de c r~ales........ ...................... 65
 
7.3 March6 priv6..... . . ......................... ... 66
 
7.4 Cultivateurs .................................... 67
 
7.5 Possibiiit6s d'am6liorer la securite cgraliere au
 

Burkina Faso ....... ........................ .. 68
 

REFERENCES CIrEES ......... ........................... 73
 

vi
 



LISTE DES TABLEAUX
 

Page
 

2.1 Estimations de la situation d~ficitaire/exc6dentaire (tonnes). 8
 

3.1 Sommaire des questionnaires utilis6s ..... ............. 23
 

4.1 . Cgr6ales disponibles par habitant.... .............. . 43
 

LISTE DES SCHEMAS OU FIGURES
 

3.1 Diagramme refletant les interactions du questionnaire.......20
 

LISTE DES CARTES
 

4.1 Emplacement des villages 6tudi~s (Yatenga) .............. 34
 

4.2 Emplacement des villages 6tudi6s (Ancienne Volta Noire) .... 40
 

vii
 



LISTE DES SIGLES
 

FAO Food and Agriculture Organization (UN)
 

ICRISAT International Crop Research Institute for the Semi-Arid Tropics
 

MRD Ministry of Rural Development (Burkina Faso)
 

OFNACER Cereal Grain Marketing Parastatal (Burkina Faso)
 

SAFGRAD Semi-Arid Food Grain Research and Development
 

SOFITEX Cotton Marketing and Prcduction Monopoly (Burkina Faso)
 

UN United Nations
 

USAID United States Agency for International Development
 

WHO World Health Organization (UN)
 

ix
 



CHAPITRE 1
 

IMMDUCTION 

La dernire dicennie a connu une accentuation de la recherche sur les 
mdnages dtablis dans des exploitations rurales et sur leur environnement 
dconomique au Burkina Faso (Sandiouidi, 1979; Saul, 1982; Oue racgo, 1983; 
et Sherman, 1984). Les diff~rents travaux rdalisds ont aborde 1'etude de 
1' conoiLlie des exploitations rurales en examinant le comlporte-ment des 
manages agricoles et les marchds auxquels s'adressaient les cultivateurs. 
La prdsente monographie et le projet dont elle d6coule s'inscriveiit dans ce 
regain dc'in~r(t pour les strategies de cnwercialisation particuli~res aux 
petits exploitants agricoles. S'inspirant des observation-s des etudes 
anterieures, le volet des Etudes villageoises relatif au Projet de
 
commercialisation c6reali~re au Burkina Faso a concentr6 ses efforts sur .a 
cmmercialisation c~rdali~re concernant les menages etablis sur de petites 

exploitations agricoles. 

la period, d'etude, la canpagne 1983-84, s'est avdree 6tre une annee de 
sdcheresse pour une bonne partie du continent africain et au B %-kiraFaso. 
Par consequent, les donnees collectees dans cet environnement se
 
caracterisent par leur application aux stratdgies de survie aqricole durant 
une annee de deficit alimentaire. Ceci ouvre la voie d l'analyse de 
l'aptitude des marches public et prive a faire face A une situation 
particulierement tendue. Dans la mesure ouila secheresse ne reprdsente pas 
un ph~nom~ne d'un an, et qu'en fait elle constitue probablement un problkme 
chronique pour toute l'Afrique, les -'nformationsissues de la prdsente etude
 

devraient s'appliquer A une politique gen~rolisable, notamnent pour les 
regions accusant des deficits chroniques. 

Ce rapport presente des infornatios runies au cours de 1'etude et 
resultant d'une analyse agregde preliminaire des donnees 6tudies sous 
l'angle de la sdcurite cdr6ali&re au niveau du menage agricole. Les donndes 
proviennent de quatre villages siti4s dans l'ouest et le nord-cuest du 
Burkina. L'/chantillon comprend 140 minages agricoles. La "rase de donnees 
consiste en informations concernant le sondage et les entrevues avec les 
cultivateurs et les conerants de cerdales, collectees durant une camoagne 

(dcenibre 1983 - novembre 1984). 
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Cette monographie se propose d'exposer certaines des questions
 

chirdalierc du Burkina Faso et de complfter le debat actuel sur la sicurite 

alimzntaire en presentant les resultats enpiriques des etudes r~gionales. 

Elle commence par un examen succinct du debat relatif a la sdcuritd 

alimentaire, la s6curite cdrdali6re etant censde representer 1' 1ement 
majeur de la scrite alimentaire au Burkina. Elle decrit par ailleurs les 

acteurs de la sdcurite c~r~alire intdress~s dans l'environnement burkinabe, 

et ce au niveau des institutions, des exploitations et des marchds; enfin, 

elle aborde les aspects & am .liorer dans la securite cdrali6re. 

Le present rapport correspond au premier jet des travaux d'analyse 

concernant la base de donnees. L'etat des donnees, lors de la rdaction du 

document en juillet 1985, ne pennet pas de depasser le stade de l'analyse 

agrgde au niveau villageois. Par consequent, quelle que soit la validite 
des conclusions tirees, elles risquent de faire 1'objet de revisions 

mineures lors de l'analyse complete des donndes, au niveau agr~gd et 

d~sagrg. 



CHAPITRE 2
 

SECURITE AIM ET SECURITE CEREALIERE
 

La sdcurite alimentaire est entrde dans le jargon du d~veloppement 
depuis la Conference sur 'allimentation mondiale tenue & Rome en 1974. 
Invoqude pour attirer l'attention sur la precarite des rdserves cdr~ali~res 
mondiales & 1'epoque, sur la s~cheresse en Afrique et sur les taux de 
croissance d~mographiques iondiaux, la s~curite alimentaire n'avait pas la 
mdme signification pour tout le monde. Cette section du rapport retient une
 
definition opdrationnelle de la securite cdrdalihre et explique les motifs 

de ce choix.
 

2.1 DEFINIION IJ PROBLEM 

La definition la plus utile de la sdcurite alimentaire, pour le propos 
qui nous interesse ici, est celle qu'ont choisie Valdds et Siamwalla 
(1982:2). Dans leur esprit, la sdcuritd alimentaire "est l'aptitude des 
pays, connaissant des deficits alimentaires, ou l'aptitude des r~gions ou 

des mdnages de ces pays, A satisfaire les niveaux cibles de conscnmation sur 
une base annuelle". Cette definition appelle bien entendu une autre 
dfinition, & savoir celle du "niveau cible" de conscnmation. Pour Vald~s 
et Siamwalla, il s'agit du niveau de tendance indiqud par les statistiques 
de consonmation nationale. Lele et Candler, dans Vald~s et Siamwalla 
(1981:107), font ressortir la nature douteutse des statistiques officielles 
et le problme lid & l'interpretation des variations par rapport & une 
"tendance" dans les estimations provenant de diffdrentes sources. 

Au Burkina Faso, cet debat est particulirement aigu dtant donnd que 
diverses institutions y utilisent trois mesures dit'fTrentes pour etablir les 

"niveaux ciblesw' de consommation c~r~ali~re. L'Organisation de 
l'alimentation et de l'agriculture (FAO) propose 180 kilogrammnes de c&reales 

par personne et par an en fondant ses calculs sur les besoins caloriques 

humains. L'Agence des Etats-Unis pour le developpement international 

(USAID) estime que le chiffre de la FAO est calcule pour les c~rdales brutes 
uniquement et ne conprend pas le ble et le riz. En calculant que le ble et 
le riz couvrent 6,6 pour cent de la consomation totale, 1'USAID obtient 192 
kilogrammes de cerdales par personne et par an. Le Ministere du 

3
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d~veloppenent rural (MDR) du gouvernement burkinab6 retient 215 kilogrames 

de cdrdales par personne et par an en se fondant sur ses propres dtudes 
empiriques mais en supposant que les manages camblent les lacunes des 

besoins nutritionnels humains uniquement par ).e biais de la consommation 

cdzdalikre. (La prdsentation intdgrale de ce debat figure dans Haggblade 

1984:52.)
 

L'avis de Lele et Candler est, & juste titre, que la variance par 

rapport a une tendance constitue une mesure non oprationnelle lorsque la 

variance de la valeur de "tendance" est elle-m@me hautenent variable. 

Plut6t que de foncer tate baissde dans un debat national sur les besoins 
minimum de consommation c~rdali~re, la pr~sente monographie examine les 

strategies de conercialisation au niveau des exploitants agricoles en ce 

qui concerne la source, le moment et la teneur des achats effectuds par les 

cultivateurs; elle s'efforce ensuite d'expliquer leurs motifs, en ayant soin 

de laisser la question des quantites aux autres travaux analytiqaes relatifs 

& la base des donndes. 

Les questions de securitd alimentaire prennent egalement des dimensions 

temporeiles et spaciales qu' il convient de definir clairement afin d'assurer 

que le sujet ne prenne pas une ampleur excessive, au point d'englober tous 

les a-jects des probl&es alimentaires. Sur le plan tenporel, la question 

de la s6curit6 alimentaire peut 6tre envisagee selon deux perspectives, 6 

savoir le court terme et le long terme. L'objectif & long terme consiste & 
&tre en mesure de satisfaire les besoins prevus en fonction d'un taux de 

croissance donne, sur le plan de la production et de la population, pour une 

r~gion ou une ration donnde. L'objectif & long terme sort nettement de 

notre propos en ce qui concerne une dtude de comercialisation d'un an; il 

vaut mieux laisser ce sujet aux chercheurs menant des travaux A long terme 

sur les syst6mes de production du Burkina Faso. 

A court terme, 1'objectif est de satisfaire les besoins "cibles" stir 

une base annuelle, qu' il s 'agisse des manages, des regions ou des pays. Ce 

proj et sl'est prdsente sous la forne d'une etude d'un an; par consequent, ii 
se prate davantage & l'analyse du court terme. La question se pose & 
nouveau de savoir qaelle "cible" annuelle utiliser. Le present rapport 

suppose que les mnages ont atteint leur "cible", quelle qu'elle fcat, et 

s'attachera plut6t & analyser les manifestations de leurs stratgies telles 
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qu'elles sont reveldes par les decisions de commercialisation prises par les
 

mdnages. 
Les limitations spaciales sont moins essentielles & la definition de la
 

sdcurite alimentaire retenue par Valdes et Siamwalla, ccmme le montre 
1'inclusion des "pays, rdgions ou mtnages" dans leur definition. Ceci tient
 

au fait que les stratgies de scurite qui sont suivies au niveau des 
m~nages exercent une influence directe sur les stratgies de sdcuritd 
r~gionale et nationale et vice versa. Dans le cas des decisions temporelles
 
& long terme plut~t qu'& court terme, les stratgies pourraient en fait 
contraster les unes avec les autres. Par exemple, une hausse des
 
importations d'aide alimentaire pour compenser une r~duction & court terme 
de la production, ne serait pas considdrde comne une solution viable & long
 
terme pour satisfaire une augmentation de la demande.
 

Les questions spaciales aborddes par la pr~sente monographie sont 
celles qui s'inscrivent dans la definition de la securitd alimentaire 
choisie par Valdes et Siamwalla, A savoir les pays, les rlgions et les 
mnages. Les donndes collectdes se pr~tent le mieux & une analyse au niveau 

des mnages et des regions, Pais elles ont 6galement des implications 
nationales. Ce rapport n'aborde pas les questions de sdcuritd alimentaire 
au plan international.
 

Le sujet du rapport est par ailleurs limite aux cdrdales 6tant donne 
que tel dtait le itiandat du projet de recherche. Les cdrdales recouvrent 75 
pour cent de la consination calorique et 70 pour cent de la consommation 
protdique de l'alimentation locale (Haggblade 1984:10); ces resultats sont 
issus d'une dtude sur la camercialisation cdrdali~re et non pas d'une dtude
 

globale de la consommation. La sdcuritd alhmentaire exigerait d 'tudier la 
totalitd des carbohydrates, des graisses et des proteines qui entrent dans 
le regime alimentaire local. Les ssultats de notre recherche peuvent 
compldter la base de donndes enpiriques concernant un segment, le plus 
6tendu il est vrai, de la question de la sdcurite alimentaire au Burkina 
Faso. Ainsi, la sdcuritd c rali&re doit 6tre considere comme un volet de
 

la s~curitd alimentaire; elle est n~cessaire mais pas forcdment suffisante 
pour assurer les besoins nutritionnels de la population.
 

Apr~s toutes les lacunes dvoqudes ci-dessus, il nous reste une 
definition de la s6curite cdrdali~re adaptde au prdsent rapport qui traduit 
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la situation & court terme des mdnages et des r~gions tout en revAtant des 

implications nationales. 

2.2 INSECURITE CEPRLIERE 

Deux causes principales expliquent 1'insdcuritd cdrdali~re: (1) la 
variabilitd de la production; et (2) la variabilite des prix. Au Burkina 

Faso, comne ailleurs, la variabilitd de la production est essentiellement 

due aux fluctuations atmosphdriques. IP Burkina Faso est caractdrisd par 
des pr~cipitations variables dans l'espace (entre les regions, voire au sein 
d'une meme region) et dans le temps (principalement en annees, mais 

egalement la chronologie des pr~cipitations rdelles); la production est 

d' autant plus incertaine d' une annee sur 1' autre et d' une region & 1 'autre 
(voir Matlon et Spencer 1984: 671). Cette variabilite de la production, tant 

pour les cultures cdreali&res que les cultures de rente, affecte les revenus 

ruraux aussi bien que la consonmation du fait que les emplois les plus 

ncmbreux du secteur rural se trouvent dans 1 'agriculture. Pour un mdnage 

agricole, la variabilite de la production des cultures cdrali~res roduit la 

consommation des denrdes produites au niveau de l'exploitaiton au cours 

d'une mauvaise annee et accentuera la d~pendance vis--&-vis du marche. Si 

les cultures de rente accusent 6galement une production insuffisante durant 
une mauvaise annee, les revenus nicessaires pour effectuer des achats sur le 

marche risquent de faire defaut et le cultivateur est doublement 6trargld. 
Au niveau du mnage, cette double contrainte entraine, durant une mauvaise 

annde, un recul de la production alimentaire, de mme qu'un fl chissement 

des revenus avec lesquels acheter des denrdes sur le marche, 

La seconde cause de 1'insecuritd alimentaire, & savoir la variabilitd 

des prix, affecte directement aussi les revenus agricoles. Ii se peut que 

les approvisiome-ments alimentaires soient disponibles mais & un prix que 

la demande effective rurale ne peut pas atteindre etant donne le faible 

niveau des revenus. Ceci vaut tout particulirement pour les mdnages 
agricoles les plus dimunis qui consacrent aux achats alimentaires la 

majorite du budget du rninage. Durant les annes de production restreinte, 

le prix levd des denrdes peut provoquer la liquidation des avoirs du manage 
pour satisfaire les besoins de la consommation. 
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II est clair que 	 les deux causes de 1' insecuritd alimentaire affectent 
les revenus ruraux aussi bien que la consommation. A mesure que les 
cultivateurs augmentent leurs ddpenses alimentaires et roduisent leurs 
autres d~penses, 1'6concmie nationale sera dgalement affect&e, par effet 
multiplicateur, 	 en raison de la baisse des achats pris dans leur ensemble. 
I-e revenu consacr6 & la sdarite alimentaire est un revenu dont sont prives 
les investissements de developpement engag~s ailleurs. Par consequent, la 
sdcurite alimentaire n'est pas uniquement une question de consirmation et de 
revenu; elle est egalement lide directement aux autres possibilitds 

d' investissement. 

2.3 	 PRINCIPALES QUESTIONS DE SECURITE CEREAIE 

AU EURKINA FASO 

La sdcuritd crdali~re repr~sente une question majeure dans trois 
dcmaines au Bur]ina Faso. Ii n'est pas surprenant qu'ils soient directement 
lids aux causes de 1'instabilite alimentaire dvoqu~e ci-dessus. La cause 
principale de l'instabilit6 de 1 approvisionnement alimentaire au Burkina 
Faso rdside dans la variabilite des conditions climatiques, essentiellement 
la pluviomtrie. Le Tableau 2.1 qui montre les estimations de la situation 
deficitaire ou exc6dentaire r~gionale et nationale fait ressortir non 
seulement la nature chroniquement dficitaire de la production cdr~ali~re du 
Burkina Faso mais aussi la variabilit6 qu'enregistre, d'une ann~e & l'autre, 
l'empleur de ce dficit. Ces dorides ne rdvlent pas de "tendance" bien 
d~finie, la conclusion etant que le pays est confronte b un probl~me majeur 
en raison de la variabilite annuelle de la production c&r~ali re.
 

Si les estimations relatives & la production avaient zero pour 
rdsultat, ou si on observait un exc~dent net, cela ne voudrait pas 
n~cessairement dire. que les m~nages confrontes A l' mns~curitd c~rdalire 
disposeraient d'approvisionnements ad~quats. La question de la distribution 

de la producteion dans le temps et 1 'espace est dgalement un aspect crucial 
pour les besoins de securitd cdrealiere du Burkina Faso. Les facteurs 
tenporels j ouent dans la distribution tant intra-annuelle qu'interannuelle. 
Intra-annuelle, dans ce sens que des approvisionnements suffisants soient 
disponible toute l'ann~e, notamment durant la saison anterieure aux 
rdcoltes, et interannuelle, dans ce sens que les exc~dents dventuels d'une 



TABLEAU 2.1
 

ESTIMATIONS DE LA SITUATION DEFICITAIRE/EXCEDENTAIRE (TONNES)
 

Centre- Centre- Centre- Hauts- Volta 
Annie Centre Est Nord Ouest Est Bassins Yatenga Sahel Bougouriba Noire Total 

1971 -53461 -24313 - 8297 - 88651 -10626 -35209 -45544 -41323 23035 -14501 -298894 

1972 -49944 -23320 -23221 - 77916 -11563 -43842 -42771 -47772 21974 -17546 -315924 

1973 -60896 -28407 -28232 - 61304 -59413 -45281 -48834 -48579 -23995 -34185 -439116 

1974 14156 -31876 -21q29 - 18750 2334 - 4381 -25062 -30181 -28462 -39930 -184059 
1975 -37705 - 3725 -14414 - 528 1585 - 9426 -20840 -30228 - 9299 58767 - 65811 

1976 -59594 -26880 -41796 - 87275 4554 -37733 -49169 -33612 -15855 22157 -325204 

1977 -44042 -24472 -26285 - 85215 9427 -32438 -44457 -43932 -14422 51007 -254831 

1978 -64497 -27337 -29494 - 69715 3702 - 570 -42898 -26959 - 8847 21809 -244798 

1979 -39630 -20177 -42232 - 79440 7271 -10868 -52281 -35294 - 5887 33952 -244590 

1980 -66682 -15506 -67783 - 91407 -318031 -12637 -77563 -35777 - 2900 - 2220 -404281 

1981 -34317 -17385 -22755 - 74032 -11406 - 6380 -54309 -17718 - 846 13661 -225491 

1982 -45794 -32366 -61605 -100984 -12093 3634 -69321 -27903 - 1910 32973 -315371 

1983 -67741 -11982 -65980j - 82419 -180811 -26530 -71557 -46315 -15961 8942 -397635 

SOURCE: Bulletines statistiques du Minist~re du d6velopment rural.
 

NOTE: *Calcu)6 en tant que besoins alimentaires (192 kg/personne) moins 'a production disponible.
 

UniversitO du MIchigan. La Dynamique de la comerclallsatlon des ckr~ales au Burkina Faso, 196.
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annde pourraient 6tre reportes & 1' annde suivante. Ceci permettrait 
d'attdnuer une partie des risques inh~rents & la production variable d'une 

annde & 1' autre. 

La dimension spaciale du problhme de la distribution rdside
 
principal'nent dans le d~placement des exc~dents cerdaliers vers les r~gions
 

d~ficitaires. ,[ci encore, le Tableau 2.1 fait ressortir les diffdrences
 

entre les lacunes de production parmi les r~gions: c'est ainsi que les
 
distributions spaciales A l'interieur du pays se traduisent par un probl~me
 

majeur. En vue d'obtenir les informations relatives aux flux c~rdaliers
 

entre les regions excedentaires et deficitaires, la methodologie de
 
recherche utilisee a exige deux villages dans chacune des ces regions
 

contrastantes.
 

La derni~re question d'inportance critique au Burkina Faso en ce qui 
concerne la securitd cerdali&re a trait au probl6me de la demande effective. 
On peut estimer qu'il s'ajoute ici une troisikme dimension & la question de 
la distribution dans la mesure oai elle affecte les differents groupes socio­
dconcmiques. Car si l'offre est stabilisee et si la distribution de cette 

offre est efficace, le prix des cdreales doit respecter les restrictions de 

revenu particuli&res A la population visee. Si la demare effective est 
faible, en raison de 1'insuffisance des revenus, l'insdcurite c~riali~re est 
une fois de plus provoqude par la variation des prix. 



LMPITRE 3 

METODOLOGIE APPLIQUEE AUX ETUDES VILLA=ISES 

3. 1 IT~RDCTION 

Le Projet de crmerialisation des cdrdales au Burkina Faso procTie 

d'un effort collectif. Ii ccmportait trois volets: Etudes de marchd, Etudes 

urbaines et Etudes villageoises. Une equipe pluridisciplinaire a etabli le 

schdna th~orique de ce proj et et 1 'a mene h bien sur la base de ces trois 

eldments charni&re. Etant donne cette approche pluridisciplinaire, la 

collecte des donnees qualitatives et quantitatives ncessaires a 

l'identification des strategies de commercialisation utilisdes par le petit 

exploitant agricole a exige un eventail de methodologies. 

Le volet Etades villageoises de ce Projet de ccmnercialisation des 

cdrdales au Burkina Faso visait essentiellement & parvenir a une meilleure 

comprehension des paramatres de l' conomie des menages agricoles. Un 

intdr~t tout particulier a ete porte & la question de la coimercialisation 

des crdales, qu'il. s'agisse d'achats ou de ventes. Atteindre un tel 

objectif exigeait de mieux saisir les mcanismes de prise de ddcisions au 

niveau de l'exploitation agricole familiale en ca qui concerne la 

conrercialisation des ceralpes. Ii exigeait en outre d'evaluer les divers 

facteurs conjoncturels qui confrontaient les cultivateurs. 

Les objectifs fondamentaux de telles etudes villageoises visaient 6L 

determiner les elements suivants: 

0 COMMENT les agriculteurs dcident-ils de ceder ou de se procurer 

leurs cdreales vivrisres? 

* POURQUOI procdei't-ils de cette manire? 

0 QUELLES sont les conditions du marche confrontant les 

cultivateurs? 

Grace & 1 'ensemble des donnees recueillies en milieu villageois, 1 'quipe de 

chercheurs ddsirait identifier les str ategies dlaborees par 1 agriculteur en 

matisre de vente, de stockage, d'achat et de consommation. Il s'agissait 

dgalement de determiner comment il ecoulait et se procurait ses cerdales 

vivrieres dans le contexte global de l'economie m6nnag~re rurale. Il 

inportait donc de determiner l'ensemble des variables qui influencent les 

ii
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transactions crdali~res au niveau de la production et, une fois identifies, 

d'etablir les causes sous-jacentes de tels variables. Le troisieme objectif 

visait a analyser le cmiportenent du cultivateur vis-&-vis des producteurs 

de cArdales, que leurs recoltes soient excedentaires ou d6ficitaires, et de 

d~terminer cmmnent il influence le marche. 

Ce chapitre decrit, dans ses grandes lignes, la mnt1iode appliquee par 

1'6quipe de chercheurs afin d'atteindre les multiples objectifs fixes au 

titre des Etudes villageoises. Les donnees d'enqu~te economique collect~es, 

A partir d'un questionnaire, constituaient le point d'appui des travaux de 

recherche. La technique de collecte des donndes etait centree sur les modes 

de transactions economiques. Toutefois, ces transactions ont 6te analysees 

dans un contexte socio-culturel, grace au concours d'un anthropologue 

participant au projet. I. a ainsi e teanu compte de facteurs sociaux tels 

que: obligations, reciprocite et redistribution. Un releve des prix des 

cereales vendues dans les marches villageois a permis d'obtenir un 

ccmplement d'information, sur une base plus traditionnelle. 

La majeure partie des donnaes recueillies proviennent de celles 

rdsultant d'enquftes et d'informations sur les prix au marchd. Toutefois, 

compte tenu du fait qu'une masse de donnees quantitatives ne peut dtre 

interpretee d sa juste valeur que si elle est examinee & la lumiere 

d'elments qualitatifs, 1 '6quipe chargee des travaux de recherche a donc eu 

recours & des techniques penmettant de satisfaire d cet impdratif. Dans 

cette perspective, les chercheurs se sont 3fforcds d'interroger en detail 

les agriculteurs et les maxchamis de cer~ales. Ils ont 6galement procde ­

une etude des prefdrences de ventes & partir de photographies des avoirs au 

niveau de 1'exploitation agcricole. Le recours & de telles techniques pour 

obtenir des elments d'information d la fois quantitatifs et qualitatifs, 

permet d'aboutir & une analyse plus rigoureuse des faits recueillis et de 

tenir davantage compte des rcaalits villageoises. L'utilisation de methodes 

conmiun.ient employees pour le choix des sites et des echantillons, 

completaient de tels efforts. La fin de ce chapitre est consacree a 

diverses suggestions destinees & am6_liorer le modus operari de futurs 

chercheurs. 
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3.2 CHOIX DES SITES 

3. 2. 1. R6Cfios 

Le Projet de camnercialisation des cereales exigeait un examen des 

strategies suivies par les petits exploitants agricoles en mati~re de 

cessions et d'approvisionnements en cdrdales vivri~res. En raison des 

ressources limitdes pour mener & bien le projet, le choix s'est fixe sur 

deux regions. Dans le premier cas, la prxduction excedentaire prdsentait 

surtout un interft au plan de la camnercialisation; dans le second cas c la 

production etait deficitaire, il s'agissait avant tout d'dtudier les 

methodes d'approvisionnement. Ces deux regions peuplees de groupes
 

ethniques differents, situees dans des zones agro-climatiques 6galement 

diffdrentes, offraient de surcroit des cultures principales et secondaires 

distinctes. Par ailleurs, un vaste reseau prive de ventes de cerdales 

vivri.res semblait exister entre les deux regions, en raison des allees et 

venues constatees entre le nord -- un secteur agricole chroniquement 

dficitaire - et le sud-ouest du Burkina Faso qui etait plus fertile, moins 

peuple et mieux irrigue. La region a production excedentaire se trouvait 

dans l'ancienne province de la Volta Noire (il s'agit maintenant des 

provinces de Mou Houn, de Sourou et de Kossi). La region 6 production 

dficitaire etait situee dans la province du Yatenga. 

Un effort concerte a ete ddployd pour effectuer des recherc-hes dans des 

regions et des villages qui n'avaient pas fait 1 'objet d'etudes antdrieures. 

Ceci afin d'apporter un complrnent d 'information aux travaux entrepris par 

d'autres chercheurs dans des regions diff~rentes du pays. Dans ce dessein 

d' viter des chevauchements avec des etudes achevees, en cours ou bien 

envisagees, nombre des recherches ont donc ete axees sur un rassemblement de 

donnees de base, descriptives des regions, de leurs param&,tres economiques 

et de leur interaction. Par ailleurs, la documentation etablie sur la 

comercialisation des cdrales par les petits exploitants agricoles, s'etant 

averde insuffisante, il a egalement fallu recueillir des donnees 

fondamentales pour la recherche. 

Le processus de selection des regions & etudier avait ete prdc~de de 

visites par 1'equipe de chercheurs et d'entretiens avec des responsables 

locaux de 1'ORD, de 1'OFNACER, de la Mairie, etc. Des contacts avaient 

egalement ete pris avec d'autres equipes de cherch.eurs travaillant au 
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Burkina Faso aupres d'organismes tels que: 1'ICRISAT, la SAFGRAD, etc. A ce 

stade de la procedure de selection, aucun village n'a ete choisi; l'accent a 

ete mis sur les regions qui semblaient presenter le plus d'intdrat en 

mati~re de canmercialisaticn des cirbales et paraissaient justifier une 

enqute exhaustive sur place par 1'equipe de chercheurs. Une fois que le 

choix des rgions a etudier a ete fixe, 1'equipe s'est rendue sur place afin 

d'approfondir ses connaissances en vue de la selection des villages. 

3.2.2 Villages
 

Le choix des villages & etudier dans chaque r~gion a ete guide par 

divers criteres. Il ifportait en tout premier lieu de reperer dans chaque 

region deux villages ayant des caract~res specifiques & chacune des regions 

dtudiees. L'6quipe de recherche s'interessait tout particuli&rement aux 

villages qui avaient acces d diffdrents irarch~s locaux. Inclure plus d'un 

village par r gion dtait egalement perru comme un moyen d'elargir le chairp 

d'application des moindres resultats emanant des travaux de recherche. 

Cette methode per-ettait en cutre de mieux saisir i 'anpleur des varialtions 

agro-climatiques regionales des secteurs etudids. Il importait donc de 

choisir des sites 6loignes les uns des autres. Par ailleurs, se limiter & 

deux villages par region permettait de maximiser les ressources allouees 

dans le cadre de ce projet. Et c'est dans cette optique qu'il a 6te decidd 

de ne choisir aucun village situe au-dela d'une heure de route du chef-lieu 

& partir duquel operait 1 'equipe. Un tel exp~ient permettait de limiter le 

temps passe sur la route par le chercheur et, de surcroit, se justifiait 

pour des raisors de logistique et de securite. 

Il inportait que les villages choisis ne soient pas situds en bordure 

des principaux axes routiers et notamment de routes goudronndes; la 

partialite de toute information sur !a commercialisation racueillie dans de 

tels villages ne puvait, qu'en limiter le champ, d'application. Dans la 

plupart des cas, les villages burkinabes sont situes d 1'ecart des routes 

goudronnees. Et les principaux marches ne sent pas tous implantes en 

bordure des bonnes routes. Les villages ont 6t6 choisis & partir d'un large 

eventail de marchds allant de ceux bien achalandes au niveau regional au 

simple petit marche local. 

La encore, les chercheurs ont dl s'en remettre aux institutions locales 

afin d'obtenir les informations souhaitees sur un village et, dans certains 

cas, pour leur fournir des guides. Il y a lieu de noter & cet egard qu'au 
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niveau de chaque chef-lieu de d6partement, 1'ORD constituait l'une des 

principales sources d'information. L'emplacement des villages & visiter a 

ete choisi par 1'6quipe de chercheurs et, pour chacun des villages, un 

compldment d'information sur le terrain a etd cbtenu aupres des employes 

ruraux de 1 'ORD et des fonctionnaires en poste dans chaque sous-region. 

D&s son arrivee dans le village choisi, l'equipe de chercheurs, 

acccmnpagn6e de repr6sentants de 1 'ORD ou du gouvernement, etait pr~sentee au 

chef du village. La nature du projet etait expliqude au chef et souvent 

comment6e devant le conseil des sages. L'analyse scmmaire des reactions du 

chef et du conseil des sages d .'egard de l'dtude projetee entrait aussi en 

jeu au moment de d~cider s'il convenait ou non de travailler dans un village 

donne. Une lois la decision prise de travailler dans un village, les 

autoritds locales ccnptentes etaient avisees des emplacements exacts oa 

nous envisagions d' operer. 

Dans le Yatenga, une r6gion & production daficitaire, le choix s'etait 

fixd sur les villages de Mene et de Bougour6. Mene, avec son important 

marche rdgional est situe d 45 kJllomtres au nord-est du chef-lieu de 

d6partement. Ii est surtout peuple de mossis et sa principale culture est 

le mil & chandelle. Bougoure dispose d'un petit march. Situe & 35 

kilcmtres au sud-est du chef-lieu de dapartement, ses habitants sont tous 

des Mossis et la principale culture de ce village est le sorgho blanc. (Pour 

plus d'informations se reporter au Chapitre 4 intitule: "Caractristiques 

r6gionales".) 

Les recherches entreprises dans la region a production exc~dentaire de 

1 'ancienne province de la Volta Noire ont abouti A la selection des villages 

de Tissi et de Dankui. Tissi n'a pas de marche. Situe A 60 kilometres au 

nord du chef-lieu de d6partement, ce village est surtout peuple de Dafing. 

Il a pour principales cultures les sorghos blanc et rouge. Dankui poss&de 

un marche de brousse hors des limites du village. Situe & 54 kilomektres du 

chef-lieu de d6partement, ses habitants appartiennent aux ethnies Bwaba, 

Mossi et Fulani (Peul). Le sorgho est sa principale culture cerdali&re et 

le coton represente iine importante culture de rapport. 

3.2.3 Marchds 

Lors de la preparation de 1 'etude sur la commercialisation des cdrdales 

au Burkina Faso, 1'6quipe de chercheurs a tenu compte du fait que 

l1'environnement dconcmique influe sur les decisions prises par les manages 
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d'agriculteurs. Le processus suivi dans la prise de decisions au niveau de 

ces familles rurales, ne peut pas 6tre analysd si l'on n'est pas sensible 

aux conditions du march6 qui confrontent les cultivateurs. Afin de prendre 

en ccmpte de telles considdrations, il a dtd procede, h petite echelle mais 

d'une maniere intensive, 6L des etudes de marchd autour de chacun des sites 

de villages choisis. Ces efforts de recherche incluaient des relevds de 

prix, des entrevues avec les cmmzertants en grains et des conversations avec 

les cultivateurs sur des th mies predftermines. 

Dens chacun des quatre villages cibles, un ou deux marchds ont dtd 

choisis. II s'agissait des marchds mentionnds par les agriculteurs; comme 

etant ceux ou il se rerndaient le plus frdquemment, et qui apparaissaient sur 

les questionnaires. A 1' issue d'un sejour d'un mois dans chaque village, on 

distinguait, a partir d'observations gdnerales et dlentretiens, quels 

dtaient les march6-s frequentds par les caltivateurs qui figuraient dans 

notre dchantillon. La validite de cette information a dte vdrifiee grace 

aux donndes plus objectives provenant des questionnaires relatifs aux ventes 

et aux lieux d'achat. 

Hormis les prix pratiquds au niveau de ces villages, il a ga-lement etd 

procdd a un relevd de ceux qui dtaient en viqueur au niveau du chef-lieu oa 

des ccap!ments d'information ont dtd recueillis lors d'entrevues. Ce mode 

de proceder semblait important etant donn6 que les chefs-lieux de 

ddpartements abritent souvent d'importants marches, des entrep6ts de 

1'OFACER et ceux d'autres participants A la cmwrc.alisation des cerdales: 

ORD, PVO, etc. L' importance de ces marches de chef-lieu, situes & 

Ouahigouya, pcur ce qui concerne le Yatenga et dais l'ancienne Volta Noire, 

& Dedougou, etait dans ce dernier cas marginale, alors que le marchd. 

cdrdalier de Ouahigouva jouait un r6le majeur tent au plan rdgional ue 

national.
 

Au Yatenga, ca la production est deficitaire, le marche cdrdalier du 

village de Mend etait 1'un des plus inportants de la region. Il avait la 

prefdrence des cultivateurs faisant partie de 1'dclantillon selectionnd par 

l'qduipe de cher..heu. Et c est le seul _arche aux alentours du site de 

Mend ou il a eta prccede a un releve des prix. Des sondages ont dtd 

effectuds dans d'autres mirches des environs mentionn!ds par les exploitants 

agricoles. Deux marchbs ont 6t6 selectionnes, aux fins d'etudes, dans la 

seconde rdgion & production deficitaire, c'est-A-dire aux environs du 
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village de Bougoure. L'un etait situe & Ziga, & 7 kilamitres a l'oua't; 
l'autre & Doure, & 14 kilcn&tres & l'est. Le releve des prix, qui avait 6te 

amorq dans ces deux endroits, a dQ dtre abandonne en ce qui concerne Doure, 

en raison de 1'intransigeance des ccmmerrants. Le village de Ziga, plus 

important que celui de Bougoure, abrite une banque sous-rgionale de 
cdrdales. Il est surtout frequente par les petits ccmmergants locaux. 

rans les rdgions & production exc&entaire de l'ancienne Volta Noire, 

le choix s'est fixe sur un marchd proche du village de Tissi. Tissi, on 

s'en souvient, n'a pas son propre marche, ce qui contraint les villageois & 

se d4placer pour satisfaire & leurs besoins. Gassan, situe & un important 
carrefour a 9 kilamtres au nord-est, offre un emplacement de choix pour 

observer les activits du marche. Dans le cas de Dankui, un autre village & 

production excdentaire, egalement sita- dans l'ancienne Volta Noire, deux 

marchs ont dte selectionn6s aux fins d 'etudes. Tchiookui, un marche de 

brousse dans la "banlieue" de Danktj. se trouve & 12 kilcaritres au nord­

ouest, par rapport au centre du village. Koumana, le second marchd choisi 

dans la region de Dankoi, a la particularite d' tre un grand marche situe en 

pleine campagne & quelque 35 kilcmetres, au sud-ouest, et d'&tre frequente 

par les agriculteurs locaux. 

3.3 SELECTION DE L'ECHANTILLON 

3.3.1 Exploitants agricoles 

L'dquipe de chercheurs a choisi, dans chacun des quatre villages 

selectionnes & 1'origine, un echantillon aleatoire et stratifie, et a 

proc4dd un recensement demgraphique au niveau du village. Le facteur de 

stratification utilise dans le procesus de s.lection de 1'echantillon etait 

d'ordre ethnique. Il a ete applique dans chaque village afin d'etablir, en 

pourcentages, la repartition ethnique de leur population. La concession 

constituait l'616ment de base de l'echantillon et lorsque l'une d'elles 
etait choisie, tous ses habitants faisaient partie, d&s lors, de 

l'dchantillon. Ce processus a ete poursuivi jusqu'a ce que l'on parvienne & 

un total d'environ 45 menages, par village. 

Afin de mettre en oeuvre la selection de l'dchantillon, le processus 

incluait la tenue d'une reunion publique sous les auspices du chef de 

village. L' quipe de chercheurs saisissait l'occasion d'une telle reunion 
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pour expliquer la nature de l'etude entreprise et pour prdsenter le 

personnel de terrain aux villageois assembles. Le recsnsement de la 

population du village s'effectuait en l'espace de deux ou trois jours. Les 

donnees recueillies etaient classees par concession, chac~ue d'entre elle 

refletant le nombre de nmnages qui y etaient rattaches. L'echantillon 

al/atoire etait alors choisi et ceux qui en faisaient partie etaient 

notifids par 1'interndiaire du conseil des sages, Tout nriage s~lectionne 

qui ne desirait pas participer h une telle etude avait la faculte de 

declarer forfait. En fait, on ne constatait pas plus de deux cas de ce 

genre par village. 

I1 est necessaire, a ce stade, de dire quelques mots sur la nature du 

menage agricole burkinabd. Il s'agit d'une entite h caract~re dynamique et 

non pas statique. Son ampleur, sa composition et m~me son statut 

indI :x-ant varient au fil des mois et en fonction des circonstances. Au 

terme de l'etude entreprise et peu apres la selection initiale de
 

l'echantillon des menages de cultivateurs, chacun d'entre eux a ete jug& 

separdment afin de determiner quels etaient ceux qui agissaient en tant 

qulunite independante dans la prise de decisiors et ceux qui etaient 

tributaires d'un autre menage, en gdneral, dans la m me concession. Le 

processus de selection s'est ensuite etendu & d'autres concessions et h 

leurs manages respectifs afin que 1'echantillon de chaque village cible 

totalise environ 45 unites responsables de la prise de decisions. Les 

facteurs de base suivants ont ere pris en compte pour distinguer 

l'independaunce de decision des menages: moyens de stock-age et champs 

personnels, tendances dans la consommation, proximite physique, et 

repartition des tdches. Aucune canbinaison de ces crit&res n'a ete utilisde 

pour juger du degre d'independance materielle et du statut de chaque menage, 

qui ont 6te dvalues sur une base individuelle. 

Des menages de notables ont ete inclus dans 1'echantillon de deux 

villages du Yatenga. Une telle dicision semblait bien augurer de la bonne 

volonte des villageois et de leur participation. Cet elment supplementaire 

permettait en outre d'analyser 1'influence qu'exercaient ces notables sur 
I-'ensemble de la situation economique prevalant au sein de chaque village. 

Au nombre de ces notables figuraient: le chef de village, le feticheur, le 

president des societes de coopdratives du village, 1'Imam et le chef de la 

corporation des forgerons et bijoutiers. 
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3.3.2 Comercants 

Le choix des ccmiergants en cdrdales aux niveaux du village et du chef­

lieu a ete opere sur une base plus subjective. La premiere prise de 

contacts dans le village s'effectuait, en gdndral, par l'intermndiaire d'une 

tierce personne chargee des presentations. En raison des mcdifications 

apportees par le gouvernement a la politique cdreali~re, les ccmergants se 

montraient plus circonspects que les agriculteurs lors d'entretiens avec 

notre 6quipe de recherche sur le terrain. Toutefois, lorsque 1'equipe en 

question parvenait & gagner la confiance d'un commerrant ou d'une 

caimer'ante, l'equipe demandait alors & 6tre pr~sentde & un autre ngociant. 

Dans le cas de 1'echantillon selectionne au village de Mend, l'un de ces 

cmTerqants en cdr~ales s'est avdre prdcieux pour mranger d' autres contacts. 

Dans d'autres cas et dans les villages non inclus dans 1'chantillon, 

1' quipe se bornait & observer les transactions c&r~ali~res et se presentait 

elle-m me. Au niveau du chef-lieu, il dtait ndcessaire de prendre rendez­

vous avec les commergants, non seulement en raison de leurs horaires 

charges, mais aussi pour n' tre pas trop ddiangds pendant 1 'entrevue. 

3.4 COLLECE DES DONNEES 

3.4.1 Donnes d' enquLte 

Les questionnaires relatifs aux donnees dconcniques dtaient distribuds 

toutes les detx semaines & tous les inenages inclus dans 1 '6chantillon de 

chacun des quatre villages selectionnes initialement. L'objectif primordial 

de tels questionnaires etait d'observer le flux des recettes et des dapenses 

au niveau de l'exploitation agricole familiale. Cinq questionnaires bases 

sur les niveaux de corisomnation, les ventes, les achats, les montants 

ddbotirsds ou encaisses permettaient lors des entrevues qui avaient lieu tous 

les quinze jours avec le mdnage, d' valuer l'iniportance de ses biens et 

services (Figure 3.1). 

A l1'appui de ces ci q questionnaires de base venaient se greffer des 

recensements trimestriels du betail et des capacites de stockage au niveau 

de l'exploitation. Au debut de 1'etude, il a ete proc~de & une seule 

collected' informations sur les variables d4ncgraphiques existant au sein de 

la fainille, & 1' enregistrement sur le teriL in des superficies cultivdes et 

6galement & un releve unique des biens durables. Par ailleurs, les donnees 
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relatives aux campagnes de 1983 et de 1984 ont, elles aussi, ete
 
recueillies. 

Deux questionnaires spdciaux ont ete presentes en plus de ceux 6 

completer toutes les quinzaines c i une seule fois. Le premier visait & 

refldter les changements qui, avec le temnps, etaient intervenus clans la 

composition de la famille. Le second avait pour but d'Otablir une liste et 

un tableau de conversion des unitds de memre locales en kilcgrammes. Etant 

donnd la dynamique des familles rurales, a laquelle nous avons dej& fait 

allusion, leur composition etait suivie au mois le mois afin de determiner 

les changements survenus en l'espace d'un an. Dans cette optique, et a la 

fin de chaque mois, ii etait procd & un recensement des menbres de la 

famille qui, au cours du mois en question, avaient reside a l'exploitation 

pendant deux semaines ou plus. 

II s'est avdre que, chez nombre de menages, las fluctuations notes en 

l'espace d'un an pouvaient grandement affecter les equivalences de 

production et de coriso ation utilisdes dans 1 'analyse. Ce contr6le mensuel 

de la ccaoosition du menage a permis 6 1 'quipe de recherche de suivre les 

flux migratoires, a'enregistrer le nombre des deces de mame que celui des 

naissances et des visiteurso 

Le poids des unites de mesure locales utilisees par chaque manage 

inclus dans 1'echantillon a dte determind dans la mesure du possible afin 

d' tablir des tableaux de conversion en kilogramnes pour les cdreales en 

grains et en epis. L' tablissement de tels tableaux de conversion au niveau 

du mdnage de cultivateurs s 'est averd necessaire en raison des variations 

sensibles constat~es dans les dimensions des recipients de mam categorie 

qui dtaient utilises en tant qu'unite de mesure et ce d'un village & un 

autre, et au niveau des villages. La collecte de ces donnees s'est revelde 

moins problkatique lorsque l'quipe de recherche fournissait un type de 

c6rdale en grains & peser, car tous les menages ne disposaient pas de 

capacites de stockage au niveau de 1 'exploitation pour y emnagasiner toutes 

les cereales en grains. Afin d'etablir la difference de poids existant 

entre les cerdales en grains et en epis, les cultivateurs qui disposaient de 

cerdales en epis ont ete invites A vider les recipients gen~ralement 

utilisds pour les mesurer et & battre leur contenu habituel de cdreales. 

Ces derni~res ont ete peses avant et apr~s battage afin d' tablir, pour un 

nambre aussi grand que possible de menages, des coefficients de battage. 



22
 

Et, & partir de ces coefficients, il a ete possible d' etablir une cote 

moyenne par village. Au total, 13 questionnaires, pr~sentds sous une forme 

schdriatisde dans le Tableau 3.1, ont ete utilises au cours des travaux de 

recherche entrepris sur le terrain ca la collects des donndes, qvi avait 

Conmwnce en d6cembre 1983, s'est prolongde jusqu'en d6cembre 1984. 

Parmi les membres de chiaque famille, interroges dars le cadre des 

questionnaires soums une fois par quinzaine, figuraient le chef de famiille, 

ses fennnes, tous les autres hoimes maries ou adultes, agds de 20 ans ou 

plus, les fenmes mariees et quel que soit leur age, les veufs et les veuves. 

Cette tranche d' ge et ces categories de personnes etaient, & notre avis, 

celles qui, au sein d'un menage, contribuaient le plus au marche des 

cdr6ales. II dtait prevu d'interroger chaque menage au ccurs d'une journde 

determinde l1'avance et de sonder e wixon 4 -&5 familles par j cur. Le 

meiIleur mcment de la journe pour ccmpleter de tels questionnaires dtait de 

bonne heure le matin, en fin d'aDres mnidi ou encore vers midi; les 

agriculteurs. etailent gndralement occupes pendant le reste de la j ,nde. 

Les questions 6taient posdes par un enqufteur burkinab6, d6tach6 dans 

chaque village cible. A l'approche de la canmpagne culturale, un auxiliaire 

a ete affecte dans chaque village; il devenait en effet de plus en plus 

difficile de joindre les cultivateurs pendant cette periode ou l'utilisation 

des instruments d'enqu6te atteignait son point culminant. Un effort 

concerte a dtd d6ployd pour s'adjoindre les services d'une enquteuse; 

aucune n'a pu 6tre recrutbe faute de candidate valable et disponible. 

Toutefois, il y a lieu de noter l'emploi d'une auxiliaire qui a permis 

d' ameliorer la collecte des donnees recueillies aupr&s des elements f&nins 

de 1' chatillon. Les autres enquteurs et auxiliaires etaient tous des 

homes agds de 20 a 25 ans, dent le niveau d'instruction se situait entre le 

ler et le 2-die degre. De plus, des agents de niveau universitaire etaient 

charges dans les chefs-lieux de departement: de superviser la collecte des 

donnees en l'absence du chercheur, de remplacer au pied leve tout enquteur 

tombant malade, de pr6ter leur concours pour recueillir des informations sur 

la commercialisation des c reales et lors d'entrevues informelles. 

3.4.2 Donndes sur les prix 

Les dcnndes sur 1 'eventail des prix des principales cdrdales vivri~res 

dtaient collectees, une fois par quinzaine et dans chacun des marches ;]e 

village mentionnds antdrieurement daris la partie traitant de la selectL.; 
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TABLEAU 3.1
 

SOMMAIRE DES QUESTIONNAIRES UTILISES
 

Questionnaire Questionnaire But Fr~quence 
numdro nom principal d'application 

0 Recensement 
des villageois 

ID6nombrer la population 
aux fins de s6lection 

Une fois 

de l'6chantillon 

Recensement D6nombrer les membres Une fois 
des m6nages de la famiile: sexe, 

age, ethnie, etc., 

2 Relev6s sur Superficies cultiv6es Une fois 
le terrain pour chaque culture ou 

vari6ties de culture 

3 Stockage a Quantit6s de denr6es Trimestriel 
1'exploitation alimentaires stock6es 

pendant un certain 
temps 

4 R~coltes Quantit~s r6colt6es Annuel 

5 Consommation Quantit6s et origine
des denr~es alimentaires 

Quinzaine 

consomm~es 

6 Ventes Quantit6s, valeur, type 
de marchandises, raison 

Quinzaine 

et lieu des ventes 

7 Achats Quantit6s, valeur, type Quinzaine 
de marchandises, raison 
et lieu des ventes 

8 Quantit6s donn6es 	 Service, salaires, Quinzaine
 
credits, dons et
 
contributions
 

9 Quantits recues 	 Service, salaires, Quinzalne
 
dons et versements,
 
credits
 

10 	 Changement dans la Relev6 des changements Mensue
 
composition dans la composition
 
des menages des m6nages
 

11 
 Biens durables 	 Ressources financi~res Une fois
 
en biens d'6quipement
 

12 
 1Unit6s de mesure Conservion des mesures Une fois
 
locales en kilogrammes
 

13 
 Recensement 	dii Esp6ce, nombre et TrimesTriel
 

b6tail 	 propritaire du b6tail
 

Universitl du Michigan, La Dynamique de la cofnerclalisatlon des cdrdales au Burkina Faso. 1986.
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des sites A dtudier. Etant donne les variations constatdes dans les unitds 

de resure utilisdes sur les marches et d'un march. & un autre, 1'eventail 

des prix et dos poids a dIa 6tre enregistrd petit & petit. La collecte des 

donnees relatives aux poids et aux cours des c&rales selectionnes dans 

chaque region ddpendait de la gamme des cdrdales cultivees dans cette 

region. 

Les unites de mesure enregistrdes etaient dgalement sp~cifiques aux 

regions. I1 etait souhaitable de prccgder A un releve des priv d'achat et 

de vente pratiques selon les unitds de mesure utilisdes, axin d'dtidier les 

mart'es bdndficiaires rdalisees par les commerrants. Cette approche directe 

dans la collecte des donndes n'etait pas toujours possible en raison de la 

mefiance timoignde par certains ccnmergants d l ard de nos intentions. 

Dens les rdgions ofi notre dtude suscitait une telle cizconspection, une 

tierce partie intervenait; un villageois se substituait en gdneral 6 

J' enqudteur pour proceder aux achats et aux ventes de c6_rdales. Dans les 

deux cas, elles etaient acetdes lors d'un jour de marche, stock~es, puis 

revendues A l'occasion du marche suivant. Etant donne les variantes 

cinstatees dans les poids nets, bila v-.nte coime & l1'achat, il etait g~n6ra­

?.ement necessaire de completer le "stock-dchantillon" par d'autres achats de 

c6reales. Lorsque no'is nous trouvions en presence i de comTerants qui 

s'aver6t i.ent plus r~ceptifs au champ de notre 6rude, il etait alors possible 

d'enrL ;istrer directement les transactions entre le cultivateur et le 

ngociant ou vice versa. Les etudes entreprises pendant une periode d'un an 

au niveau des 'villages ont permis, dans les diverses regions selectionndes, 

de rdunir un petit ensemble de donnees chronologiques sur les prix et les 

poids locaux des cereales qui avaient cours sar les marches affectant les 

cultivateurs inclus dans 1'6chantillon. 

3.4.3. Entrevues informelles
 

Tel que menticnne dans 1' introduction & ce chapitre, il etait dans 

1'intention de 1'equipe de recherche de completer les donndes quantitatives 

de 1'enqufte, de mdne que celles rassemblees sur les prix, par des elments 

qualitatifs recueillis lors d'entrevues avec des agriculteurs et des 

ccmmergants. Ces entrevues, dont la durde etait d'ane heure et demie & deux 

heures et qui en general etaient plus informelles, s'inspiraient des 

informations obtenues grace aux questionnaires sur les donnees 6concniques. 

Bien qu'un effort ait dtd fait pour aborder divers thknes pertinents et 
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relevant des travaux de recherche, il Itait dgalement entendu que le 

cultivateur ou le ommwarant avait la faculte, dans toute la mesure du 

possible, d'exprimer son propre point de vue sur le marche cdrdalier. 

D'autres participants & ce marche ont 6galement et6 interroges (agents de 

1 'OFNACER, resporsables de banques de cdrdales, etc.) 

L' objectif rise lors de ces entrevues informelles etait de permettre au 

chercheur de rezueillir un compldment d'information sur la situation 

particulii_7e du t.ultivateur et du commereant. Grace & ces entrevues, le 

cherch-ur pouvait affiner son interpretation de l1'ensemble des donndes 

recueillies telles que: identification des eldments marginaux, des 

commergants inclus dans l' dhantillon, des bdneficiaires d'une retraite, 

etc. Les entrevues, et en particulier celles avec des ccimerrants, 

s'inspiraient, mais & moindre 4ddelle, du canevas etabli pour la conduite 

des etudes du irarchd. Cette micro-analyse, articulee sur la methode suivie 

dans le cadre des dtudes de marche, a permis - etant donne le caract~re 

permanent des etudes au niveau du village - de proc4der h un examen plus 

intensif, qu'exhaustif, des marchds locaux. De plus, l'emploi d'une 

methodologie analogue a permis d'intdgrer facilement les informations 

villageoises A celles de marchd. 

Au fur et & mesure que progressait le travail sur le terrain, ii est 

apparu qu' il dtait impratif de ccmprendre la nature et les strat~gies 

suivies par les menages d'agriculteurs dans la formation de revenus. Dans 

le cas des regions & production deficitaire, il Jzortait de ccnprendre 

comment les famiiles rurales se procturaient les fonds necessaires pour 

acheter les cereales dont elles avaient besoin. Dans les r6gions a 

production exc&dentaire, 1'6quipe de recherche ddsirait determiner, aupres 

du plus grand nombre possible de menages, quel etait le r6le joue par les 

ventes de c~reales par rapport & d'autres activites concourant & la 

formation de revenus. Une technique de collecte de donndes a ete mise au 

point avec la collaboration de l'anthropologue affecte au projet. Elle 

dtait basee sur l'utilisation de photographies Polaroid des biens des 

mnages d'agriculteurs et s'inspirait des propres travaux entrepris par 

1' anthropologue. Un modele anterieur conqu par 1'anthropologue et intituld 

dchelle de prdfdrence camwnrciale (MPS) a dte utilise h Dan-ai. 

Apr&s introduction de certaines modifications dans 1 'utilisation de cet 

instrumient de collecte de donndes et adoption de son schdma structurel, il 
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s 'est avdre que la technique MPS dtait une methode de travail qui rdpondait 

mieux aux impdratifs econcmiques guidant les efforts de recherche. II a dte 

jug6 utile, lors des importants changements opers au plan structure1, 

d 'inclure une photographie montrant que la ma-i-d'oeuvre entre dans la 

formation de revenus. D'autre part, les cultivateurs ou cultivatrices 

devaient, au cours de cette siance de photographie, renoncer & exhiber les 

biens qui ne leur appartenaient pas en propre. Pour eviter la confusion, le 

sigle MPS, qui est friquement utilis6 par les economistes pour designer une 

propension marginale a epargner, a 6ti remplac- par le sigle SPIG ou etude 

sur les prefdrences de vente dans la formation des revenus. Et pour 

demontrer ses applications nouvelles, cat instrument de collecte de donndes 

a dte utilise dans chacun des quatre villages ciblis. 

Les siries de photographies consacrdes aux biens des menages de 

cultivateurs incluaient les biens de consommation durables, les produits de 

la terre, la main-d'oeuvre, les pr6ts et les transferts de fonds. Ces 

photographies, au nombre d'une vingtaine, ont 6t6 facilement adaptes afin 

de refldter les spdcificites de 1 'environnement particulier a un village et 

qui sont susceptibles d'avoir influence les possibilites de formation de 

revenus. Ces photos ont 6te remises au cultivateur. Il a ensuite 6t6 invite 

& les classer dans un ordre de preference de "ventes" qui lui permettrait de 

satisfaire & des besoins en argent liquide. A 1' vidence, l'analyse de 

donn6es ainsi collect6es comporte certaines limitations: il est impossible, 

par exemple, d' 6tablir des differences temporelles dans les preftrences de 

ventes lorsque l'information n'a dte sollicitee qu'une seule fois. 

Cependant, ce mode de procoder a l'avantage de rehausser la valeur des 

observations d'ordre qualitatif prisentdes par le cultivateur. 

3.5 SUGGESTIONS CONCERhiANT LES METHODI!LDCES FUIUR=S 

Il est toujours plus facile d'analyser des faits a posteriori. Cette 

sagesse acquise en ritrospective, nous autorise & miditer sur les aspects 

utiles des methodes de recherche raises au point et sur les modifications 

qu'il convient de leur apporter. Nous ddsirons consacrer cette fin de 

chapitre a certaines suggestions qui resultent de notre experience. Elles 

s'adressent & tout futur chercheur qui entreprernrait une dtude similaire. 

Lors de la selection du site rigional, les villages choisis dans le 
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cadre de 1 'etude & mener peuvent s 'averer trop eloignes et mme 
inaccessibles. En 1' occurrence, 1 'equipe de recherche risque de passer plus 

de temps sur la route que dans le village lui-m.i. Il faut dgalement tenir 

compte de la fatigue accumulee lors de longs deplacements et plus 
particulirement sur les routes non goudronnees, ce qui a pour rdsultat de 

nuire h 1 'efficacite du chercheur et A sa vivacite d' esprit sur le terrain. 

Dans cette perspective, les villages & etudier ne devraient pas 6tre situds 

A plus de 45 minutes de route du centre d'ou rayonne le cherch --ur, qui, 

dans notre cas, etaient des chefs-lieux de departement. Cela ne signifie 

pas que les chercheurs doivent s'installer dans la capitale du pays et 

limiter leurs etudes aux villages situes dans un rayon de 45 minutez, mais 

plut6t de les affecter dans des chefs-lieux et d'y dtablir leur base 

operationnelle. 

Au niveau du village lui-mime, il y a lieu dqalement de se preoccuper 

du gaspillage des ressources: temps disponible pour le chercheur, energie 

requise pour la conduite des travaux de recherche, conscmmtion d'essence, 

etc. Dans cette optique, il serait peut-dtre utile de construire un modeste 

local de recherche dans le village, ou & sa periphdrie, pour y passer la 

nuit cu lorsque la visite des sites de recherche doit durer plusieurs jours. 

Dans ce cas, il est plus rationnel et plus profitable, tant du point de vue 

de la recherche que pour des considerations economiques, de rester dans le 

village, que de faire le trajet quotidiennement. Un bon programme peuc 

exiger de passer deux semaines sur le terrain pour collecter des donnees, 

plus deux semaines pour les analyser, les juger et, le cas 6chdant, pour 

repenser et r6visar les instruments de recherche ou mettre au point de 

ncuvelles mthodes de travail. A l'is.:ze des travaux d'etude, et en signe 

de remerciement aux habitants qui ont collabore au projet, le local peut 

alors 6tre mis & la disposition du village qui l'utilisera cornme ban lui 

semble. Il peut, par exemple, le transformer en lieu de reunion, en 

dispensaire ou banque de cdreales, etc. A l'evidence, les villageois 

devront &tre consultes avant de choisir l'emplacement et le type de 

structure & batir. 

Vivre en permanence dans le village se traduit toujours, semble-t-.il 

par un accroissement de travail pour les enquateurs car, au fil des mois, le 

chercheur allonge la liste des criteres de donnees. Dans ce cas, c'est la 

qualitd qui doit 6tre consideree et non la quantite des informations 6 
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recueillir. Les reccnmadations faites apres .'analyse d'une montagne de 

donnees peu interessantes ne peuvent qu' ahoutir & la formulation d'une 

politique mediocre, voire compl&tement erronee. En consequence, un 

enqufteur de terrain devrait limiter ses entrevues & un maximum de cinq 

familles, quel que soit le jour choisi, et se rdserver deux jours par 

senaine pour les entrevues qui ont dd dtre reportees par suite de l'absence 

du cultivateur, d',lne maladie ou & cause d'autres problLmes imprevisibles. 

Ces deux j ournees de rattrapage pourraient 46!alement dtre consacr6es & des 

projets speciaux tels que la collecte de donnees sur la commercialisation, A 

la presentation de questionnaires spdciaux et a d'autres visites au marche 

du village. Pour le personnel de terrain, un tel calendrier permettrait & 

chaque enquteur d'interroger 20 familles par seraine. Quatre j ourndes 

seraient ainsi consacrees aux entrevues formellas, deux d des projets 

speciaux et 1 'tine au repos. Le personnel de tearain ne bdneficierait certes 

que d'une seule journee ce repos mais, etant donnd 1'iLndispnibilite des 

agriculteurs d certains moments de la journee, ce personnel ne travaille pas 

huit heures par jour. Les j ours de rattrapage devrlaient 6tre intercalds 

entre les quatre journees d'entrevues formelles. On pourrait par exemple 

prevoir deux j ours d'entrevues formelles, un de rattrapage, suivi de deux 

autres jcurnees d'entrevues formellas et d une autre de r.ttrapage. 

Prenons le cas d'un enquteur coilectant des donnees sur vingt familles 

par senaine; quarante d' entre elles, au total, pourraient 6tre interrogdes 

si les donnees dtaient reunies une fois par quinzaine. Si 1'on desire s'en 

tenir 6 un format hebdcmadaire, un second enqu6teur serait souhaitable afin 

d'interroqer les quarante familles en question. Un enqu~teur et une 

enquateuse serait 1 'iddal, notamment pour le travail de recherche effectue 

dans les socites traditionnelles ou les contacts entre fennes et homnes 

sont limites en dehors du cercle familial. Si nous nous fondons sur notre 

propre experience, les enqudteuses elicitent beaucoup plus de donnees 

quantitatives et qualitatives des femmes interrogdes, que leurs homologues 

masculins. Le recrutement d'enqu6teuses permettrait en outre d'aborder le 

problme releve dans la plupart des enqutes dconcmiques qui ne refletent 

pas pleinement le poids dconcmique que repr~sentent les femmes des pays en 

developpement. L'une des solutions consisterait & faire interroger les 

femmes incluses dans 1'echantillon selectionn6, precis6iment par une 
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enquteuse. Une telle r4partiticn des t.ches permettrait en outre 

d'accroitre le ncmbre de families interrcges, au cours d'une journee. 
Outre le fait de tenir ctte des r6les devolus localement a. chaque 

sexe, une telle initiative aurait de surcroit le grand avantage de pouvoir 

faire concorder le moment de la recherche avec l'unite locale de mesure du 

tenips. Dans la plupart des soci4tds rurales traditionnelles, le teirps se 

mesure nun pas sur la base d'une semaine de sept jours mais sur celle de la 

pdriodicit6 des jours de marchd. Faire concorder la frdquence des 

questionnaires & remplir avec un ncn'bre entier multiple du cycle normal du 

marche local permettrait aux participants de mieux se souvenir des dates; 

d'integrer la recherche & la routine locale et, ce faisant, de mieux la 

faire accepter. Dans les rjicns mossi ftudiees, c est-a-dire d Mend et & 

Bougourd, la frq.qence du marchd est habituelleinent de trois jours et il 

peut avoir lieu au ccurs de n'irprte quelle semaine, pendant deux ou trois 

jours. En raiscn de la confusion engendrde par une telle situation, il est 

probable que certa ins des agregats et des donn4es etaient tronqudes. 

Toujours a propos de ces regions nossi, il serait souhaitable de 

concevoir une m4thode int#gr4e qui ccmporterait deux journdes d'entrevues. 

Elles seraient suivies de recherches sur les lieux du march6, c'est-a-dire 

au moment mrn ot. il se tient, puis de deux autres j ournes d'entrevues, 

elles-m~mez suivies d'un jcur de repcs. Une telle approche permettrait de 

faire coincider la collecte ds donndes avec ia cycle du marchd local. 

Chaque famille serait avisde que l'entrevue aurait lieu une fois tous les 

six j ours; deux marches se seraient donc tenus dans lintervalle. Des 

schemas serrblables peuvent 6tre 6tablis pour les dates d'entrevues d fixer 

dans le cadre de la recherche, en fonction de la frquence des marches et 

des 1 instant que l'on ne se limite pas & des unites de mesure du temps 

basdes sur sept jours. Une telle intbgration au cycle local du march6 a le 

double avantage d'accroitre la disponibilite du cultivateur. Nous avons 

decouvert que le jour qui presentait le plus de difficultb pour contacter 

les cultivateurs coincidait avec la tenue du march. local le plus fr6quentb. 

Par consequent, avec une telle approche integr4e aucune entrevue formelle 

n'est jamais prvupe pendant un jour de marche. 

Une autre methode qui permet d'accroitre la qualit6 et la quantite des 

donnees collectees consiste & scindler les questions A poser. D d'autres 

termes, il suffit de sdparer les questions gendrales des questions 
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specifiques. Par exenple, au lieu de chercher & etablir si un participant & 

1' tude s ' est procure des cdreales depuis la derni~re entrevue, il est 

pref6rable de 1'intr-roqer sur c-hacune des principales varietes de cerales. 

Une stratdgie analogue peut &tre utilisee pour d'autres questions 

importantes touchant par exemple & 1'elevage, aux intrants, aux biens 

fongibles, aux biens durables, etc. Une telle liste de questions 

ponctuelles devrait figurer pour mmoire sur le questionnaire de terrain 

utilise par les enqufteurs, ne serait-ce que pour s 'assurer cu' ils sculevent 

bien les mxnmes points, au cours de leurs entrevues avec tous les 

participants inclus dans 1 ' chantillcn. 

Enfin, citons deux facteurs qui, s'ils avaient fttd mieux etudies, 

auraient pu contribuer a rendre cet effort d. recherche plus efficace. A 

l'usage, le mode d'codrer a rev616 certaines failles dans l'anaiyse du 

revenu menager des cultivateurs. Si, en thdorie, les questionnaires 

sollicitant des reponses sutr les "ventes" et les "montants encaisses" 

etaient censes fournir une telle information, en pratique, de telles donnees 

se sont avdrees inccmplktes. Le prcblcam provenait de lagriculteur et de 

sa propre interpretation de ce que constituent une vente et un montant 

encaisse. Le cham d'activitds entrant dans la formation de revenus etait 

si vaste que certaines des possibilitds evoquees ne semblaient pas devoir 

6tre incluses dans nos deux catdjories de questions. Il est possiole que 

pour remedier d cet etat de choses, il faille opter pour une approche 

quantitative de la methode SPIG, ou bien que des questions plus spicifiques 

soient posdes dans le cadre des questionnaires :-elatifs aux recettes. Le 

modele SPIG pourrait en outre atre ameliore en l'appliquant d trois ou 

quatre moments differents de l'annee, afin d'identifier tout changement 

temporel survenu dans les prbferences de ventes de 1'echantillon 

selectionnd. 

Autre point de pr6occupation majeur: les unites de mesure utilisdes, 

leurs equivalents locaux ez leur conversion en kilogramnes. Tel que 

mentionnd ci-dessus, en raison des variantes constatees dans les unites de 

mesure utilisees par les familles et les villages, il semblait plus 

judicieux de proceder a des conversions au niveau des menages eux-memes. La 

tache s'est revele particuli-renent ardue etant donne la plethore d'unites 

de mesure utilisees par les villageois. Autres problemes auxquels nous nous 

sommes heurtes, le fait que toutes les familles ne disposaient pas de 


